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ÉPITRE-PRÉFACE 

A  MoNsiEUK  LE  Duc  De  PERSIGNY 


Sint  Misccnatos ,  noa  dœruQt, 
Flaoet  HaiiNMi. 


MOMSIBUB  LB  Duc, 

Ce  nest  pas  à  Monsieur  de  Persigny ,  ambassadeur ,  ministre 

de  l'Intérieur,  tnemhrc  du  Conseil  privé  de  l'Empire,  que  j'a- 
dresso  ce  livre  ;  l'histoin»  *»éndrale  fera  cnîinaître  plus  tard 
riionimi.'  politiquij  et  dL'\ouc.  C'est  à  Monsieur  de  Persigny, 
eiifaiit  (lu  Forez  ,  cré  iteur  et  président  de  la  Société  archéologi- 
que et  hist(iri(|ue  l;i  Diana,  que  je  dédie  \  Ilistoirfi.  de  Feurs  : 
i'hiHiiniafje  en  revient  de  droit  à  celui  qui  en  a  le  plus  facilité 
la  réalisation.  C'est  à  vous  ,  Monsieur  le  Duc,  restaurateur  de 
nos  archives  naliiniales ,  c]ue  la  Fratice  devra  un  jour  de  bien 
connaître  l'histoire  de  nos  temps  passés  ;  c'est  grâce  à  l'inven- 
taire et  à  la  publication  de  ces  archive??,  t nlrepris  par  vos  ordres, 
que  la  France  pourni  étudier  avec  fruit  ses  riches  annales. 

Notre  histoire  ,  jusqu'il  ce  jour  ,  a  été  écrite  sur  des  mémoires 
plus  ou  moins  sincères ,  plus  ou  moins  contemporains  des  faits 
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rapports,  sur  quelques  chartes  échappées  aux  ruines  des  cou< 
vents ,  quelquefois  même  sur  des  !•  <,^endes  qui  prsuûent  la 
pkoe  delà  vérité.  Aussi,  notre  histoire  n'est-elle  autre  chose 
que  la  reproduction  de  quelques  grands  laits  historiques,  le 
récit  de  la  vie  de  quelques  grands  personnages  ;  mais  l'histoire 
de  la  nation ,  de  ses  institutions  ,  de  ses  mœurs ,  de  ses  habita* 
des ,  celle-là  n'existe  pas ,  ou  plutôt  elle  ootnmence  à  naître  : 
elle  a  été  conçue  le  jour  où  vous  avez  prescrit  la  publication 
de  toutes  les  archives  de  la  France. 

Comme  conséquence  de  cette  idée ,  vous  avez  organwé  pour 
votre  cher  Forez  une  société  spécialement  chargée  de  recueillir 
tout  ce  qui  se  rattache  à  son  histoire  :  elle  grandira ,  cette  idée, 
en  dépit  de  l'indifférence  des  hommes  et  de  l'oubli  qu'ils  font 
du  passé  ;  elle  grandira  ,  et ,  comme  toutes  les  pensées  utiles, 
elle  portera  ses  fniits.  Si  un  jour  les  hommes  oubliaient  le  dé- 
vouement de  votre  vie  politique ,  les  savants  modestes  ,  qui 
passent  leur  vie  dans  la  poussi^^e  des  dépôts  publics ,  conserve- 
ront le  nom  de  cl  lui  (pii  organisa  ces  dépôts  et  à  qui  ils  devront 
tant  de  précieuses  publications. 

C'est  coinnio  un  faible  hommage  à  la  grande  pensée  qui  vous 
a  inspiré  la  publication  des  arciiives  historiques  de  la  France, 
que  je  vous  oilre  \  Histoire  <lr  Fcurs. 

Depuis  longues  années  mes  goûts  mé  portaient  à  recueillir  des 
notes  sur  le  pays  que  j  habite  depuis  plus  de  trente  ans.  Les 
fonctions  de  maire  deFeurs,  exercées  pendant  près  de  quinze 
ans,  firent  passer  sous  mes  yeux  les  archivf  s  cl"  notre  hôpital, 
remontant  au  xv*  siècle  ;  j'en  fis  le  class' m  i  t  1 1  !a  publication 
en  1858.  Encouragé  dans  cet  ordre  d'idées  p<ir  une  lettre  de 
Monsieur  le  Ministre  de  l'Intérieur  ,  du  24  novembre  18G0,  j'en- 
trepris le  même  travail  pour  l'histoire  de  la  ville  de  Feurs.  Mais 
là  je  rencontrai  un  attrait  bien  plus  puissant.  En  étudiant  les 
noms  et  les  gestes  des  familles  qui  compost.'nt  cette  histoire,  je 
contpris  la  grande  vérité  (jue  vous  aviez  enseignée  dans  le  re- 
marquable discours  que  vous  prononçâtes  à  l  inauguration  de 
la  Société  la  Diana,  le  29  aoilt  i&S2, ,  sur  la  vérité  de  toutes  les 
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gténéalogies.  Voub  disiez,  dans  ce  discours  :  «  Pour  quiconque, 

•  sans  parti  pris  et  sans  préjugés  sur  ces  matières,  parcourt 

■  les  titres ,  tes  rostres ,  les  terriers ,  c  est  an  singulier  spec- 
i  tacle  que  ces  transformations  continuelles  de  la  société.  A 

•  certaines  époques ,  vous  voyez  des  noms  de  laboureurs  «  d'où- 

■  yriers,  que  vous  retrouvez,  à  peine  un  siècle  plus  tard,  portés 

•  par  Ja  bourgeoisie  des  villes  et  bientôt  par  la  noblesse.  La 
»  phénomène  contraire  se  reproduit  tout  aussi  vite.  Jetez  les 
»  yeux  sur  les  noms  de  la  plus  haute  noblesse  du  xn«  «ècle  : 
»  d^à ,  au  XIV* ,  un  grand  nombre  d'entre  eux  se  trouvent  dans 
»  la  bourgeoisie,  et  bieritôt  après  parmi  les  ouvriers  et  les 
a  laboureurs;  et  de  cette  manière  se  justifie  ce  proverbe  fameux 
»  du  moyen-âge ,  qui  peint  si  bien  ,  dans  l'histoire  des  familles, 
»  la  mobilité  des  choses  humaines  :  Cmi  ont  baanièrê,  eerU 

•  ans  civière.  • 

Ces  idées  si  profondes  et  si  philosophiques ,  qui  justifient  la 
grande  pensée  de  l'égalité  humaine,  elles  jaillissent  à  chaque 
page  de  l'histoire  de  Feurs.  Les  noms  les  plus  humbles  au- 
jourd'liiii  sont  ceux  qui  brillèrent  autrefois  d'un  certain  éclat  ; 
et  la  même  loi  de  bascule  élève  aujourd'hui  les  humbles  et  les 
petits  d'autrefois.  C'est  le  cas  de  répi'ter  avec  vous ,  Monsieur  le 
Duc  :  i  VoiU  la  vérité  de  toutes  les  généalogies  ;  voilà  les  prin- 

•  cipes  qitt  doivent  servir  de  base  à  l'éducation  des  familles, 
I  et  non  ces  règles  d'orgueil ,  de  vanité  et  de  mensonge ,  qui  si 
»  longtemps  les  ont  éptarées.  Que  si,  en  effet,  chacun  pouvait 

•  connaître  sa  généalogie  vraie ,  combien  d'idées  en  ce  monde 

•  seraient  modifiées!  Le  plus  ancien  noble,  sachant  qu'il  a  des 

•  parents  dans  les  plus  hniriMrs  chaumiîjres  et  jusque  dans  les 
»  réduits  de  la  inisèri',  tendrait  la  main  à  ses  frères  avec  une 
»  charitt'  plus  symputhii(|ue.  Le  ppuplf,  de  son  côU\  voyant 
»  des  représentants  de  son  sang  et  de  sa  race  dans  les  plus 
i>  hautes  situations  de  la  société,  supporterait  son  sort  avec  plus 
»  de  résignation  et  passerait  avec  moins  d'envie  devant  les  dé> 

•  tenteurs  actuels  do  la  richesse.  » 

théories  de  l'égalité  me  semblent  exhaler  un  doux  parfum 
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de  charité  chrulienne  :  elles  blesseront  ccpetiditnt  quelques  sus- 
ceptibilités nobiliaires  ;  aussi ,  je  n'ai  point  cherché  à  les  àéve- 
lopper .  elles  naîtront  dans  l'esprit  du  lecteur  attentif  de  l'exposé 
des  faits ,  et  non  des  réflexions  de  l'auteur  (1). 

Une  antre  pensive,  (jue  je  crois  éi^alement  bonne,  m*a  porté  à 
écrire  l'histoire  de  Feurs  :  celle  de  conserver  à  nos  enfants  les 
souvenirs  d'autreiois ,  et  de  leur  montrer  que  la  connaissance  du 
passé  fuit  souvent  apprécier  le  présent  et  éclaire  toujours  IV 
venir. 

Les  éludes  nrchdologiques  ont  repris ,  depuis  quelques  années, 
dans  nos  contrées,  une  faveur  qu'elles  n'aunuent  jamais  dû 
perdre.  De  nombreuses  et  bell<  s  publications  sur  notre  province 
commencent  à  faire  la  lumière  sur  son  passé  :  la  Société  la 
Diana ,  fondée  par  vos  soins ,  secondera  puiss:imment  cette 
heurfuse  ré.iction.  J'ai  voulu,  à  mon  tour,  apporter  mon  faible 
tribut  ;  c'est  dans  cette  pensée  que  j'ai  entrepris  l'histoire  de 
Feurs. 

La  wWc  (le  Peurs  n'a  pis  toujours  été  un  modeste  chef-lieu 
de  canton.  Il  l'ut  un  temps  où  ,  cnn rno  vous  le  dîtes  avof  beau- 
coup d  à  propos  à  la  prenuère  visita  que  vous  fîtes  à  Feurs  en 
1860 ,  la  civilisation  rntnriine  y  hriHuit  avec  éclat ,  et  y  cons- 
truisait les  nombreux  monuments  qui  faisaient  alors  la  vie  des 
cités. 

A  hi  l):irb;irit' t|ui  détruisit  celle  l  iviiisatmn  succéda  le  ni(»\  L'n- 
»gf  ,  et  Fturai,  qui  avait  été  la  capitale  flos  Sf'n-usiaves  ,  devint 
aussi  la  capitale  de  la  province  du  Fore/  et  Im  doirna  smi  nom. 
Les  irrandes  riiniinuiicnilés  religieuses  de  (.'luny  ,  Sa\iu'n\'  et  la 
Bénis->()i)S'Dieu  .  (jui  étaient  alors  les  |niis>aii('es  de  ri'potjtie, 
obtinrent  de  lu  piété  de  nos  comtes  de  l.ir^es  cou  es>lt)ns  ,  et 
partagèrent  ie  territoire  de  Feurs  avec  Ifs  grande."»  familles 
féodales.  Mais  Feurs  ne  conserva  pis  toujours  son  litre  de 
chef-lieu,  et,  vers  le  milieu  du  xvc  siècle,  il  n'en  porta  plus  le 

(1)  Uo  dicttoaiuire  hiftorlqso  de  quelques  l^nilies  du  Foret ,  que  wm  es- 
pérons publier ,  Tiendra  ft  l'ippni  de  soi  Idées  et  de  la  belle  Ihêerie  de  M.  de 
rersigni. 
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nom.  Toutefois ,  nos  comtesses  douairières,  plus  fidi  les  uux  an- 
ciens  souvenirs»  conservtTent  leur  n'-sidence  autour  de  Feura, 
dans  les  châteaux  de  Sttry-le-B(^is,  Dcmzy ,  Clvpé  et  Chatnltéon. 
Ces  petites  cours  entretenaient  à  Feurs  un  reste  de  vie  et 

dVclat. 

L'époque  des  guerres  religieuses  ,  on  étendant  sur  notre  pro- 
vince son  manteau  de  deuil,  rendit  à  IVurs  une  certaine  inipor'' 
tance,  et  tous  les  partis,  se  rappelant  son  ancien  litre  de  ca- 
pitale, essayèrent  tour  à  tour  d'y  planter  leur  dr  ipt  au.  Aprî's  le 
fléau  des  guerres  civiles ,  vint  relui  des  pestes  vt  d''s  famines. 

Feurs,  éprouvé  par  tant  de  misères  ,  perdait  tous  les  jours  de 
son  importance.  Un  jour  vint  cependaiit ,  jour  de  triste  nn''- 
moire,  où,  au  milieu  de  la  tnur.nente  révulutlonnaire  de 
il  se  réveilla  avec  le  titre  san^^lunl  de  ciu-f-lieu  du  département 
de  la  Loire,  (pu?  lui  imposa  le  j)pi(onsid  Javi)i^uc.  Li  noblesse 
du  Forez,  (pii  avait  autr  l'ai;»  habit''  Feurs  ou  ses  environs,  se 
trouva  (le  nouveau  convotjuéj  d  ;iis  ses  murs,  mais  dans  les 
murs  d'une  prison  qu'elle  éclian;j;e  i  (  outre  un  échnfaufl. 

Depuis  la  Restaur  ition ,  Feurs  s'est  app!i<jué  à  rr[virer  dans 
son  sein  les  maux  de  nos  j,'uern's  civiles.  jVss  ùiiir  la  c<»nlree, 
embellir  une  petite  ville  dans  la  mesure  lU-  ses  ressources .  y 
ranimer  la  charité  pubiitiue  ,  y  ci('er  des  >'t;;bli>s(.'meiits  de  bien- 
faisance, y  développer  le  bien-être  moral  et  inti  lltn  tuel  :  iel>  otil 
été  la  pensée  et  le  but  de  notre  ('-pc  pic.  Le  n'i  it  di;  ces  amélio- 
rations vaut  biiT^n  relui  de  la  féod  .illi-  et  (b  s  «.nieiTi  s  <  i\  il-  s. 

Voila  les  souvenirs  que  j'ai  voulu  conserver  à  mes  conci- 

toVeli>. 

I)  autres,  avant  moi ,  avaient  rclraié  Ftnn's  à  l'époque  t:alio- 
nciciiiie  \  Ab'ltuit  à  pi'ofil  leurs  b-  aux  ti  avau.s ,  j'ai  «'f''  usse/ 
heurnix  ptrir  y  ajouter  quelijues  pii^^es  pir  la  découverte  île 
quelques  iniii\ elles  ruines. 

Plusieu!>.  mois  p.iss('s  au  milieu  des  an  liives  du  flé'p  rtement 
de  la  Lt*ire  nj'ont  fourni  de  précieux  rensci-jnements  sur  la  vie 

(1}  MeMieun  Auguste  Oeroard  et  l'abbé  Roux. 
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de  Fears  au  moyen-âge,  sar  les  coromunaiitës  religieitses,  sur 
les  familles  et  les  demeures  féodales  qui  se  pressaient  alors  à 
Feurs  ou  aux  environs  (1).  Mais  les  éléments  les  plus  nombreux 
de  mon  travail  ont  été  puisés  dans  les  archives  de  la  ville  et 
dans  celles  de  l'hôpital.  (>es  archives  remontent  ù  1 1:20.  Celles  de 
la  commune  ont  cela  de  particulier ,  qu'elles  consistent  en  des 
mentions  quotidiennes  inscrites  sur  les  registres  de  l'état  civil 
par  les  curés  de  l'époque.  Ces  registres  sont  de  véritables  chro- 
niques écrites  au  courant  des  <^vënements;  ils  nous  ont  fourni 
de  précieux  détails  sur  les  faits,  les  familles  *  les  mœurs  des 
XV*,  XVI»,  x%ii« et  xviii' siècles. 

Quant  à  l'époque  révolutionn  aire  de  1793,  dernière  phase  de 
la  vie  politique  de  Feurs ,  je  l  ai  traitée  avec  d'autant  plus  de 
développements  que  les  archives  de  la  commune  m'ont  fourni  de 
nombreux  mat('^riaiix  ,  et  avec  d'autant  plus  d'intérêt  que ,  si 
les  souvenirs  du  tribunal  révolutionnaire  â.v  Fcurs  portent  avec 
eux  quelques  llt't fissures,  ils  honorent  aussi  les  noms  des  nom- 
breuses victimes  qui  périrent  à  Feurs  ou  à  Lvon. 

Telles  sont  les  sources  authenti(jues  où  j'ai  puisé  les  noms, 
hs  fifres  et  quali fi calions  ^  les  faits  et  les  détails  qui  font  l'objet 
de  cette  publication. 

La  vérité  impose  (juel(|uefois  de  dures  lois  à  relui  qui  veut 
la  faire  connaître  :  il  ni'arrivera  peut-être  de  détruire  quelques 
illusions  de  famille,  de  froisser  l'ainour-propre  de  quelques  per- 
sonnes ;  mais  lorsque,  à  côté  du  blâme,  lorsque,  après  une  vérité 
peu  gracieuse,  je  pourrai  signaler  un  souvenir  honorable,  je  n'y 
manquerai  jamais. 

J'ai  cru  devoir  étendre  mon  récit  aux  localités  qui  avoisinent 
Feurs,  aux  nombreux  châteaux  et  cornmunnuti's  religieuses  qui 
l'environnaient  autrefois,  tels  que  Donzy.Ciépé,  Sury-ie-Bois, 

f!)  Je  dois  signaler  ici ,  d'une  manière  «îpiVinlc ,  le  con'*nurs  si  !  i' nvf  ii-tit  de 
M.  Augaate  Cbaverondier,  le  savant  et  modente  arcbivi.«te  du  déitartemenl  de  la 
Loirt.  G'«ri  4  lui  que  Je  dois,  en  effel ,  la  cmuMteiMe  d'un  graad  aanbra  ée  lilm 
4|M  Ms  ftndioni  rappelaieDl^  eluier  et  I  analyser  ponr  la  rèdaetian  de  rinvcn- 
laln  preaertt  par  M.  de  Penlgny. 
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Raodana,  le  Palais,  le  Rosier,  la  Salle,  Sugny,  Bigny,  Cbâtel, 
Poailly,  FeltossieiUE,  la  Varenne ,  le  Soleillant,  ete...  Tontes  ces 
localité ,  par  leurs  souvenirs  et  leurs  divers  possesseurs ,  étaient 
liées  trop  intiuiement  à  Feure  pour  les  séparer  de  son  histoire. 

Puissent ,  Monsieur  le  Duc ,  ces  souvenirs  d'autrefois ,  recueil- 
Us  en  grande  pariie  dans  les  archives  publiques,  vous  montrer 
combien  sera  féconde  un  jour  en  heureux  résultats  la  grande 
pensée  que  vous  avez  eue  de  faire  publier  les  archives  de  la 
France  !  Puisse  mon  hommage,  tout  faible  qu'il  est«  vous  prou- 
ver combien  les  habitants  du  Forez  savent  apprécier  tout  ce  que 
vous  faîtes  pour  l'histoire  de  cette  province  qui  vous  compte 
parmi  ses  enfants  les  plus  dévoués  ! 

C'est  dans  celte  pensée  que  je  vouà  offre , 


MONSIBUB  LB  Duc, 


L'assurance  de  mes  sentiments  les  ph»  respectueux , 

Bboijtin. 


Fnin,  le  {•'•oAt  1865. 
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MM. 

AiLLf  (le baron  d' à  Parigoy. 
Arduin  ,  à  Roanne. 

AssiER  (Charles  d  ),  membre  du  Conseil  général  de  la 

Loire ,  à  Lyon. 
AssiER  (  Emnaanuel  d' ) ,  au  château  de  Valencheâ 

(Marols). 

As$iBR  (Eugène  d*),  à  Feurs  (2  exemplaires)» 
Addifpred  ,  avocat  à  Roanne. 

3allefin,  inspecteur  de  l'instruction  primaire  à  Roanne. 
6arb.\n  (André),  secrétaire  général  de  la  Préfecture 
(Savoie). 

Barge  (Gilbert) ,  négociant  à  Roanne. 
Baton»  curé  à  Lentilly. 

Bec-db-Liêvrb  (M"*  la  vicomtesse  de) ,  an  cbftieau  de 

Bigny  (Feurs). 
Bec-de-Liévrb  (Victor  de). 
Bl.soit  ,  j'ige  d'instruction  à  Paris. 
Berger  l'rères,  négoiinuts  à  Lyon. 
BsRGiBHi  propriétaire  à  Mably. 
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Bbiirabd  (Auguste),  à  P&ris. 

Bbrthaud  ,  président  du  tribunal  de  Roanne. 

BiBUOTUÉQUE  (la)  de  la  Diana,  à  Monthiisou. 
Bibliothèque  (la)  de  la  ville  de  Monthiisou. 
Bibliothèque  (la)  do  ia  ville  de  Roanne. 
BifiuOTBÉQUE  (la)  de  la  ville  de  Saioi-Ëtienne. 
Bonn  ASSIED ,  statuaire  à  Paris. 
BoNNiEBy  à  Lapacaudière. 

Bouchetal-Laroghb  ,  député  de  rarrondissement  de 

MoiUli!  ison. 

BoucHETAL- Laroche  (i^ucien),  conseiller  à  la  cour 

impériale  de  l^yon. 
BootUBR  (Auguste),  à  Roanne. 
BaossE  (le  baron  de),  au  chAteau  de  la  Vareone,  près 

Feurs. 

Brosse  (Gaston  dej,  à  Feurs. 
Buhet(  Eugène),  notaire  à  Saint-Etienne. 
Chabannës-Curton  (le  vicomte  de),  vice-amiral  à  Toulon. 
Cbalbibr (Louis),  propriétaire  à  Firminy. 
Chantelaczb  (  Alberl  de) ,  à  Pouilly-les-Feurs. 
Ghamtbladzb  (Régis  de),  à  Lyon. 
Gharpin-Feuqerolles  (le  comte  de),  au  cbâteau  de  Feu- 
gerolles. 

CflAVAGNAc  (le  comte  de),  maire  de  Mably. 
Chaverondibe  (Auguste),  archiviste  du  département  de 

la  Loire. 
Gbevalibr  ,  plâtrier  à  Feurs. 
Comte  (l'abbé),  h  Lyon. 
CoNSTANCiEL ,  curé  à  Arcon. 

Constantin,  libraire  à  Saint-Etienne  (2  exemplaires). 
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Com  (Alphonse) ,  négociant  è  Roanne. 

CocRTOis,  (loctenr-médeciii  a  Tanishiores. 

Dahu,  curé  à  Suint-Laiirt'iil-d'Agny. 

Darkaud  (  Tabbé } ,  à  Annonay. 

Dbchastelds  ,  dépulé  de  Tarrondissement  de  Roanne. 

Décbelbttb  (Henry),  à  Roanne. 

Dbsgeorge,  voyer  de  l'aiTondissement  de  Saiak-Etieone. 

Deville,  maire  à  Millery. 

DrcoiNG  (Adrien),  à  Saint-Koinain-ia-Molte. 

DuiiAND  (Vincent),  à  Ailioux. 

Durand,  libraire  à  Roanne  (7  exemplaires). 

OcsAOZET  (Ëui^èoe),  notaire  à  Roanne. 

Fbrrier,  vicaire  à  Saint-Cyr^les-Vignes. 

Flachy  ,  aumônier  à  THAtel-Dieu  de  Lyon- 

FoNTANEL,  pliai  iiiarii  n  à  Fcurs. 

FoNTANEz  (  Bai  ilit  il  îuy  de  ,  an  château  de  FonUnez. 

FoMTUiEURE,  à  Sa  i  M  l-Ger  main-La  val. 

Frogbt,  curé  à  Sainl-Ëtienne. 

Gallamd  ,  notaire  à  Feurs. 

Gav  (  Léon  ) ,  curé  à  Clépé. 

Cbovfrat  (Stéphane) ,  banquier  à  Roanne. 

Gérard  ,  voyer  ca  chef  de  la  ville  de  Saint-Etienne. 

GouTTENoiRE  (  Paul  ) ,  à  Sainl-Symphorien-de-Lay. 

GoiTTEs  (Paul  des),  au  château  des  Gouttes,  à  Saint- 

Martin-Lestra. 
Gras  (L.-P.  ) ,  secrétaire  de  hi  ùiana,  à  MoiitbrisoD. 
Jbannbz  (Edouard  ) ,  banquier  à  Roanne. 
Jeannin  (M"'  veuve),  à  Lyoïi. 
Lafond,  libraire  à  Monibrison  {'i  exemplaires). 
Lapra«  notaire  à  Feurs. 


xn  LISTE  DBS  SOVSCRIPTBVRS. 

Lion  ,  négociant  à  Paris. 

Mavoi.  de  Llpé  (le  comte  de). 
MAZh-ShNciEK ,  à  Sainl-EtieiiTie. 
Mén'akd  ((iiKSlave),  docleur-nK'dccin  à  Feurs. 
Mézias,  docteur-médecin,  maire  de  l^anissières. 
MiCHAUD ,  architecte  à  Roanne. 
MoLLON,  cafetier  à  Feurs. 
MoNDON  (M""'  veuve),  à  Feurs. 
MoNTBRiiN  f  M""  dc^ .  à  Lvon. 
MoBETTON ,  ju^'c  de  paix  ù  Feurs. 
NcvRAM)  (Elisée),  au  chAteau  de  Chevrières. 
NEYRON'DtbGU ANGES ,  Ù  Saïut-Ëlienne. 
NEVRO!<r  (de  Saint-Julien  ) ,  au  château  de  Roche-la- 
Molière. 

iSicoLA?»  (  Luuis  ,  a  Saiiil-jùieiine. 
NoÉLAs  f  lVédciic),  docleui-inudecin  à  Sainl-liaon-le- 
Chàtel. 

NoiaoT ,  lithographe  à  Roanne. 

Fallu  AT  de  Besset  (  Josoph  ) ,  à  Saint-Etienne. 

Pabiat-Gervais  ,  avocat  à  Lvon. 

Persigny  (le  duc  df  ).  à  Paris  (2  exemplaires). 

Peyrf.t,  |ir»)[)ritiaiie  à  la  Fouillouse. 

Pnn.ii*-Fhssv ,  à  Saint-Flienne. 

Philip-Thiollière,  à  Saint-Ftienne. 

Plagne  (de  la),  curé  de  Saint-François, à  Saint>Etienne. 

PoNCiNS  (le  marquis  de),  à  Feurs. 

PoNciNfï  (le  comte  de),  au  château  de  Saint-Cyr-les- 

PoTuiER  (  Francisque  i  ,  à  lUmnnc. 
pRANDiÉRE  (de),  à  la  Fouillouse. 
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QurRîELLE  (Panl  de),  à  Monlbrisoii. 

Rang,  négociaut  à  Feurs  (4  exemplaires). 

Ravel  de  Malleval,  au  château  de  MaUeval,  maire 

de  SaiDtrHéaod. 
Rbjont  (rabbé),  à  Lyon. 

RtvÉtBND  DU  Mtmh  (Edmond-Clément),  à  Meximieux. 

Rey  ( Eugène  ) ,  iluc Leur-médecin  à  Momlu  ison. 
RoBicHON  {  Antonius  j ,  négociant  à  Saiui-Etiennc. 
Rosier  (M*"'  veuve  du),  née  de  Chainbost,  à  Lyon. 
Saint-Pulgent  (de),  à  Montbrison. 
Saqzéa  ,  conaeillcr  de  préfecture  à  Saint-EtienDe. 
Sbvelinges  (de  ) ,  à  Charlieu. 
Sylvain-Châtain  ,  négociant  à  Saînt-Etienne. 
Testenoire-Lafayettb  ;  notaire  honoraire  à  Saint- 
Etienne. 

Trbyve  (Alphonse  du),  au  château  de  Bonlteu,  près 

Roën. 

Yâchbz  (à.) ,  avocat  â  la  cour  impériale  de  Lyon. 
VnT  (Arthaud  de),  docteor-médecin  en  chef  de  Thos- 

pice  de  Roanne. 
ViRT  (Octave  de),  docteur-médecin  à  Roanne. 
YouGY  (le  comte  de),  maire  de  Voug). 
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Mmt  k  lietx  il  de  jermies  anliniét  d«u  l'Buiftire  di  Fetn 


AcRTPK  fî.otîis  d' ) ,  pà^e  155, 

ACBE  I  (iiitlljuiiie  d';,  91. 

ACIB  (Hugues  d'},  cbitelatn  de 

▼irigneux  ,115. 
Adrrts  (le  baron  des  ).  Voy.  Beau 

moDi  (François  de}. 
Amuni  (le Père),  SIS. 

Agier  rd'),  108. 

Ar,>ofi .  prieur  de  RaadaDS,  67,  71. 

AICUBPBB8B  ,  td^. 

AitLOT  (1*),  inisseaii,  to. 

Aix  (le  cbàieau  d'),  360. 
A»  (Jacques  d'),  fl7. 

ALBIIT  ,  3Ô6. 
AUIKOI,  Z6i. 
ALBON  (CLiude  d'' . 
albon  (Uenry,  Guy  cl  Guillaume 
*).  6t. 

Albom  (le  eepilBine  d*)  »  S(I8«  386, 

387. 

Albon  (Madame  d; ,  dâiuc  de  Tré- 
telle,  «». 

Al  ctvov   Jr:in  ;,  IIR. 
AtroERT  (  n;)lllia7.:ir  I  ,  038. 
Allard  (TieiTe).  prieur  de  Cluoy, 


ALt*nD  '  d"  ) ,  23,  4.'.«. 

Allaro  [d' )t  rewtne  de  Borne  des 

Gagères,  5I3« 
Auin  «  88. 


André  ,  prieur  de  Sait ,  11. 

ANDRàZIRtfX,  S9I  à  S93. 

AiraiiiivDi  (le  ehmr.  Geoffroy  d' }, 
châtelain  de  Sury-^e-BoiS,  115. 

ANGOUI.ÊMK  (la  duchesse  d'},49!. 

Anisson  (Louis),  prieur  de  Rau- 
daos ,  18. 

ANToiNi(d*),  prieur  de  Bandant» 
n. 

Aoc'STiN  (Bernard  û  i ,  curé  de 

Nerrleax ,  S75. 
ArcttON  (Arlbattdd'}i  ilS»  175»  m, 

190,  212. 

APCHON  (Philibert  d'),  I8S. 
AvCHON  (le  conKc  d'),  f14,  387» 

apinic  (d'j ,  arcbevéïpie  de  LyoD* 

189. 

APOTHICAm ,  488. 

Amiovn  (Gilbert  d') ,  S99. 
ARMNconRT  (le  chcvaHcr  d') ,  387. 
Arcq  (le  chevalier  Jcaa  d'),  89. 
AiMANo  (Jean  et  Louis) ,  838. 
Arnaoo  (Gilbert),  capilaine^llft» 

telnin  de  Peurs,  254. 
Arnaud,  maire  de  Feurs,  492. 
ABNOIIX,  4M,4«5,  483. 

artbun  (la  seigneurie  d'),  334, 

360,  361. 
ASCHÉRIUS  ,  355. 

AssiBi  (  Eugène  d*),ts,  BS5. 


* 


tAWLU  ALMMiaiiTIQUS* 


Awn  (Joseph  d'),  maire  de  Feurs, 

4tS,S0'.  5ns,  M  où  518. 
Assirn  'l'icrr.  Tioiiiiol  d*) ,  3T8. 
AssiER  (l'ierre-CIjrisloplie  d  ),  âTs", 

417. 

AssiM  (Pierre-Harfe  d*  J,  maire  de 


Feurs, 33, 37, 485  ei  SUIT.,  f9*,  m. 
AosKRoiiBi  (Pierre  d* )  «  M. 
ACGBROLt.F?  fGiiilIniime  d*),  tMk' 

telaJti  de  Feurs ,  107,  108. 
Adla.  Voy.  Sall«  (le  hameto  de  lai. 
AJMÈ  (Je  Nre),4iS>4SS. 


BiBOt  (Antoinette),  femme  de  N. 

du  RosiVr,  SU. 
BiDOL  (Pierre; .  -fi. 

BALBI6NV,  m,  183,  S0€,  293,  381. 
367. 

Balbignt  (le  cliât.  de),  35S. 
BALLRrDiF.s  (Alp.),  hisiorien,  496. 
Baiban  (André;, 46. 
B*nâllll ,  455. 

Babgk  (  Cabiii  llede  la),  femme  de 
Balih»zar  de  Rivoire,  «i»  ,  225- 

Babjot  de  Carville  (  le  cbevaiier 
Jean).  »»,  su. 

Bato  .  198. 

Baron  MAT  (Jacques  et  Geoffroy), 
Î86. 

BassKT  DB  I,BST1A,  339. 

Basso?!  (Henry- Ballhaur} ,  304, 

305. 

Bastidr  (Pierre  de),  9T. 
Batii  (le  ebâft.  delà) ,  prés  Feurs, 

*),  207. 

Bâtie  (lecii.  de  la),  prés  Boëu, 

116, 171,  S3S,  387. 
Batib  (lesCordcl!cr9dcIa;,S89. 
Batib  (  Pierre  de  la) ,  67. 
BATiKt  (Jean),  I3S. 
Bavard  (  le  chevalier),  165, 33S. 
Bavard  {Io  fief  de),  334. 
Bbauchamp  (  Luc  de) ,  231. 
BiAOCHR.  Voy.  Grtsde  la  Beauclie. 
'  B8ai}DI!«kr  (Klisabeih),  femme  (fc 

!V.       Thriis  ,  542. 
ItRAuruRi  (  M"»  de  ),  347. 
t)BAUf{»nT*GAitii.HAc  (GtlberiL  do'<. 

rfiniiiQ  de  Gilbende  Rivoir*':  s*b. 

263,  370,875. 


Braufort-Cakilhac  (Guillaume 
de),  S6$. 

Rf.AL'JEU  ,  4"..". 

Bf.aumont  (Dcnisde},  13». 
BcAUMoifT  (François  de),  barnn 
des  Adrets,  ITSetsnIv. 

BriH'NF  .  4M. 
Brai  regabo  ,  11^. 

BcAVRoif  (Bertrand  de  S  63. 

Df.ai  voir  (  le  fief  de).  'tiO 

BEC  TiE-l.ifevRE  le  vicomlo  (le  ,  X47. 

BEC-DR  i.lfcVRR  (Viclttr  dtii,  552. 

BBC-nV'CnozBT  (de),  163. 

BRI  AIR  (de).  Toy.  Menadet  do 

Bel-Air. 

BRt.tK0AROB,  86. 

BSLLEGABBB  (lO  CUtde),66*  61, 

163. 

Brllkgabdr  (le  prieuré  de),  389, 
300. 

BÊXKVENTifeRB  (le  firf  ûc.  In  )  ,  28t. 
Bê^issons-Diru  { 1  abbaye  de  la}, 

79,  151.  318,  350' 
BbnOit,  306. 

B6RAon  M  Bbapiioabi»  (Jean), 

579. 

BftBADD  nS  LA  JABtBTTB  (PlOrrO)» 

252. 

BBRr.4SSR  .  472. 

Bgr.naru,  prévôl  de  naudaQS,85. 
Bbbn Ann  (  Auguste  ) ,  t ,  43, 48, 6«, 

ir/K 

De  II  MOL-  DE  RocuBTAlLt.6R  vUcnoî- 
tc),  femme  d«  N.  du  Botter,  318. 

brrrv  (Marie  de) ,  fittnmo  de  Jean 
l'^de  Bourbon,  126,  152,  iM.  156* 

BBBTI1BI.0T  (  Hubert  de  ) ,  232. 
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BiitiiOM  (Etienne) ,  S57,  m 
BRarnvEt  (Jacques),  luuire  «le 

Feurs,  10$.  413,  4U»  419,  435, 

436  ,  4SS,  461,  463  ,  465. 
BAsiSKABf  (le comte  de),  466. 
Bk^sb  (dcr,  femme  de  N.  de  Sniui- 

Didier,  456. 

BILLON  ,  «tt. 

hxcix  :  li^;.  Voy.  Tliûiriél  de  BIgny. 
fiiGxr  (  Anluineiie  de}>  veuve  de  >'. 

d'Alboa ,  193. 
Bmnt  (le  ebll.  de),3t7  et  mW., 

406,  4-3. 

BioxY  (le  hameau  de  J ,  79, 80,  346, 
SU. 

Blancho!*  (Jacqses),  prieur  de 

Hnndans,  TJ. 
BoACtiO!<r,  t5S. 

BoâCHotf  (Suzanne;,  femme  de  N. 
^  de  Pélissac ,  283. 
BoATBiiiA  ,  la  Bouteresse,  42. 
BoBiG.^Bi;x  (le  cbùi.  de),  378. 
BoK»  { la  teigneurie  de) ,  100 ,  930, 

334  ,  36f,  441. 
BoiBON  (Jean),  ±!(j,S4i,  3I8. 
ItoiRON  I  Marthe  ; ,  feuiiue  de  >.  de 

la  Rocbelte,  319. 
BuiRON  (Pierre),  IIS. 
BoiaoM ,  SOI. 

BoifSAïun  ;l6  fl«rde),IG5, 19f, 

316  ,  Sitf. 
BOISSONNBT,  383. 
BOIfSOilNBT  (AUtOioe)  ,  149  ,  237. 

BoiftoNNBT  (  Gufllume) .  S37. 

Rotsso.\sET  (Hubert),  387. 
l^OMTAiB  (le  cliât.  de),  89. 
noisYAia  (  Guillaume  de } ,  133. 
li^iarAiB  (Jean  de),  H6. 
BoisTAM  (Mattiiiea  et  Piem  de), 

356. 

90ttVAtR  (de),  301. 

l  mvAit  (Mesdames  deU  432. 

lONAixK.  président  du  tribunal  de 

Fcurs ,  438. 
B03IUIV  (lei  ehanofnems  de  ) ,  tsi , 

339 ,  969 ,  389. 

BosiiAUliv ,  autnaire ,  a09. 


Bdnmvkt  n'.iiiiii.ilV,  165,335,387. 

BUK.XIi  OKS  liAGfeRES,  SIS. 

Bo«co  (  Hugues  de  ) ,  74. 
BusiGNK  (Guillaume},  87,  98. 
U(>!?<»iM,  arcliilecle,  520. 
BuiBfiK  (Ambruise),  379. 
BoOBtB  (Françoif  ) ,  S18. 
I  BoiBÊK  1)  Henry },  379. 
Bol  BÉE  Jacques- François  de),  348, 
3i{i,  ô«0,  415,  417,  437. 

BooBÉB  drarie-CalberinedeJ^fen- 

mp  de     fins  (Jouîtes,  380. 
Boiots  (.Nicolas S  379. 
BOtlBÉB  (PanUn  de} ,  223,273,  494, 

BorciiAND  (  Matli  k'îne  ),  riMiimede 

Tit»!>ier  du  Soleiiiaui,  281. 
Bovcbbtal-Lachauvbttb  ,  4IS. 
Boimihetal-Larochb  ,  494. 

B 1)  f  r  M  etal-Labocbb  (Lucien),  tso, 

BoiTDOT ,  414 ,  473. 

It  r  I  r  i\B  (h  liff  fie  la) ,  4". 

Uoi  BiiuM  (Ciiarles  i«  de),  comte 
de  Forez ,  155  ,  158. 

Bui  rbom  (Cbarlea  III  de),  comCe 

de  |M»ro7,  pr»,  163  etsuiv.,  222. 
BouRBu.M  (Jean  I^de},  comte  de 

Forez,  151,  ISS.  153, 151. 
BoeaaoK  iJean  II  de},  comte  de 

Purez ,  158. 
BuukaoN  (Jeaaue  de),  fenimp  do 

Guy  VII,  106,113,116,119. 
BouRBO?(  (Louis  II,  de),  comte  dtt 

F;»rez  ,  II2,  ii3ei  suiv.,  l.M. 
BoiRBuM  (Suzanne  do; ,  femme  do 

Charles  III  de  Bourbon,  163. 

BolJnIM^^t^  iMlilippe  1  ,  252. 
BouRi>iLLu.<«  (Jeau-HapUste),  308. 
Bocrant:! ,  199. 

BociRa-ABABMTAL  ,  160. 

BousaEois ,  préaident  du  tribnnal 

de  Feurs ,  456. 
BouuonifB  (Agnès  de),  158. 
B0CTB80M  (laadgBenrie  de),  SSB» 

S7. 
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Bouvard  (François),  prieur  de  Sali 

en  Douzy ,  TL 
Bote»  (Pierre) ,  un. 
BOTBt  (le  gf'-néral),  aûL 

BOYKI  DE  SUGNY  ,  ggj  388. 

Brandon  (Jean),  curé  de  Feurs, 

4?4i5lâ,  5^,  529,  m 
Brésil  (Isabeau) ,  IBL 
Bbkssant  (Jean) ,  iM± 
Brbssieux  (de),liiL 
Hrksson,  femme  de  V».  PolloD,24i. 
Uretin  .  notaire  à  Feurs. 
Breti.n  (Anne),  585. 
Bretin  (François),  avocat,  382L 

BRI6NAI8,  112. 

Brioudb  (de).  Voy.  Papier 

Brioude. 
Bri«sat,U4^2ïL 

Brochier.  411.  4ii 
Bron  de  la  Liègcs  (le  comte  Char 
les- Claude  de  ) ,  liâ 


Bron  db  la  LifcODK  (Claude  de), 
Bron  db  la  LikouB  (GalUBume  de}, 

77i  15ÎL 
Brosse  (  le  flef  de  la) ,  Î78. 
Broltin  [Auguste),  maire  deFeurs, 

à  S2L 
BiON  (Geoffroy),  3fiL 
Brun  (Jean) ,  241. 
BRurbRB ,  cbanoioe ,  àisL 
BROTkRB  (Romarin),  Inaire  de 

Feurs,  iffî,  éSQ,  ^ 
Buisson  ou  Soleillant  (Claude), 

516. 

BuRONNB  (Joseph-Alexandre  de), 

417,  4ÎI ,  465. 

Bdrt  ( le  chàl.  de  la  ) ,  ffî. 
BussiàRB  (  la  seigneurie  de  ) ,  9ûi 
Bdasy-Alrieux ,  4t4. 

BUSSY  ,  453. 


Calbiiart-Montorcibk  ,  i52> 

CaLVUS  ,  22.       (i8,  aL 

Calvus  (Arnuire) ,  ï2» 
CALvirs  (  Arliiaud),  ^ 
Calvu»  (Girin) ,  II. 
Canrubert  (François),  SûL 
Cartil,  4i^, 

Carville  (de).  Voy.  Barjoi  de 
Carville. 

Castbl-Fioardo,  35±. 

Ckllb  (  la  cliapelle  de  la) ,  80.  ai. 

CcrviIirks,  î«L455j352^ 

CivBNs  (  le  chàl.  de) ,  ^  ujl 

Citbns  ,  225,  3fil,ilû,  5^. 

Chabannes  (Christophe  de) ,  mar- 
quis de  Curion,  32£L 

Chabannes  (Giliierl  de),  marquis 
du  Palais,  530. 

Chabannes  (Jacques  de),  marquis 
de  Curton , 

Chaba>kes  (Jacquos-Cbarles  de), 
marquis  de  Curion ,  22L 


Chabannes  (Marie-Jacqaeline  de), 

Chabannes  (de) , 
Chabannes  (Madame  de) ,  391. 
Chabert  ,  lâS. 
Cu AiZB  (  François  la  ) ,  36ûi 
Chaizb  (Georges  la),  360. 
Chaizb  (de  la),  25î,iii,iSL 
Chaizr  ,  ifiO , 
Chal  Voy.  Calvus. 
r.MALMAZKL  (  Gaspard  de) ,  iSH. 

CHALMAZEL  DELA  PlE  ,  2Û5  Cl  SUIT. 

CcjALONS ( Hugues),  2^ 
Challs  (Gilbert  de),  marquis  de 

Sl  Priest,  425. 
CUAMBfiON  ,  liû  ,  Sffiî , 
CuAHBfioN  (le chàl.  de ) ,  89^ fil,  i^j 

101.  114.  liJQ,  221,  Mn. 
CHAWB&ON  (lachàtellenie  de  ),  110, 

194 ,  adL 
Chaubon  .Matthieu), curé  de  Feurs, 


CsAMBOtT  (Il  baroDDle  de) ,  78, 

311. 

Cr^mbost  (de).  Voy,  Rlverteulv 

de  Ciiauibosl. 
Cbamb»  (Joseph  de  la),  prieur 

(t*>  Haiidans,  7â. 
Champ  (  le  chAt.  de],  345. 

CUAMPACNIBR  (  ADtOioe)  ,  199. 

CBàMPAQttr  iGuy  de).  M* H9. 
CitAMPAGMY  (  de).  Vof.  Nompére 

de  Cbaïupagoy 
CNAiirDitv  (Catherine  de  K  femme 

de  Pierre  Imbert  du  Solelllaoi, 

878. 

Cha.^a  (  le  (icr  de  la  ; ,  163. 
Ghana,  4S6. 

Cha.<«dieu  (le  prieuré  de), 415. 
CUAKKT  ,  319. 

GsAiiTBLAVii  (Régla  de)  <SS, 

159. 

Chantblauze  (Victor  de),  garde 

deaaceamc.  3S8. 
Cbantblavzb  (de),  femme  de  N. 

d'AHard.  "M. 

CHAPITHB  DR  MOMTBRISOM  (le),  413. 

Chafpvis  dk  la  Sallk,  3». 

CHAPI't  lS  DK  Vll.l.rTTF  ,  îîf^ 

Chappuis  db  Maubuu  (Pierre), 

4^,  436,  436. 

CttAMON  (Jean),  l0l,lS4,l4f. 
Ghablat,  199. 
Charlkb  V,  llf. 
CBAltia*Qoi?iT,  IM. 
CnAlLia  VII,  156,  157. 

(  HAHLiBo  (Hugues de) ,  74, 

CUAHLIBO,  478. 

CHABriNBL  (Hugues  de) ,  lis, 

CiiAHBKTiBi  {Anioinei ,  capiiaîne- 

ciiàtelain  de  Virigueux ,  19i. 
CUARTRB,  461. 
CHASSAIII  DB  MkwdlT,  388. 

CiiATARo  (Jean  ) ,  chSielaiD  de  Sa- 

ry-le-Bois,  m, 
CBATBAOllOBAin»  (  MaDe de ) ,  179. 

Chatbl  (  le  eh4t.  de] ,  89,  sas,  S39, 

«7, 


TABLB  ALFHABftTlOOI.  mil 

Ghatblabd  {te  Aef  du),  330. 

ChATBLARD  ,  458. 

(  FMTKi.'HEi'F  (Jean  de),  ItS. 

(:UATKL!<EL'F  ,  416. 

GnATaiLvs  (Hugues  Pavre  de}. 

prévôt  de  Fetits .  II.'. 
CiiuDEROM  Aribaud  et  Bertraad 

de),  IIS. 
Chaolibo  (  le  baron  rie),  488. 
Chavtbt,  baron  de  ia  Chance,  378. 

467. 

CBAirrrr  (Hélène),  femme  de  Pter* 

re-Boonet  d'AssIer,  378. 
Chauvin  (M:ii  ii''.  femme  de  Joseph- 

Guichard  du  Vcroay  ,  3S8. 
CHAVxf  Bertrand) ,  1S3. 
CnAVAMn  fîc  goiirl,  80. 
CiiAV4$«iiEC!i  (Antoine),  443,  434. 
tCUAVASSIBUX,  473* 
GBATBBOlIBlSa  (AUgUSlO),  W,  9^ 

107 ,  tel. 
CoAZ  (Jean  de  la) ,  179  et  suiv. 
Cbaiat  (le  couvent  de  ) ,  333. 
CHA7.ELi.is,  notaire  i  Boên,  4M, 

4.Vt. 

CHAZELLBS-SUR-trON,  4Xi,  4S8,  44i9. 
CBRHIW AL  ,  4SI. 

CnE^F.voi'1  (le seigneur  de),  813. 
Chr?(etol'x  (ADcel  de),  149. 
Chevalard  (du),  S2,  194. 
CHKVAtinD  (Jeanne  dn),  femme 

d'Iinbauld  de  Rivofre,  96. 

CUBVALARD  (Louis  dU  )  ,  95,  97» 

Chbvalabd  (lechftl. du),  I9i,t85. 
Cbsvalabd  (le  fief  dn),  3.*». 
CnavALARD  (du).  Voy.  Sonchon 

du  Cbevalard. 
GnevALABD  (du).  Voy.  Laurddn 

Chevalard. 
Ckrvrières  (le  cbA(.  de),  378, 

406  et  suiv.,  474. 
Ghrvrat  (André) ,  138. 

Chikat  fEiienno! ,  lieiiienaut  delà 
chAti'lleniede  Feurs,  2*4. 

CntHAT  DR  MONTROVGB,  301,  311, 

387. 
Cbobiu,  96. 
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Ciios^o.>  (Jeun],  419. 
GHOtMNififcHB  < le  fief  de  la),  S60. 
CiTM  (Aodfé),  306. 
CtAVFj  ,  'greffier  du  tribunal  de 

Feurs,  43(>,  4i0.  » 
Clavil  { Pbiltberte  ) ,  I8f. 

Cl.ÈPfc  (le  chât.  ûo.;,  89  à  92,  97, 

10-..  114.  f!7,  ns,  ii't.  m,  m, 

ti'.,  150,  156,  lài,  1U4,  504,  339, 

CiiFt  (le  prieure  ),  73,  340, 190. 
Ci.R»lio.M  (  le  coniio  de;,  Ii3. 
CLtxiKMT  (  Anau  de),  113. 
Clv^t  (  l'abimye  d«),  sss,  3tfi,  «s. 

CotiMST  DE  M&RCLOH,  332.  â90. 

CocjiBT  M  tI*ir.Lo»  (Ctaude),  4U. 

C'tOKT  I»  jlARGLO»  (Jacques), 

3.1  ♦ 

CO6.MT  DK»  GOliTTBf,  <59. 

CoaiiiTMt  GooTrn  (Cléonore), 

r>oi. 

CuGNET  DES  COUTTKS  I  IIlH  !  Or* ,  "91 . 

CoGNBT  DBS  GotTTLs  (  Mademoi- 
selle), 

COGKBT,  437. 

CoGNBT  (Aoloinette) ,  femme  de 

Jean  Oouiy,  3S3. 
CueMiT  (le  ûef  du),  «79. 
Coi.iG?(r  (Diaoe  de),  273. 391. 
CoLicNY  (Gaspard  de),  273. 
GotiSHT  ( ramiral  de),  f 77. 
C0LLONG8  (Culfierinc  rie  Ia),lbin- 

ine  d'Henry  Pariât ,  363. 
Coi.oMBiKB  (Pieite),  181. 
Colon  { k»  pon  ),  sat,  317. 
CoMBB  (Slicliel),  colonel,  496  et 

CoiuB  (SébssUen),  496. 

CoHBB  (de  la).  Voy.  Flasson de  la 

CoMBEVBAMD  (BeooU  de),  curé  de 

Feiirs,  199. 
Cambbtbamd  (Jean  do) ,  curé  de 

Fciirs,  21G. 

Lo\0AMiNK  (de  laj.  Voy.  Hareog 
delaCondanlQe. 


Constant  fLouis),  Ut. 
Co?itb,  492. 

CoHTioL  (le  hameau  de),  ttS. 

COQL'ET,  IGi. 

CoQDKT  (Jean),  228. 

COQCBT  OB   LA  VaBBKNB  (Jcail), 

lis. 

CORULIBIS  M  MOHtBIUOH  (teS), 
413. 

COBNULOIf  (de),  231. 

CosTB  (de  la),  199. 

CoTTox  f  Ift  fief  (le),  361. 

CoTTon  (ADioine),  188. 

CoTTON  (Aoloineito) ,  femne  de 

François  Jacquelln,  250. 
CoTTON  (  .Marie  Marthe)  ,  Temme 

de  .N.  Dulieu,  328. 
COTTOir,  SOI. 
CoTTON  ;  le  I»ère  ).  "fin. 
COTTOM  DE  CUB.NBVOliX,  198. 

CoeuBBT,  notaire  à  Peurs,  376, 401, 

4!t0,  432,  436. 
COUHKHT  fils.  437. 

CouBTi?(,  prélre,  252. 

GoDBTiN  ,  lleutenanl'fénéral  au 

bailliage  de  Uoanne,  300. 

ColTRZIErX,  Ô9,  361. 

COUTUBIEB  DB    LA  POUMETIÈBE, 

339. 

CouzAx  ,'le  (11:11.  de),  85. 
CouzAN  (  Acliarie  de),  H5. 
GoczoN  DE  Bavard,  334. 
CoizoN  DE  Bavard  (  .Varie-Fran* 

(  Oise  .  femme  de  FraDÇOis  do 

Uivoire,  334. 
Gbapomnb,  ingénieur,  287. 
Crémeux,  150. 
Croel  (le  cliàt.  du),  408. 
Cbuel  (le  gour  du),  8i,  408. 
Gboizire  (Antoine),  le  roldeGbo> 

vriiMiS,  4G8  et  s'.iiv. 
Croizier  (Jean-François),  472. 
Croizibr  (Jean-Marie  ),  468. 
GaoprBT  (Jean),  226, 280. 

Croppet  (L.nnihert).  2^)3. 
Chouzet  ou  Cbozet,  160,  367. 

Criis;,ol  {Guillaume de),  164. 
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DâAiBt  «  113. 

l)Ar.(i>>E40  (Marie)  ,  feuuue  < 

l'iL'i  ic  du  Rosier,  S03. 
bàLuks  (  Hugues),  84. 
Bambémomt  (le  géDénI],  SU». 
Dabd  { l'abbé  \  ho. 
Dàhdilly  (Jean), 222. 

DAIÉTI  DB  là  PLAflMB,  S8I. 

Bahsbigny, 
Dadzat  (Jac^es],  curé  tf«  Feurs, 

356. 

Batid,  greffier  du  tribunal  d« 

Feurs,  458,  4a". 
DBCBATBLrs  t  Claude-Marie  ;,  4d6. 
Dbladbbt  père.  4U,  443,  454. 
OBLAMBT  ois,  4Si. 

DEr  APORTE  450,  435. 

Obhare  (Claudioej,  406. 
nitcomas,  4M. 

Oes.'arces  (Agathci ,  femme  de 

Mariin  <jonrrc.  ij5. 
rEsroKtiEs  i Pierre),  150. 
DBWBOB«Bi  père,  444,  4SI. 

DESceoR(iiL.s  iih ,  4S0. 

DESGBAXiiES.  414. 

Oespombys  (  Madame),  433. 
]lBaT*tiDBAD(Beiiofl),  prëlrc.  .>7i. 
Obstandbao  (  Benoît) ,  cooseiller 

du  roi,  999, 418, 4M,  457. 
DBSVBBItlTi,  436,  438,  439. 
Dbtillaihk,  414. 
Die,  65. 

DiGNASSY  (Jean),  ne. 
DoHFBBT  (le  chfti.  de),  1S3. 

hosir  (fe  chM.  de),  76,  Pi,  |07, 
•     If3à  118,  liO,  ifti,  *:6.ÎU8,  314, 
218  a        Mi,  ôbi). 

OoBXT  (  la  chàtellenle  de) ,  108, 

190,  fis. 

DoNzr  (  Etienne  ),  333. 

BoNXT  (Jean),  S33. 

DORiT  (  Jéretne  358. 

IKmcv  rierre),  cliàielalD  de  Feurs, 

S,336,3ST« 

•p 


DoBBtsty  {Claude),  accusateur 
public  au  irNMinal  de  Peurs,  451» 

4r.8. 

OuBiEN,  juge  au  uibunal  de  Feurs, 

436,  439. 
DitBoii-CaA!«cÉ ,  no. 
DuBOST  DB  BoisvERT  (Louis),  282. 
DnBovcBBT,  de  Montbrlson,  451. 
ui  BoicHRT,  député  à  taeeoveoUoa 

nalluiiale,  451. 
UtBuvs  (  Mademoiselle  ) ,  femme 

de  N.  BoIroD,  SOI. 
UiRRii.  (Jeaii),  ITI. 

IIL'CIIAMP,  344. 

Utcuiez  (  Françoise) ,  feiniue  de 
Jean-Prançols  du  Eosler,  «n« 

uubHiBz(jeaQ),sii. 

l>VCB0t-PAP01f ,  451. 
UOBBBB,  42». 

IH'POUB  (Auselme),  454. 

i>tGUBT, 

DvfiVBT  (  Jean-Prançols),  curé  de 

Feurs.  S56,  3iO. 
DLLIEL-  OE  CUBKBVOOStSS,  3S8. 
l)t  MAS,  436. 

Ddmokt,  procureur  du  roi  I  Peuie, 

198. 

l)uaiuuLi.*(  oElRÊ^A.NaLivA  iFierre), 

369. 
UUPLBSSIS,  S4. 

f)rpo'««T,  286. 

Di  pu.\T  { Antoine  i,  ermite,  358. 
OnPFr.  notaire,  350. 
OtPiFY  (Cluude  ilenri  ),  4tô. 
UupLv,  députe  à  Ja  convention  na* 

tiuuaiu,  45t. 
Odbano,  prêtre,  451. 
DUR4M)   1)11  R ET  ,  procureur  du 

prieure  de  Handau]i,  85. 
DVBBT,  433.  447,  430. 

Dvbtal  (Pierre),  ermite, 351. 

Idvtal,  nouiiu  à  Feurs,  490. 
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ËCHALOM,  uulairc,  lis. 

Kpkrciel'x  (  le  cliàt.  d' SiL 
RPKRciBi'x  (la  chàiellenie  d'  , 

F.PEKCIitL'X,  ^lîL 

ErsHviKR  (  Jean  de  L  ),  ao3. 
Escalier,  ifiL 
KscALisR  (  Claude  ),  375. 
Escalier  Jacques),  àlfl. 
Esc4L0?i  (àlaurice),  ilH. 
EscorriKR,  iSS. 
BscoT  (  Anioineltc  ),  112. 
Espagnol  (le  châl.  de  1!),  «g. 


Espagnol  (Amédée  1'),  IM^ 

EspiNA<;sE  1  Hugues  d' ), 
I  E!iFi.>cuAL  (  le  géuérai  d' }f  466. 
Essertikes-bn-Chatelneup  ,  19|i 

EsTAiNG  (le  fief  d'),       192^  316. 

EsTAiNG  (Gaspard  d'),  marquis  du 

Terrail,  230^  EL 
EsthEr AZT  (  le  prince  ),  iSL 
Etiemnedb  Saint  Jeak, 
Eva,  femiue  de  Ji.  Aschértus, 


ISI. 


F. 


Fangst  (  Sixte  ), 
PargEres  (Antoine),  412- 
Fahjot  (Jeau-Marie),  curé  de 

Feurs,  2âfi,  28£|  jûiL 
Farnat,  à. 
Farodx  (  Louis),  ^33L 
Fal'cuiron,  4IL 

IfAURE,  mL 

Pâtre  (Guillaume  ),  IM. 
FEBOBAri  Pierre),  22^. 
Ferramd  (Madame),  451 
Fecillade  (le  duc  de  la),  âM.  2iîL 
Feors  (  le  chAieau  de  ),  a± 
FsuRS  (  la  chàiellenie  de),  IM. 
Fedrs  (les  hospitaliers  de),  101.  j 
Fel'rs  ou  Fier»  (Jean  de),  liiiL 
Feiirs  (Antoine  de ),  lafi-  1 
Fedrs  {  Philibcrie  de),  poêle,  iiklI 
Fecrs  (  Catherine  de  )  ,  femme  ! 

d'Antoine  Javogue,  iM. 
FiRMiNY, 

Flachat  (Jacques  de),  221. 
Flachat  (Claude  de),  26(L 
Flandre  (  Louis  de  ),  iûi. 
Florainvillb  (le  commandant), 

m  et  fuiv. 
FolcbErios,  SL 

PoNTANBE  (la  seigneurie  de),  ifiL 


Fo.'VTANEZ  (  Gilbert  de  ),  TL, 
FoNTAKEz  (de).  Voy.  Philibert. 
FOMTEREYOE  (  Ballhazard ), 
Font-«jui-Pleut  (la),  ai,  5L. 
FuNr-TKrssoN.MERB  (la),  36j  2i2> 

Font-Vaddoire  (la),  82. 

FONTVIEILLE,  411. 

Forez  (Anne  de),  duchesse  de  Bour- 
bon, Uâ  Cl  suiv. 

Forez  (  Cuigonne  de  ),  femme  de 
Gérard  de  Vienne ,  aL 

Forez  (Guy  II,  comte  de),  fiL»  22» 

FoKRZ  (  Guy  III,  comte  de) ,  9L, 
Ans. 

FeiREz  (Guy  IV,  comte  de),  62,  80. 
Forez  (Guy  V,  comte  de  ),  9L,  lOô^ 
105. 

FoRe/(Guy  VII,  comte  de),  106, 

107. 

Forez  (l'abcnu  de),  femme  de  Bé- 

raud  de  Mercopur,      iOt^^  iflS. 
Forez  (Je.«n  I«',  comte  de),  dâi92i 

loa.  I05i  lOi,  iiîfi. 
Forrz  (Jean  II,  comte  de ) .  iOt, 

110. 115.  lia. 
Forez  (marquise  de) ,  vicomtesse 

de  Tbiers,  91,  ^ 
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Forez    Renaud  ou  Reynaud  de), 

to±.  113.  116.  ITL 
FoBGK  {Abntiain  delà).  SIL 
FoRGS  {  André  de  la  j,  ii>SL 
Forge  i  Oamicn  de  la), 
FoBGB  (  Jean  de  la  )  ,  notaire  à 

Dunzy,  lâL 
FuRGB  (Jean  de  la) ,  ch&telaia  de 

Uonzy, 

FORNBL  DU  SOLBILLANT  (AntoiUC- 

Laureni  du) ,  iSfi  ^ 

Formel  do  SoLRrLLANT  (du),  fem- 
me du  baron  de  Pellissac,  *i6. 

Fobuh  (le),  2. 

Forum  Boabioh,2û. 


FOBOM  Segl'siavorcm,  ± 

FORUS  Skgusiatoruh, 

Fosses  ;Jcan  de),  curé  de  Fours, 

FOUCHÉ,  A52. 

FouDBAS  (  Mclcliior  de  ),  Si^ 
FouDBAS  (  François  de  ),  zaSL 
Foulques  de  Momtlai  b,  âiKL 

FoURMRL  DU  ROULB  (du),  tMs.  IHiL 

FoYATiER  ,  statuaire  ,  SOS,  SQZL 
Fbabv  (Madame  veuve),  IM. 
Fbrske  (l'abbé),  vicaire  de  Feurs, 
173,  516,ai8iî3$i,  ijià  âôj,  558^ 

FUQIËBBS, 


G. 


Gadagnb  (Thomas),  lEL 
Gadagne  de  BoiTTirÊoN,  IMj  2ÛL 
Gadagne  ob  Uultuéum  (Gilbert). 

336. 
GACNfcBB,  iOfL 

Galland  (Noël  ) ,  maire  de  Feur;». 
496,  503j  506,  \ 

Gamon.  prêtre,  iM. 
Gabdettb  (Pierre  de  la),  28S  ci 
suiv. 

Gardon  de  P^ricaud  {  Jean-An- | 
toine),  sa^  | 

Garel  (  Jean-Baptiste  U  iH. 

Garet  (le  port  du  ).  | 

Garom  (le  cliàt.  de  la  ,  2âL  , 

Gaudin  (Emile) ,  3&L 

Gaudin  (Jean),  lUL 

Gaddin  (Jean-Baptiste),  :iQS, 

Gauoi:<i  (  Jean-Marie  ),  381,  552, 

GAUDiJf  (Joseph-Mario).  Mi^  i 

Gai'di?!  (Marfruerite  I,  femme  de 
Pierre-Elicime  Pariât,  365^ 

Gaudiiv,  3*6,  Ali 

Gaudin  (duc  de  Gaéle  ),  Sfiî. 

Gaudin  (l'hôtel),  a* 

Gaulnb  fde),395,  436.  46>. 

Gauthieb,  IM. 

Gaotbibb  (de),  281. 


Gauthier  ,  femme  d'André  de  I; 

Forge,  m 

GaUZBHAKU.  xSu 

Gay  (Michel),  50L 

Gat  (  Michel  ),  maire  de  Feurs,  SûS. 

Gayabdon  de  Gbezolles  (  Fran- 
çois ),  i&L 

Gayabdon  ob  Gbbzollbs  ;ie  comte 
de),  iOSL 

Gayrt  (Claudine),  femme  de  Clau- 
de Jacquetie,  3£L 
Gayet,  curé  de  Feurs,  370, 

GËMIBB  DBS  PÉBICHON,  3SIx 

GEOFrBor  (Philippe  de), 
Gêbabd  de  Vienne,  SL 
Gehboux  (  Philiberi  ), 
Gébentbt  1  François),  ^5,462. 
G&sentbt  (Jacques-François  , 
GËBENTET,  bénédictin,  443^  iiiL 

GÉBOfFIER,  2QL 

GÊROFFiEB  (Sébastien  ).  3^0, 2âL 

GkhguvIA  ou  CLRBHO.XT-FEBRAXn, 

Gilles,  sa. 

GiLLET  1  Catherine) ,  femme  d'An- 
dré du  Verney,  SiL 

Girard  (Benoit-Vicior\  prieur  de 
Randans,  71 
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Girard  ( Guillaunje  J,  231. 
GiBABD  (Péroone),  femme  d'An- 

toloe  de  Roeheftorl,  ^0 
GiRAMD,  chirurgien,  401. 
GiBARo  DB  Bbaovoir  (Claude), 

(iiiAB»  Da  BiADToii  (€laadloe)t 

l'ciume  de  Gaspard  de  Tliélis,  341. 

GiBABD  OB  VaLBOXOM,  68. 
GlBAVD,  150. 

GiBAUBiBB,  prêtre,  4Si. 

GlHI?»,  74,  76,  79. 

G»iicCalvi;8,  77. 
GiHlii  Rurus,  es. 

GlBONM  (Joscphe-Cliailoue  de), 
femme  de  Gilbert  de  Cbabanne», 

sso. 

Gît  bi  la  Mottb  f Claude),  Sis. 
GoBiLLON,  notaire  à  Feorti  B4. 

Godard,  128. 


GoL'TTE  {le  chevalier  do  la),  *58. 
Gouttes  (Guillaume  de»),  notaire 

à  Feurs,  94,  149. 
GocTTBa  (Jean  des),  tM. 
Gouttes  (dea).  Voy.  Cofuet  ,deit 

Gouues. 
Goozr,  441. 

GOVBT  (  Michel  ),  341, 444, 48». 

GR4PFR,  ingénieur,  5î4. 
Gbamunt  (le  colonel  de),  sis. 
GBiNOB-BaBBB  (le  deatalne  de  la), 

101,243,  S47. 
Gba^tdbis  (Benoit  de),  aU, 
Gbancb  (de  la ),  198. 
Ga&NTHORT  (  Httfuee  de),fl. 

Gras  f  .\n(îr«? },  257.  » 
Gbas  (Claude),  304,  30.%. 
Gras  (Claudine-Marie) ,  femuie  de 
N.  delaCbafEBi  498. 

Ckis  '.friiri  Marie),  S95,  S'ÎS. 
Gras  (  Marguerite  ),  femme  <le 


Goodb  (Aniolnelte),  femme  d.  j^„^,juei,H:;,icujiij 
Jean-Pierre  Piasson  de  la  Gom- 1  mllie  de  Rochcfort,  459. 
^'^  Gbas  (Madame  veuve), SI6. 

Goincbt  (le  hameau  de),  41.  Gbas  de  la  BEAtrcHE,  nnirr  de 
Gow  { Elienoe  ),  86.  Feure.  334,  388, 404,  417,  426, 428. 

GONIN  ns  LA  RIVOIBB,  4S4.  |  GaBBIBOY,  381. 

GoMN  DE  UsoALLBBT.  Voy.  I*»-  Gbéiibux  (le  chàtcao  de),  88^  8* 
gallery  (de).  Gbézieox  (del,  9j. 

GoRm  na  Lvaiiiri  rJean-Lottts),'GBÉzoLLBs,362. 
400,401.402,411,      417.        | GREiotLBs  (de).  Voy.  GayafdOB. 

GoMiN  Dal«vaiaux(Pierr6-Beaoiti,'  Gros.  gLMi(farme,  471. 

Gi'BiA.N  ^Kr;iiK(>is-Marie),  455. 
GiEBPiLLO.M,  vicaire  à  Feuni,46S» 
GcicBABD,  archevêque  de  Lyop, 

61. 

Gl'ICBABD,  78. 

GuicHE  (de  la),  S12. 

GniLLACMB,  dit  BABBATVa,  18. 

Guit.LiEN  f  Jacques),  287. 
GiJiLLON  (Christophe), 3S3. 
GoiLLOT  (Barthélémy),  lis. 

GVTOT,43I. 


GONIM  M  LOBIBUI ,  571 , 

GONON.  472. 

Gobgbbbt,  maire  de  Feurs,  39^, 
405,418,420.  430,  431,  437. 

GossiLLOR  (Jean),  I8i. 
GouppiER  (Cliarioite),  duchesse  ut- 

la  Feuilhde,  288. 
GoDiLLOCX  (Iluberi),  4S8. 
GOOLARD,  prêtre,  400. 
Goubre  (Martin  î,  4*».'>. 
GoPToass  (  Etienne  ),  453. 
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Hamoib  (Lambcrl),  443,  45S. 

lUaSMC   DR    LA  COXPAMINK  (G:i 

briel},  313. 

H*11tMIV01IK,  367. 

iitsKAis  (  cttiKifino  V.  remue  d*Ar- 

nould  du  Rosier,  3il. 
llK.>Rr  (Guyot),  19I. 
Hniir  (Nicolas),  190. 

lÎENRVS  f  Antoine),  "11, 

UB.1RYS  (Claude;,  3T7. 


'  IlEMtVS  DE  Grézieui  (  VUal) ,  313. 

llisMinoN.  pririir  dr  Raiulans,  Tt. 
Ili  tHKTTË    le  hcigiieur  de  la),  ■mt. 
HOiSOJf ,  T8. 

IIi'Gi'ES,  évêqiie      Lyon,  es,  84. 
UocvET  (d'),  c.i|iiiaiue  ctiiielain 

de  MoolroQd,  237. 
Hdccet  (d*  I  «  notaire  k  Penn,  fis. 

ILABU,  T>r\. 


JicouELiîs  f  Antoinette),  Î50. 
Jacqublin  4  Benoît  ),  350. 
jACOOlttll  (FnDC0i«.tl3,f49,m 
JirQfEi  IN  (François),  5li. 
Jacquelin  (  Françoise  ) ,  Temine  de 

Luc  de  BcauclKinip,  âSl. 
jACQVtLi!(  (Gabrielle),fènime  de 

Bernard  de  la  Horlie,  251. 
jACQiiKLiii  (Jean  ),  2^0,  St5i. 
Jacqoiun  (Pierre),  prélrei  Peors, 

Jacqvslim  (Pierre)»  curé  i  Sait 

eu-Doozy,  â:>l. 
JacqoimaIit,  hsks  et  siiiv. 

Jacqubmktto.x  BE  Mo.NtAGNr, 
JlcfQtKMOND  (l'al)bé) ,  4(i()  el  siiiv. 
Jacqubttk  (Claude),  3i3. 
J ACf^VBTTB  (  Madeleine  ) ,  '  feit'ine 

d'Elîenne  rton/y.  7,1'. 
Jacocbttb  (Madeleine),  feuimc 
d'Aotable  Jusseraud,  3S3. 

JltllMTtB(PMl),  52- 

jACQrcTTB,  Femme  dePierre-Etien 

lie  Pariai,  323. 
jAiiLt  (Pierre),  curé  de  Feots» 

357,  S4Î,  246,  247,  253,  2S6,  180. 
Jaugîvy  î.Ienn  de),  161. 
Jaliq.\t  (l'ierrelte  de) ,  femme  de 

leaa  du  Rosier,  lei. 


JAMIBB,  400,  455. 

Ja.<«ii(,  iusUluleiir  à  Feors,  463. 
iAlBtITOlt,  74,  70. 

Jas  (le  cbftlean  de),ao,fi5,n(». 

2C0,  332,  381,414. 
jAvoauB  (ADiDinei,  450. 
Jatooiib  (Claude  U  repréMnlant  du 

penple.  4-n  à  4r>8.  m  à  451. 
Javogl'b  (Gaspard),  450. 
JBAKNT,  femme  de  M.  Helogue, 

386. 

joANo>  f  André Ji  SOI. 

JOLIVBT,  198. 

Josbbband  (Antoine),  384. 

JOURDAN,  3li. 

iot'RHRY  !  al)haye  de),  82,  389. 
I  JoL'VE.'«icEi.  i  llëlcne  -  .Vadeleioe  ) 
I  remme  de  Jean -Marie  Gandin, 

{    38i,  UO. 
i  JPLIARD,  414. 

JcLiBif  (Marie) ,  femme  de  Michel 
:   Combe,  408. 

JcRiRUX  ( Gilbert),  00,  If,  144, 180^ 
194. 

JtBiBvk  (  Pierre  ),  85.  160. 
J08SBBAV1»  (  Aniable  ),  313, 467. 

JussBRAUD  Ambroise),  313. 
Ki'iiOLLB  (Robert),  fil. 
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LilâUM  (M.),  «5. 

LACHizE,  député  de  Feura,  491. 
LàWATM  afoé,  4M. 
Lafatb  Jeaoe,  431, 436, 440. 

LaFOND,  45S. 

Lawokd  (Jeaoae  de),  femme  de 
Benofidtt  Veniej,  m» 

lAFOCILLOOttyttS. 
I  AHEF,  414. 

LAJioKicittK  (le  générai),  35î, 
000. 

La\di\e  f  de),  400,  410. 
LàJfDBivoN  (  Annct  5,  570. 
Langkkon  (le  marquis  dej,  475. 

LAMLUtB,  387. 
LAPOBTB,  452. 
La  PI  A,  243,  249. 
LâPBA,  400. 

Uni  (  Claude),  4ST. 
Lapra  (JérOme),  384. 

tAPBA;POTEL,  30$,  376 

Lab»cbkt  (  Jean-Pierre/  pére,  547. 
tABMBBT  fliS,  $41. 

r,4Rr>KRM  (  Jean  ,  im. 
Labosk  1  le  capiiaiue  J,  203,  231. 
Utabbbbt  (Caiherine),  femme 

de  Claude  de  la  Rochelle,  378. 
Latambirit  (  Philippe)  pére ,  4SB. 
Latammbet  fils,  4SS. 

LaTABD  du  CB8T4LABDpére,S32, 

405», 

.ATABO  DO  CaBTALABD  Jilt  «loé, 
4«é. 

laTABB  MT  CBim&BDllUieitiie, 

i^AUGBBAi;  (Nicolas),  512. 
LAOBBNCtit  { Claude  de),  164. 
Lbdbbiicin  (  Pierre  dto),  l3t, 
L*vrirn  (de),  91. 
Laviku  (Briaatde),  408. 
LATiitf  r  Godemard  de  ),  406. 
UviKQ  (  Jonerand  de),  lOi. 


LAr»ir(Lottbde),if.85. 

Laviec  fPerceval  de  , 

Laveenaob  (Beaoil),  lao  etoiif. 
Lit,  181. 

LicHACO,  4B8.  * 
Lecojite  pére  et  fils,  445, 4SS. 
i^ECONTE  (Hubert), 343. 
LieoDB  (Françoise) ,  femme  de  N. 

de  Giron,  218. 
LEic.-^Erx  d'abbaye  de),  151,389. 
Lto,  archiiecie ,  &20. 
LiaoBLLiBr  (Jean  de  ),  44S. 
Lbkgallebt  (de),  374. 
UMAL1.BBT  (Marcelin  de),  441. 

44t,  481. 

LBSGALLEEr  (Harfe-Anlolneiie  de), 

femme  de  Jean-François  Gonio, 
442,443,  467,  471  elsulv. 

LBieALLBBT  (de)  fils  ainé ,  4tià,  471. 
Lesoallert  (de)  fils  Jeune,  430, 

443,  454. 

Lestea  (de).  Voy.  Bas&el  de  Lés- 
era. 

I.KVET,  445,  446,  455. 
LBvT  (  ie  marquis  de),  274, 
l.,BTEE  (Robert  de),  87. 
LikaiJB  (  le  cbftiean  de  la  ),  89 ,  9i, 

LlMOSlN,  198. 

LiiloonK  (Aubert  ),  162. 
LUMOHN  (Guy  et  Antoine),  iso. 

LlMor<Ji>  !  Pterrc  ]f  ;,  121. 
l.i«GE.>DEs  t  Catherine  de  ),  femme 

de  Jacques  dn  Bosier,  309,  324. 
LiNGE?(OB8  (Marie  de flenune  de 

Jean  Barjot  de  Carville,  324. 
LOCIS  XI.  127,  156,  159,  299. 

LecANoa  (Sexto»*Ju]ius),  55. 

LcGOUNUH  (Lyon ),  2. 
Li'BiBt;  (de).  Voy.  Gonin  de  Ln- 
rlcu. 

LtnBMntOBs  (Jacques  de),  I88. 
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M«  -^iKiift  iJcaQoe},  121. 
N(«Diitin,  4!IS. 

M  A  r.  >  K  t  s  II  A  r  T  Bii  VI  (le  îHAt  de?, 

tt9,  9i.tlS,  513. 

Magnbui-lb-Gabion  (le  châtcai) 

MAOEt'x  I  dé  ),  r>oi. 
Magmien  (  Mnrr  ),  4{i3,  465. 
Magcbiox  (André),  S3t. 
M AiKVL,  ÈÈbé  de  GluDy,  SS5. 
Maillabd,  460. 

liALQOBMOKT  ( SiiDOQ •  Deoiâ  dc„ 


MABTiNikiB  (Jacques  de  la) ,  281. 
MABriNON  (^ladaine  veuve) ,  44i. 
MàMAiDiK»  (Jacquet),  308. 
Matbbtit  (Jean  ),  curé  de  Feun. 

1  530, 

Maubuu.  Voy.  Cliappuis  de  Mau 
bon. 

IIaubou  (Madame  de).  4r>3. 
1Iau61B0?i  (le  capiiaiiie  dc  i,  205. 
Maoybbhbt  db  Pbllussibl'i  (de). 


MALlAflBAeNr,  414. 

MaLTIN  de  MONTABBTi  SIS. 
MANDBLOT,  SOO. 
MAiiDBlIt,  364. 
MabAT,  434. 

Marboz-bn-Bbesse.  ii:>a. 

M&BCHANGT  (AgoéS  de),  369. 

Mabcuiob  (Bnsiachede),  9». 

Mabciont  (l'abbaye  de),  200. 
Mabully  (de).  Voy.  Chassai» 
de  MareillT. 

MAlCItLY,  416. 

MiRctLLT  (le  château  de),  117. 
Habcilly  (le  prieuré  de),  391, 
443. 

MaBCLOP,  45,  54,  293. 

Mabclop  (te  chàiean  de),  89,  tt, 

104,  115,  190. 

MiacLO»  (la  ebftlelleote  de),  36?. 
Mabclop  (  la  maiion-flirle  de),  Sitt. 
Mabcodx,  135. 

Mabbucballb  (  I&abeau  ),  as. 
Haut  (le  eapltalneh  fOS. 

Mabgottox  (Jacques',  306. 
Mariibt  ,  prêtre  sociétaire 
Feurs,  255. 

>IABT|]I,  ISS. 

Mahti?(,  406. 
Mutin,  414. 

tfmittikitc  (Gilbert  de  la^  sas. 


MATBNNBde  dac  de}yi 
Maobt,  sao. 

MAVMMMff  »■  LA  BÉNBTBNTlftBI 

(Louis),  «S. 

MaYOSKO?(   de    la    lîf  MîVENTlkRK 

(Madeleine) ,  feiuoje  de  Claude 

Relègue,  817. 
Mays  (Jean),  150. 
Mazahi»    ElÎL'unci,  30G. 
Ma2UV£k  ile  ciiàteau  du),  89,  154, 

314,  330. 
Mazoter  f  Jean).  125. 
.viKAtiDBK  (Antoine),  33iS. 
.Mkauobe  de  Scgmy,  332. 
MbavLB,  4S2,  458. 
MeauyoisIN  (Hupupsde:,  474. 
Mbauvoisin  (Léonard  de),  cap{> 

taiDe>chfttelalii  de  Fenis,  I66i 
.M BAUX  (Aotoiue  Durand  de}»  300, 

337,  38t. 
Mbaux  {Claude  de),  466. 
MBAtnt  (den  4t8,  441,  44S,  454,  481 

Mediolani  m,  3. 
M«j*«<:o>  (BenoU),  485. 

.UÈ.NAIO,  6ê. 

Mbkoii  (le  eomie  de),  183. 

MÉvrnFT  DR  BEI.  Air  (Pierre \  72. 
Mkrcibb  t  Anne  Claudine  le),  fpin- 

me  d'Henry  Boubée,  379. 
Mbblb  ( Henry  le  ),  tis. 
MBTT05  EileaBe),IW. 
MB^reK,  370. 

Mii/is,  jt?ge.  4:3,  / 


IXZIt 
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Mkyband,  456. 

MicAOLT  (Vincent),  3». 
MicHON  [  CeroMln  )  •  vfeafre  à 

Feurs,  t54. 
MiCHON,  47T. 

mcHoii  Bi  Vorar  fAdéle),  femme 

de  François  dn  Rosier,  462. 
MicoLLiiB»  moine  à  Feurs, 
MiLVOT  (  Pierre  )  ,  chirurgieu  li 

Fean,  S4t. 


M0NTA6NB  DE  PoMCiNs  (  Jeaii  Hec- 
tor)«  7T«  381,  «ISt4l4,  416,418, 

42r). 

Mo.>TAGXE  DE  PoNciNs ,  maire  lie 

Feurs,  476  et  suiv.,  4»4. 
Montagne  de  Ponginb  «Brama- 

niiel  ],  SSO,  531. 
MoNTAGNT.  Voy.  Rigaud  de  Mod- 

lagny. 


de  Pierre  Donzy,  sss. 
Minet  (Jean],  i50. 
Minet  (Vinceol),  30*. 
Minet,  m. 

MiNiiiEe  DE  PEimi  (  le  ceaveiit 

ilex,  ".r)5,  m,  "97,  40i. 

MiTTB  OE  CBEVBifcBES  {Fraaçoise}, 


MiTTB  wm  GHETHiftiBS  (JacqÈea), 

S04  etsuiT.,  23t. 
MiTTi   (Pierre),  eliàtelBiD  de 
reufi,  115. 

MlStElEOl,  89. 

M  HT  NO,  36,  41,  48, 18,  «0,  15»  ISS. 
);oi&S0!iiNiEB,4S5. 

MoLABD  (le  mes  de),  84. 
MotLABO  (ElleDoe),  cufé  de 

Mi)U.iii ,  vicaire  à  Feurs ,  410,  443, 
45.%. 

Min.i.iJf  Clénifnl  JoscpIr ,  184. 
Mo.xr.KAi:  (le  cliiUeaii  du  ,  i.'.i,  t.sf>. 


MoNTAeirr.  VoMBCqaemeUoa  de 

HiLHOT,  nntlire  à  Feiir^;.  fs.  "M  '  Monlafrny. 

MiLLAMCU&aE  (  Margucriie  de  la},  ;  Momtag.'vt  (Guiciiard  de),  105, 115. 

MoNTAiMB  (Léonard),  180. 

MONTAL  (le  fief  du),  31,  ISO. 

MoKTAL  (  du  ).  Voy.  Oyssel  du 
MoDial. 

MONTBBIRON,  8»,  fil*  IM.  HT,  «l« 

m,  ir.i,  l  '  i,  1-7,  Kin.  ir.i,  170, 

172,  173,  174.  18i,  208  k  51",  317. 

±(8,  iââ,         S87,  3»9.  Ub, 
481,  «SS,  481, 447,  418. 

MoNTBBiiON  (le  cbaptire  de},  isi, 

ISâ. 

MONTEBtsoN  (les  hospitalier»  de  ), 
ICI. 

MONTBEMON  (l'ildpllal  dO)  ,  SI4, 
316. 

MoNTBEisoN  (lesUrsnlIiieBd^,  SI9, 

Sil.  350. 

-UorjTCBàNix  DE  Marsac  (Fran- 
çoise-Eléonore  de  ) ,  femme  du 
maniuia  de  SaiBi^Georges,  481. 
.MoNTPOET  (Pbuippe  et  SiiDoa  de), 

97. 

^o.\Do.^  .liné  ,  maire  de  Feiirs.  Montfobt-Lamadbt  (Jeanne  de), 
4iiS,  49S.  I  femme  de  Guy  VI,  97,  lOI. 

MoNDOM  ,  notaire  i  FeUlS,  S81, 418.  MoSTHor^oN  le  fr  ncral },  481. 

MuNDO.N,  405,  453.  MoNTOLivET  (le  cb^iiieau  de),  S8I. 

3l(».ND0N  :JeaD  B.ipiistej,  maire  rie  Monteon»  (le  chftteatt  de  ),  88, 9i, 
CiMiaiiee,  144,  sss. 

Mn\>FT  Jf':in-Bai^Me),48S. 

Mu.NTAG.NE,  153. 
MONTASNE,  VIS. 
MvNTAONE  (Cil  a  ries  ),  132. 
Mo.NTAO'VF  fColombe) .  femm»' 
Ciilberl  de  la  Martiniére,  S82. 
Montagne  m  Poncini,  388. 


105,  116,  175,  MH,  108,  t08,flf, 
S93,  387,  427. 

MoNTBOofiE  (de }.  Voy.  Cbirat  de 

Monirovge. 
MoNTDeiAt,  412,  4fî7  et  suiv. 
MoxTVA'LL  »  <T  ;  .Ma«lamf*  «le  ^ ,  591. 
MoNTViiiidiN  M  piieuré  do),  228, 

131,388. 
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MouL»  nouJre,  sit. 

MoiBL  (  FraDçoife  )  ,  remme  de 

Pierre  de  Rochefort,  360. 
MottTTOH  fJmi-A]iiohM),ntire 

de  Fenrs,  492, 495. 
MOTHE-CAIIU.BAG  (le  coBile  de  la  j, 

Mmtb  (  te  hamew  da  la  ),  80. 
KoTTB  (le  capitaine  de  la),  887. 


Mouton -Dumim  (te  général), 

484,  497. 

Moea  {Jean-Marie  de  la),  liblerieD, 

819,  390. 

Mdrk-Biënatent  (Pierre  delà),  380. 
Murk-Chantois  (Jeanne  de  lai, 

femme  de  Jacques  Tissier  du  So- 

teillant,  879. 
Mm  (delà),  318. 


NaBON!<AFID,  455.  -  I 

Nachako  (  Jean),  150.  ^ 
NacoRint  (te  hameau  de],  41, 81, 

939.  I 
NÉBLt  Claude),  47%. 
Mbmoois  (le  duc  de),  Sû5,  âû6,  âiu. 

818. 

NftaBBTAM  (Claude  etvmiceiaedc'. 

83 

N&BOMDB,  107,  114,  115,  118,  181, 

190, 8N,  818, 441.488. 
>Ép,oNDE  (la  rfifiipllenie  de),  36: 
NsaflBUX,  m,  293.  S04,  361,  363. 
Nbbtibux  (  le  comté  de),  332. 
RBOtin,  3BT. 
Nbdtillb,  899. 
IMiiTitt.»(€aniiiUe  de  ),  884. 
RBmritiU  B*HAumovn  ((iluirtes 

de),  8ii.  . 


NbVBAN  Tlisrr  \  473. 

NfcoLAi  (le  geueral),  42S,  427,  428. 
Nicolas,  ifS. 
Nicolas  (le  général),  4SI. 
NiQOKT,  sculpteur,  588. 
NoAiLLY  (Jean), 5)2. 
NoAiLLT  (de).  Yoj.  Perrin  de 
Notliiy. 

NOIRÉTABIE,  235. 

NoLUAc  i  Raymond  de  ),  362. 
NoiiMBkBB  BK  RoweKFBa  (Henry), 

NOHPkBB  OB  CUAIfP.iGMr,  400. 

NoEMANviLLB  (Ic  capilaioc } ,  205. 
NooB  (  le  château  de  la),  80. 
Ntollb  idiihiTtr-      Ia\  remme 

de  Mlciicl  liosier  ,  189,  214. 
NvoLLB  (  Marguerite  de  la),  femme 

de  Jfean  Realer,  isv,  8t4. 


d»BBTus,|ffieBrde  Sali-eo-Donxy, 

77. 

OBLtAHi  (te  duc  d*),  888. 

OBHide  fief  de  V),  ui. 
0B«BrPBJWaBa(l'),3i3. 


OBMARO  (AlphOBie  d' )  ,  805,  807, 
818. 

Orsit,l50. 

Otssel,  i9i. 

OvailL  su  Mon TAL,  IM. 


PaCHBS  DB  la  VaKBNNB  ,  102  ,  227. 

Pacot  (Antoine), 3S4. 
PArrKJean  ),  190. 
Paiib  (Claude),  at-î.  471. 
Palau  (le  cb&leau  du),  88,  97, 


151,  209,  235,  269,  328,  331,  403 
410, 411,  433. 

Palais  (  le  marqule  dn  ).  Toy. 

Rivoire  (de). 
Palau  (le  marquisat  du),  814. 

tll 
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PâLAlS-LIS-FlCM 

4e),  410. 

PaUTKK  m  Là  PlKOMtaB  (  JOUi  ). 

306. 

Pallcat  de  Bb«sbt,  sat. 
Palmmac (  Claude  de).  11». 
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Saint  -  Lauremt  ■  la  -  Conche,  45, 

181, 883,  388, 414. 
SAMT  -  LaCBENT  '  L4  -  COMCBS  (  le 

diftteaude),  88. 
Saimt-Habc  (rermitage  iie  i ,  357. 
Saint-Naicbl  (le  diftieaii  de),  SOB. 
Sii!<fT-iiAuii.  (le  selgoeur  de), 

194. 

SAIirT-MABC8Lo|»B4^Ll](«8,  S61. 
SaINT'H  AICKILIN,  1S8. 

SaINT-Marttn-d'UrfÉ,  362. 

Saint-Martin-la-Sacvetê,  362. 

SAlHT-MABTm-tnTBA  ,    39  ,  264, 

389,  415,  520,  525. 
SAlNT-MARTIN-LBeTBA  (IB  MigaCU- 

rie  de),  198. 


SaINT-.MaI-RICE,  287,  29». 

Saikt-Médard,  467, 
Saixt-PaVUBN,  48. 
Saint  Folcobs  (le  GOBlte  de ),  441 , 

454. 

SAINT*POTBlIf,  (0. 
Saint  PoiTBÇAiN,  fit. 

Sai>t  PniEST  >'lc  baron  de),  173. 
Saint-Paiest  (  Louis),  marquis  de, 
8S0. 

Sai.nt-Priest  d'alboiy  (Jacques 

do  )  ,  280. 
Saint-Prikst  ur  FoNTA.tEZ  { Mcl- 
cliiorde),  313. 

Saint-Prirst-la-Rocbb,  367. 
Saint  -  Rambert  -  BN-FORBB  ,  180» 

232,  287,  291,  293. 

Saiht-Rambkbt  { le  prieuré  de  S 

Saint- Rambert-ks  Bkjkv.  -235. 
Saint-Rumain-le-Puv,  225. 
Saint  Romain-lbs-Atbbiix,  S3S. 

Saint-Sixte,  r>(î2. 

Saint-Sorlin  (le  marquis  de), 

206,  207,  213. 
SAINT-STUrBOBIBN-DB-LAT  ,  838. 

SaintStm^bobiin-  IB  -Cbatbao, 

415. 

SAIirT-ttoO>*R*lRS-NO!«irAlNS,  128, 
391. 

Saint  Tbsin  .  le  sire  df  ),  89. 

SAlNTE-AaATIIE-BM-OONZT,  367.  . 
SAIIfTB-COLOlnB,  387. 

Sainte-Colombs  (le  seigoeBr  de), 

19  t. 

Sainte-Olombe  ^GirauU  de},  114. 

Sa  INTB  -  COLOMBB  •  If  ANTON  (  GoU- 

laume  de},  131. 
Sainte-Foy-l'Argentièrb,  453. 
Saintb-Fot-Saint-Solpicb  ,  367, 

414. 

SAINTB-SiGOf  AINK  KN  VRLAT,  SSBu 

Sallart)  ^Thomas),  ôOl. 

Salle  (le  chàieau  de  la)  à  Feurs, 

80,88, 114,180,388. 
Sai.le  (le  château  de  la)  à  Ner^ 

vieux,  838,  387,  486. 


Digitized  by  Google 


■ 


XL 


TABLB  ALnABiTIQUB. 


Sallb  m  Pblldmiivx  (de  la},  176. 
Saiumait  (EUeoDe de-, n. 
SiLLEMiRT  (Bernard  de  i79. 
Salt-bm  DONZT ,  36  ,  74  ,  7fi,  Iftt, 

3S6,  389,  m,  415. 
Salttizinbt.TA,  I9i,  900,  410, 

414,  423. 

Salxbto  (te  nias  de),  n. 
Sapbt  {Guicbard),  tM. 

Saidin  (  Anioioe),  931. 

SA$!!K>Ar,K  f  hi  marquise  de.' ,  389. 

hACVADE  DLPEUBET,  430. 

Satisnt  (l'abbaye  de),  «s,  6S,  7f, 

74,  76,  78,  348. 
Savoir   Charlotte  de  ,  1^7,  299. 
Savuik  i  Louis  de  f,  lOi,  156. 
Satoib  (Louise  de)«  ids,  IM. 

SB60DUNUN  OU  RBODBS,  4t. 

SB6UIN,  460. 

Sbvbbt,  notaire,  180. 

Sbtvbbt  (ieiB)  «  Botaife  à  Feurs, 

94. 

SiCAUD,  évèque  de  ^iuope,  317. 
SiBoeriiB  (  IsalMBu  de),  rmiBe  de 
Gilbert  de  Rivoire,  113,  lié. 

SîMi \  NK  i]f  .  :>ft7. 
biMu.'tiE  [  l.aureiu  de  j,  391. 
Simon  (Jacques),  471. 
SiTiB(lugue$ct  Ai-Qolpbe  de],  79. 
SoLBiUAMT  i  le  cbàleau  du  }  k 


Valellles,  89 ,  i'^A,  i78,  iso,  403. 
SoLBiLLAMT  (Ch«rlea),  its. 
SoLBiLLAMT  (  Pierre  -îmbeit  du  ), 

lis. 

Smjbb  (ABtoioe},  157. 
SOLLAMON  t  François),  190. 
SOOBIBAS  (de),  387. 
SOLCHON,  353,  363,  364. 
SoDCROIf,  473» 

Soi  cil  ON  DU  GOBrALA^D»  US,  3BV, 

430. 

Soi;tbbno.^,  208. 

Sfaion,  Dolaire  à  Feurs,  3S4. 

Spolrtte  dk  Pàtuhal  (Aune), 
feaiiue  de  François  de  Rîvoire, 

334. 

Shunt  (  le  cbâteau  de  ),  »,  SSf ,  3tt. 

Si'cNY  (  le  seigneur  de  ),  148. 

ScGNY  (de).  \oy.  Boyer  de  Suguy; 
Meaudre  de  i>ugny;  Ramey  de 
Sufuy  ;  Sabot  de  Sugny. 

SuBT-LB-Bois  (  le  château  \  89, 
90,  91,  103,  105, 107,  114,  115,  126, 
119  et  tulv.,  154. 1S5,  416.  ' 

SoRY-LK-Bois  (la  cb&lellenie  dei, 

109,  1!)0,  191,  I9i.  "OSm. 
SUBV-LK-COMTAI.  ,  105,  111  ,  160, 

108,441. 
STAVHB,  488. 


T. 


Tabobdbl  (Antoine  ),  198. 
Taillant  ,  Juge  à  Feurs,  435, 439 
Tain,  en  Dauphioé,  65. 
Talabu  (  Ëuperlus  de  ) ,  prieur  de 

Salt-eii'Donzy,  n. 
Tala RU  (Hugues  de},  115. 
Talabu  (Ponce  de>,  prieur  de 

Randans,  71. 
Talaio-Cbauiabbl  (  de  ),  iBS. 
Talabu-Cbalhabbl  (le  baroa  de], 

310. 

Talabu  -  Chalmazkl  (  Chrislopiie 
de},  SIS. 


T*Lftiu*GllALMAlBL  (  Gaspard  de), 
313. 

TalhOUKT  (tf  capilainp  »lc  )  .  386. 

Tallbvbamu  -  PÊBitiuao  (  Marie- 
Tbérése  de  ),  femme  de  Jacques- 
Charles  de  CbabaBaCS»33l. 

Tamain.  ir,^ 
Tauat&u  tijuy  de),  109. 
Taubt  (Praaçois),  Sll. 
Tarark,  481. 

Tavkumek  (  Ajiloine),  26i. 
Tbnci.n  <  le  cardinal  de),  370. 
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TmADK  (  Benjitiniii) ,  tculpliiir  à 

WtWê,  295,  s»7. 
TnkAn.  (Anne  du),  femme d'Au- 

toim  Pacot ,  354. 

TfHRAiL  '  Cûinlile  du  \  334, 
TsKRAiL  (Claude  ilui,  35*. 
TniAiL  (François  du),  sSi. 
TiaïAiL  (Guillaume du),  334. 
Trubail  f  Louis  Joseph  du),  335. 
Tebbail  (  Marie  •  Françoise    du  ), 

femme  de  François  de  aivoire, 

3S4. 

TiKiAiL  (Marie  du),  35S. 
TiiMAiL  (  Tiiéodore  du  333. 
TniATd'abbén  381. 
Testenoiib  Lafatbtti,  183»  S15. 
Thélis  (de),  tlR,  387. 
Tbêus  (  Abraiiam  de  ) ,  81  ,  338, 
Sil,  347. 

Thélis  (Barthélémy  de),  340,  34i. 
THfit  ic  (  Claude-PabuBéd^-Anioine 

duj,  547. 
TbAlm  (  Etienne  de),  su. 
TaÉLis  (Gaspard  de),  341. 
Tbélis  ;  Jacques  de  ),  341. 
Tb6lis  iJeau  de),  391. 
THiiit  (Merle  de  K  3M,  Sli. 
Thélis  (Pbiliberie  de),  femme  de 

Gilbert  de  Viciiy ,  rui. 
Thévbnin  (Pierrej, 
TBUM»-BiAeNT  (Madame  de  K  m 
TifiPRs  'le  vicomte  de;,9i. 
TuiBBs  (CaUierioe  de),  femme  de 

Louis  du  CbevaUârU,  97. 
Tbiuoh  (Jean),  304. 
Thinbt  (Colombe;,  femme  de  N. 

de  Cremeaux ,  150. 
TiioLitiK  (Jean-Claude  jo8«ph), 

436,  461. 
Tbitilibi  (  Gilbert},  a06. 
Tboinbt,  416. 

TioiHBT  (Etienne  ),  336,  3I7. 
TkoiNBT  (  Sébastien), 

TuOIIfBT  DB  BlGJIT,  545,  387. 

Tboinbt  DB  BiGST  (  ClorobcFt), 

3M,  417,  4J0,  432,  444,  451. 

TamMKt  M  Bien  (  leury  )  *  m  | 


Thoixet  de  Rignt  (Jacques),  35f. 
Thoinet  DB  BioNV  (  Sébastien  ), 

351,  391. 

TaoïHoir  (Deab),  vleaire  à  Mn, 

248,  255. 

Thobiony  (  la  seigneurie  de  ;  ,  342. 
Thobignt  (Bertrand  de),  87  ,  356. 
Thobmnt  (Gniehard  de  ),  «8. 

TuuiLikBB  (lecliàieau  de  la),  89, 
360. 

Thdiliébb  (  le  sieur  de  la  ),  260. 

THriiif^RF  (Mademoiselle  de  la), 
feuime  de  fi.  de  Rocbefort,  SSA* 

TlLLOB,  236. 
TmSBDB,  198. 

TissisR  Dc  SoLBiiurfT  GabrielleJ, 
femme  de  Jacques  de  la  Marii- 
nlère,  88t. 
TifaiBB  DO  SoLBiLuav  (laequa), 

971,  880. 
TiSSIKB  DO  SOLBILLART  (Jean 

8ïr,SI8. 

TlSSIBB  DD  SOLULUHT  (  Je»  II), 

277,  281,  415. 

TlSSIBB  DO  Solbillaut  (  Made- 
leine ) ,  femme  de  Lonls  Majret • 
son  de  la  BéDevesHére,  888. 

TlSSIBB  Dl'  SoiPH!  *NT  'Mnr?:ue- 
riie),  femme  de  Louis  Dubost  de 
Beltfair,  aet. 
Tissin  DO  BmaaM -(Gilbert),  279. 
TlSSIBB  DB  LA  CaottBTTB  (  Guil- 
laume), 279,  282. 
TUilBBttBLà  MABTIltlftBt(Fn]l> 

çoise  ) ,  femme  de  Gaq^jrd  dn 
Rosier,  31!. 
Todb-d'Aovbbqnb  (Françoise  de 
la),  femme  de  Gilbert  de  iU- 

▼oire,  267,  270. 
Todbaillb  (François),  51S. 
TooBNON  (Claude),  95. 

TBBLIMf,  368. 

Trésà>glf  fie  sicurde',  368. 
Tbjcaud  (  ELicDnc  I,  135. 
TaiCAOD  OD  MO«CJIAO,  iU. 
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TaicACD  ou  MoHCBAO  (André),  I3il» 

191,  m 

Tbicavo  bo  Morcbao  f Antoine), 

Î80,  481. 

Tbicadd  dv  Moncbad  (Colombe  ), 
femme  de  Henry  de  Nompcbére 
4e  Rongefer,  m. 


TBiCAt'DDT'  iln'vcKAt'  fMargucrilc), 
femiue  de  Pierre  de  LaurenciD, 

m. 

Tbolikb  DI  PONTCBfcNB  (  MBiid* 

Félicité),  frriimp  de  JacqBei> 
François  de  Boubée,  380. 


U. 


OBFt  (Anne  d' ),  «M  et  suiv.,  tsi. 
UBr*  (Araulpbe  d*),  116. 

Ubfé  (Claude )^l7t. 
Uart  (Houoré  d  ),  su 
UBVt  {  Jacques  d' ) ,  uarquij»  de 
BBfd,  «95. 


Ubgbl  (Guicb;trd  d  },  tio. 
Ubbbi.  ( Bumbert  d*),  lu. 

IBSILINES  DE  FBOBB  (IBI  )»  M«  «( 

LssBL  (le  cilàtcau  d  i,  lut. 
USiOM,  M. 


¥.  W.  Y. 


Vaiilb  (Boaoré),peiDir«  àFeurs, 
S95. 

TALBBNoin  {TBbbtTe  de}»  111, 177. 

VAr.EU.LF:.s,  304,  556. 
Valemches  (  le  fier  de],  sn, 
VALBNTifi  (Marie), i03. 
▼albttb  (le  lier  de  le),  m,  sis. 
Valettk  (!c  général),  422,  43i. 
Valette,  juge  à  Feurs,  456, 
Val&zand  (Guillaume),  199. 
Talést (Pierre),  prêtre  à  Peurs, 

m 

Yauadodx  d'Abct  (CaUierine  de), 
S». 

YANDtvoifT  (IBBO) ,  eQré  de  Peurs, 

372,  410,  465 

Vabcblibb  (Jcao  de),  181. 
Vabbnnb  (le  cbiteaa  de  la} ,  89, 

154,  tl7,  SB,  318,  tS4. 

VACBErnrR  Mn  capitaine  dc  \  ssf;. 
Vaocbbttb  (le  cbàteau  de),  387. 
VioeiiABi»  (  KadBBie  de)«  45S. 
Vaom  (Wiilelme  etADdiéde  la), 

79. 

Vadbbttb  (le  ûcfdÊ  laj,89,  sao. 
▼AV1II.&IS  (Jean  de),  nolalre  k 


Vbîllardon,  199. 
Vbillabdon  (Germain),  m 

VBNDBAireBS,  S6T. 

ViHD  (Amien;,  123. 

Vbrd  (Ftionne),  vice-gérao(  da 

cbâtelaiu  de  Feurs,  337. 
Vbbdibb  (  Gabrlelle  du } ,  femme 

d'ADloIne  CoiloD,  188,  S40. 
VBBTfBT  (  le  cb.^ieau  du),  StS. 
Vbbnbt  (du),  301. 
Vbbnbv  (André  du  ),  ftt. 
Veh.>et  (  Benoît  du  ),  324. 
Vbrney  (  Claudioe  du),  femme  de 

François  Gérentet,  324,  463. 
Vbbnbt  (Oenlee  du),  femme  de 

Jean  Barjot  de  Carville,  324,  as. 
Vbknby  (Guillaume  du  ),  5^. 
Vbbnby  (Jacques  du),  capitaiue- 

chfttelain  de  Fevre,  m,  M»,  fit, 

302,  322. 

Vbbnbt  (  Jacques-Marie  du  ) ,  ca- 
pltaiae-ehAtelaiQ  de  Feurs ,  227, 
tt5. 

Vsr?(bt  f  JncqacBdtt),  médecin  à 

Feurs,  326. 
TiMBT  (iemm  du),  femme  de  H. 

BandUlard,  SSI 
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Ywmf  (  JOMpb-Ciiiebard  da  ),  a»  1 

et  îuiv 

Vbcbb  iCatheriue  de  la),  femme 

de  Jean  Rosier,  188. 
VKDBB  (LanMttt  de  la) ,  comte  de 

Chevrîércs,  m. 
Vbuhb  (Mudeleine  de  la),  femnie 

de  Jacques  du  Rosier,  308. 
TiiBuii  (Il  leigneurie  de  ),  tt. 

VlAl,  4T7. 

VuL  (  Jeao),  456. 

iriAL  (Michel ),  curé  de  Peun»  573, 

405,  410,  419,  443,  4T8,  491. 

Vie  (Pierre  de),  88. 
VieNAODB  (le  fief  de  la),  334. 
Tienoii  (  Jean),  As. 


TktucnMfcvB,  m,  an,  4i<. 

YiLLKT  (Jean), 301. 

VIOLAT,  367. 

ViBioNKiix  (le  ch&teau  de),  91,  los, 
111»  lis. 

ViRiGinivi  (la  chàteUeDle  de),  Wt, 

191,  3». 
VissiauBT  (  Madame),  418. 

VlTBT,4d7. 
ViTRDTB,  9. 

VooeT  (de).  Voy.  Micboo  de  Vougy» 
WALKimm,  s. 

walkbb  (Eilia) ,  femme  de  Ml- 

cbel  Combe. 
ToLANOB  ,  femme  d'Amidée  de 
Safole,  lU. 


Page  422,  28^  ligne  ,  au  lieu  de  :  le  général 
Nicolai  ,  lisez  :  le  généml  SirolaX. 

Page  427 ,  27*  ligoe  ,  même  rectification. 
Page  498 ,  t(M  et  19*  lignes ,  même  rectiflca- 

tiOB. 
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VILLE  DE  FEURS 

KT 

DE  SES  ENVIRONS 


LlVIili  PUEMIKH 


Époque  gallo-romaine. 

limites  du  p»ys  des  Sé^siaves.  —  Feurs,  sa  capitale. — 
Inscription  au  dieu  Sylvain.— La  IrisiUque  romaine. 
forum.  —  Le  palais.  —  Mos  lïcjues. —  Les  thermes. — Les  eaux 

niinéralt'S  do  Sait-t»n-Dtnizy.  — Son  château  et  s(ui  temple. — 
Voie  romaine  de  Fleurs  h  Lyon. — C.  J.  Jullus  ,  prince  des 
St'iîu.^iiavcs.  —  Voie  n>maine  de  Feur.^  ù  RoaniK-  —  Vdie 
ronuune  de  Feurs  A  Snint-Panlion.  —  Randans.  —  Si  s  lu  n- 
lieaux.  —  Colonnes  iiulinres.  —  Commerce  de  Feurs. —  Le 
temple  d'Auguste  à  Lyon.  — Inscriptinns. 

Le  pays  des  Ségusiaves .  dont  Peurs  était  la  capitale, 

avait  \H)[\i  limites;  an  uoixl,  celui  iK  s  .ICducns,  aiijour- 
d  Uui  Saùne-et-Loire  *,  a  1  ouest,  les  .Vrvcriies  (l'Auvergne;, 

I 


2  HISTOIRE 

aujourd'hui  Piiy-de-Dônic  ;  au  sud,  les  Yeiaves  (le  Velay), 
aujourd'hui  Hauto-Loirc;  les  Helvicns,  aujourd'hui 
TArdèchc  ;  à  Test ,  les  Âllobrogos,  nnjourdliuî  l*lscrc; 
et  au  nord-est;  les  Ambarcs,  aiijouttrhui  la  partie 
nord  du  département  de  TAlu.  Ainsi ,  ce  iiciiplo  elail 
séparé  de  ses  voisiiis  de  trois  eûtes  :  à  1  est,  au  sud 
et  à  l'ouest,  par  des  montagnes  ou  un  i^raud  fleuve, 
limites  tracées  par  hi  nature  elle-même.  J^s  deux  bas- 
sins qui  eomposaient  son  territoire  étaient  fertilisés 
par  deux  beaux  fleuves  ;  le  bassin  (pii.  plus  (nrd^  a  formé 
le  Fore/.,  é lait  arrosé  par  la  Loire,  et  eelui  (jui  a  Tiiil 
partie  du  Beaujolais  l'était  par  la  Saône.  Le  pays  (K  s 
Scgusiaves  compretiait  donc  le  départeuient  de  la 
I^ire,  depuis  Sain l-Bonnet-le-Château  jusqu'à  Charlieu; 
le  département  du  Kbône ,  moins  la  i)artie  du  pays  de 
Gondrîeu ,  qui  appartenait  aux  Çondérates ,  dépendant 
de  la  province  romaine  ;  et  enfin  la  partie  sud  du  dé- 
partement (le  TAin.  (les  limites  sont  iinlifiuccs  p.ir  les 
textes  réunis  des  cpialre  historiens  anciens  qui  ont 
parlé  des  Ségusiaves  ;  César.  Strahon ,  Pline  et  l*lolé- 
mée.  Nous  n'outrerons  pas  dans  la  discussion  des  textes 
grecs  ou  latins  qui  établissent  ces  limites  ;  de  plus  sa- 
vants que  nous  en  ces  matières  en  ont  fait  une  étude 
spéciale.  L'abhé  Houx  .  daiis  ses  Rechcrclics  sur  le  Fo- 
rum Sniiisitii  oruiu ,  et  \ug.  nernard  ,  dans  la  Descrip- 
tion du  pays  deit.  Sc'jusiaves  ^  s'accordent  tous  deux  sur 
les  limites  que  nous  venons  d'indiquer. 

l^s  historiens  latins  ou  grecs  »  qui  ont  indiqué  quel- 
ques-unes des  villes  ségusiaves,  mentionnent  Ltigdu' 
uum,  Lyon  ;  Rodumna,  Roanne  ;  et  Forum  Segu^vorum, 
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Feiirs.  La  Table  de  Petilingcr  (1)  mcnlioniie,  de  |)liis, 
Mediolanum,  Quant  au  nom  cellique  de  la  capitale  des 
Ségusiaveii,  il  n*e8t  pas  arrivé  jusqu*ù  nous;  à  moins 
qu*ado|)taiit  la  version  profjosée  par  Aug.  Bernard 
{Description  dn  paijs  des  Séqusinvcs ,  p  5i],  nous  no 
le  lisions  dans  le  mot  MciUolatmnt .  (pii ,  dans  la  Table  do 
Pculinger,  est  inscrit  entre  Forum  Segusiavorum  et 
Roidomna ,  et  qui ,  d'après  Tbisloricn  Bernard ,  serait  le 
nom  celtique  accolé  au  nom  romain  Forum;  d^autant 
plus ,  ajoule-t-il ,  que  la  distance  de  treize  lieues  gau- 
loises indiquées  par  la  Table  entre  Mediolannm  et  Roi" 
domnn  .  est  j>récisément  la  disiaiire  qni  existe  entre 
leurs  et  lioaime.  «  Le  rédacteur  de  cette  Talile ,  ajoute- 
t-il ,  trouvant  ,  sur  les  itinéraires  qui  lui  servaient  à 
rédiger  le  sien ,  la  ville  de  Fcurs  sous  ses  deux  noms 
différents ,  en  a  fait  deux  localités  distinctes.  »  Celte 
hypothèse,  toute  conjecturale  qu'elle  soit,  est  ingé- 
nieuse, et  peut-être  un  monument  inconnu  aujourd'hui 
lui  donnera  raison  plus  lard. 

Tous  les  historiens  sont  d'accord  pour  placer  Lu^'- 
dunum  SI  Lyon,  Kodumna  à  Roanne;  mais  les  senti- 
ments sont  très-divisés  sur  la  position  de  Mediolanum. 
Quant  à  Forum  Segusiavorum ,  de  Favis  de  tous  les  géo« 
^i-aphes  anciens,  la  ville  de  Feui*s  lui  aurait  suecodo. 
Toutefois,  (pielques  auteurs  modernes,  et  entre  aiiU *  s 
NValkenaer,  dans  sa  Géographie  de  la  (iaule ,  ont  essayé 

(1)  La  Taille  iL>  rpiiiinffcr  C$1  line  cartA  routière  de  rEm)iirc  romaiin 

(licsséi;  sous  lo  rèpnc  (l'un  «les  TIh-cmIusc.  cl  dont  imc  copie  fut  dt't  <Mi- 
vcric,  vn  l'm .  par  Conrail  Cellés,  (|ui  la  l«}tHa  «  l'tMiliiiyt'r,  «le  «jiii  clic 
a  pris  son  nom. 
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d'enlever  à  Feurs  Thonneur  d'avoir  succédé  à  tn  ville 

loniainc.  Ce  doniic  r  géojiraphc ,  pour  concilier  entre 
eux  les  chiffres  marqués  sur  la  Carte  de  l*eulinger, 
suppose  rcxisteDce  de  Forum  dans  une  petite  localité 
appelée  Pamay ,  située  aux  environs  de  Rive-de-Giei*. 
L*abbé  Roux,  qui  a  discuté  en  détail  et  battu  en  brèche 
ce  système ,  ajoute  (  page  28  ]  :  «  Farnay ,  dont  le 
nom,  quchiuc  bonne  volonté  que  l'on  ait,  n"a  pas  le 
inoindre  rapport  avec  celui  de  Forum  ,  Farnay  ne 
conserve  rien  de  sa  splendeur  passée  ;  on  devrait  tout 
au  moins  y  rencontrer  quelques  yestiges  de  voies  an- 
tiques; on  n'y  découvre  pas  la  moindre  poterie,  pas  la 
plus  mince  médaille ,  pas  un  bloc  de  pierre  qui  atteste 
le  passage  du  peuple-roi:  ainsi,  textes  et  monuments 
sont  deux  aiipuis  essentiels  qui  manquent  au  syslcnie 
Walkenacr.  » 

A  Feurs,  au  contraire,  les  inscriptions  nombreuses 
gravées  sur  la  pierre,  le  marbre  ou  le  bronze,  les  mon- 
naies romaines  plus  abondantes  encore  que  l'on  a  trou- 
vées et  que  Von  retrouve  chaque  jour  dans  son  sol ,  les 
ni()sai(jues ,  les  (ronrons  de  colonnes  ,  les  fragments  de 
coniiclies,  les  urnes  funéraires  renfermant  encore  les 
os  et  la  pièce  de  monnaie  qui  leur  furent  confiés,  les 
tuiles  plates  (tegulœ),  les  poteries  do  toutes  formes, 
depuis  les  plus  fines  jusqu'aux  plus  grossières,  tout  an- 
nonce le  séjour  prolongé  que  les  Romains  ont  fait  à 
Feurs.  Les  voies  romaines  qui  en  partaient  en  rayonnant 
vers  les  contrées  voisines .  les  fondations  que  l'on  y  a 
retrouvées  des  édifices  publics  du  paîatium,  du  forum, 
de  la  basilique  »  prouvent  aussi  que,  pendant  leur  séjour, 
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les  Romains  en  firent  une  ville  d'une  certaine  impor- 
tance; i'fttiii,  les  seules  iaseriidioiis  eoniuics  ini  iiiion- 
nant  le  Foiiiin  Se|îiisi;ivonim  trouvées  dniiN  son  soi, 
démontrent  jusqu  à  l'évidenee  que  Feurs  a  succédé  à  lu 
viiie  gauloise  des  Ségusiaves.  Si  nous  ajoutons  à  ces 
preuves  une  tradition  constante  et  les  chartes  tes  plus 
anciennes  du  moycn-àgc ,  on  sera  convaincu ,  comme 
nous,  ([uc  Peurs  occupe  réellement  rcmfdaeement  de 
la  ville  romaine,  de  la  capitale  des  Ségusiaves. 

Aucuns  laits  historiques  relatils  à  ce  peuple  ou  à  cette 
cité  ne  nous  étant  parvenus ,  nous  nous  bornerons  à 
décrire  les  ruines  de  ses  édifices  publics  qui  ont  sur- 
vécu à  dix-huit  siècles  et  à  tant  de  révolutions;  nous 
mentionnerons  aussi  les  nombreuses  inscriptions  et 
médailles  qui  ont  été  trouvées  dans  son  sol.  Les  savants 
ouvra^res  de  r;d)î)é  Roux  cl  d'Auir.  Ikrnard  seront  nos 
guides  les  plus  sûrs  et  les  plus  éclairés. 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  la  vive  et  aitlente  po- 
lémique qui  s'est  élevée,  en  1858 ,  entre  ces  deux  écri- 
vains, au  sujet  du  véritable  nom  de  la  cité  des  Sé^^u- 
slaves  :  Forum  ^  sous  lecpiel  elle  est  connue  depuis  tant 
de  siècles,  ou  Fonts,  qu'Auçr  lîeinaid  veut  lui  substi- 
tuer (1).  Si  ce  dernier  [leul  iuvoquer,  à  l'appui  de  son 
opinion ,  deux  manuscrits  des  \'  et  xiv'  siècles ,  on  il  a 
trouvé  quatre  fois  le  nom  de  Feurs,  Forus,  écrit  au 
nominatif,  son  adversaire  peut  s'a[)puyer  sur  la  langue 
latine,  qui  a  donné  le  nom  de  Forum  à  plusieurs  au- 
tres cités,  telles  que  l'urum  novuiiif  Foruoac  en  Italie, 

{I)  Beteripihn  éu  pojfi  de*  Séguiiaoet,  p.  51. 


lirsToini: 


forum  JuUif  lilitmgics  eu  Espagne.  Ce  nom  de  Forum 
est  encore  resté  à  plusieurs  places  de  commerce,  lieux 
et  bourgs,  011  les  habitants  des  provinces  romaines  se 
réunissaient  pour  commercer,  délibérer  ou  plaider. 
Ainsi,  nous  lisons  dans  les  onteors  latins  :  Forum  Curii^ 
l'onnn  Apii  y  Forum  Corurlii.  Les  llu.iiaiijs,  uprèsla  con- 
quête de  la  Gîiule,  n'ayant  pas  conservé  à  ia  capilale 
des  Ségusiaves  son  nom  patronymique ,  lui  donnèrent 
celui  qui  résultait  de  Tétat  des  lieux.  Ils  avaient  trouvé 
un  bourg  ou  une  ville  située  à  peu  près  au  centre  de  la 
nation ,  où  se  faisait  le  principal  commerce,  où  se  ren- 
tlail  la  justice,  où  se  tenaient  les  assemblées  des  chefs 
de  l'Etat,  et  ils  lui  avaient  donné  le  nom  de  Furuin 
begusiavorum,  qui,  dans  leur  langue,  répondait  à  toutes 
ces  idées. 

Le  succès  que  M.  Bernard  a  obtenu  par  ses  savantes 
recherches ,  en  faisant  restituer  à  notre  nation  sou  vrai 

nom  de  SétjHsiaves  à  la  place  de  Sé«iusi€m,  sous  Icciuel 
elle  a  été  connue  pendant  tant  de  siècles,  le  porttM*a 
sans  doute  à  poursuivre  ses  recherches  au  sujet  du  mot 
Forus  :  tant  mieux ,  la  science  y  gagnera  toujours  qucU 
que  chose;  mais  je  crois  que,  pour  accepter  la  nom'elle 
orthographe  qu*il  propose ,  il  faut  attendre ,  comme  on 
l'a  fait  pour  le  mot  Ségusiaves ,  (joe  la  production  d*un 
monument  cpigraphique  ait  jugé  la  question. 

Nous  avons  dit  que  la  {géographie  de  Plolcmée,  qui 
vivait  à  la  On  du  ii"  siècle,  faisait  mention  de  Forum 
parmi  les  villes  des  Ségusiaves.  Un  autre  monument, 
pour  le  moins  aussi  ancien ,  et  que  je  pourrais  appeler 
la  charte  de  la  fondation  de  Feurs,  fait  aussi  men- 
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tîon  du  Forum  Se^tsinvorum  ;  c*cst  l*insci4ptîon  sui- 
vante, gravée  sur  mic  pitire  que  nos  ancôli-cs,  à  l'épo- 
que de  la  Ibudalian  de  notre  éiïlisc,  au  xii'  siècle, 
avaient  encastrée  dans  le  mur  extérieur  du  chevet  de 
réglise  : 

NUMIN.  AUG. 
DEO  SILVANO 

FABRl.  TIGNVAU 
(^VI.  FORO.  ^K(i\6 
C'OXSISTVNT 
D.  S.  P.  P. 

Traduction  :  J  la  divinité  Auguste,  au  dieu  Sylvain ^ 
les  ouvriers  charpentiers  qui  habitent  le  forum  des  Sé' 

(jusiavcii  uni  élevé  ce  taonumeiU  de  Icuia  propres  de- 
niers [{]. 

N(Ks  ancêtres,  eomprenant  1  iniportance  de  celte  ins- 
cription, que  j'appellerai  leur  titre  de  noblesse,  Tavaicnt 
scellée  dans  le  principal  monument  de  leur  ville ,  h  un 
mètre  cinquante  au-dessus  du  sol  Elle  y  est  restée  ex- 
posée aux  ravages  du  temps  et  des  enlanls  jusqu'en 
1858.  M'apercnaiit  alors  (jiu>,  depuis  vingt-trois  ans, 
que  j'habitais  leurs,  les  deux  dernières  lij^nes  de  cette 
inscription  étaient  devenues  illisibles,  je  la  lis  extraire 
du  chevet  de  l'église  et  placer  dans  le  mur  du  vestibule 
de  rhôtel-de-villc. 

«  Le  monument  qui  nous  occupe,  dit  Tabbé  Roux, 
lut  élevé  parles  cbarpenliers  de^Fcurs  au  dieu  Syl- 

(t)  Voir  VabH  Roœit  F^ge  w«iplaiicbe  is*. 
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vain ,  iciiuel ,  en  sa  qualité  de  divinité  protectrice  des 
forêts  ,  (levait  loiit  iiaturdlcnienl  se  trouver  leur  pa- 
tron. Il  y  avait  ilone  à  Feurs  un  eollc;;c  ,  ou  plutôt 
une  corporation  de  cl).ir[)enlicrs ,  fabri  tignarii.  Ces 
fabri  ûgmrii  sont  un  des  corps  de  tnétiorâ  les  plus 
smciennemcnt  constitués  (Plutarque,  Vie  de  ?tuma). 
Ces  corps  de  métiers  ou- corporations  avaient  des  rè- 
glements approuvés  par  les  empereurs....  La  corpora- 
tion (les  charpcnlieis  usait  son  siégc  à  Feurs,  eela  est 
évident  ;  elle  embrassait  non-seulement  eeu\  qui  scient 
et  équarrissent  le  bols ,  ligua ,  niais  encore  ceux  <pii 
assemblent  et  construisent  les  planchers  et  les  toitu- 
res. »  (Digeste,  I.  xvi,  p.  24.) 

Nous  ajouterons  que  les  environs  de  Fours ,  et  surtout 
les  bords  de  la  Loire ,  étaient  encore ,  au  moyen-àge, 
couverts  de  nombreuses  forôts  de  chêne,  aiiisi  ((ne  l'in- 
diquent les  vieux  terriers.  11  est  plus  que  probable  qu'à 
une  époque  plus  reculée,  ces  tbréts  étaient  encore  plus 
abondantes;  cette  circonstance  et  le  voisinage  de  la 
l^ire  f  dont  on  pouvait  se  servir  comme  moyen  de 
transport,  avaient  sans  doute  créé  cette  industrie  et 
umcné  celle  corporation. 

Ainsi  que  ral)l)é  Houx  .  je  [)ense  (pie  cette  inscrip- 
tion n'a  jamais  clé  la  dédicace  d'un  temple  au  dieu 
Sylvain  ;  je  crois  plutôt  que  c^était  une  pierre  votive» 
faisant  partie  d*un  autel  ou  monument  érigé  à  ce  dieu, 
encastrée  dans  les  mors  d*nn  plus  grand  édifice,  de  la 
basiliiiue ,  par  exemple ,  où. les  Romains  traitaient  les 
affaires  de  commerce.  Quoi  (ju'il  eu  soit,  cette  pierre, 
dont  la  face  gravée  a  soixante-cinq  centimètres  carrée  » 
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avait  en  longui  ui' sui\ari(o-di\  ceiuiiui  li  i  s.  Quand  ji»  la 
lii»  extraire  du  chevet  de  ré|j;lise,  elle  fomiail  à  elle  seule 
l'épaisseur  du  mur.  Sa  tucc  supérieure  était  percée  d'un 
trou  de  loube ,  ce  qui  fait  croire  avec  raison  que  celte 
pierre  était  placée ,  à  ré|)oque  romaine ,  à  une  certaine 
élévation.  Afin  de  l'enchâsser  plus  facilement  dans  le 
mur  du  vestibule  de  rhôtel-de-ville ,  on  a  ivtranché  à 
cette  pierre  environ  trente-cinq  centimètres  en  profon- 
deur. 

L'abbé  Houx,  qui  a  tait  une  étude  toute  spéciale  de 
Fcurs  à  l'époque  romine,  croit  que  notre  église  ac- 
tuelle  a  été  bâtie  sur  remplacement  de  la  basilique. 
Nous  ne  pouvons  faire  mieux  que  de  transcrire  ce  qu'il 
dit  à  ce  sujet  : 

«  A  l'ouest  du  forum  et  dans  l'axe  méridional  des 
portiques,  s'élevait  un  autre  édifice,  coniplcnient  obligé 
de  la  place  publique  :  je  veux  parLr  de  la  basilique. 
Les  basiliques,  chez  les  anciens,  étaient  de  vastes 
salles  où  le  peuple  s'assemblait,  du  temps  que  les  rois 
rendaient  la  justice.  Elles  furent  ensuite  abandonnées 
aux  juges.  Les  marchands,  à  leur  four,  s'y  établirent; 
elles  dcvinicnt  le  sanctuaire  loul  à  la  luis  de  la  chi- 
cane et  du  commerce.  Voici  quelle  était  la  disposition 
de  ces  bâtiments  ,  dont  on  peut  lire  la  description 
complète  dans  Yitruve  (Livre  v).  Elles  avaient  à  Tinté- 
rieur  deux  rangs  de  colonnes  qui  formaient  trois  nefs  ; 
au  fond  était  un  hémicycle ,  dans  leifuel  siégeait  le 
tribunal,  i;nidis  ({ue  les  gens  d'afraîres  siégeaieiil  d:ins 
les  bas  côtés.  Après  les  persécutions,  un  grand  nombre 
de  basiliques  furent  converties  en  églises ,  et  leur  plan 
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fut  généralement  ado^ité  pour  les  édifices  chrclîens  (!)  ■  » 
L*abbé  Roux  a  été  amené  à  croire  que  réglisc  ac- 
tuelle de  l  CUIS  a  lIc  bâtie  sur  rein[»laccmcnt  et  avec 
!cs  matériaux  de  la  basilique  sé^usiavo,  |iar  une  dé- 
couverte (jifil  fit,  i!  y  a  environ  vingt  uns,  lorsqu'on 
déplaça  le  grand  autel  : 

«  En  creusant  ses  fondations ,  on  rencontra ,  à  la 
profondeur  de  deux  mètres ,  une  maçonnerie  en  hémy- 
cicle,  dans  laquelle  je  reconnus  encore  le  petit  appa- 
reil l  umnin.  L'arc  du  cercle  elait  dans  Taxe  de  l'église, 
et  la  curde  qui  le  soutenait  avait  pour  longueur  la 
largeur  de  la  grande  nef,  qui  est  de  sept  à  huil  inèlres. 
On  i-emarquait  à  côté  les  restes  d'un  ancien  pave.  Ce 
fut  pour  moi  comme  un  irait  de  lumière  ;  je  savais 
que  la  plupart  des  églises,  dans  les  villes  romaines,  ont 
été  construites  sur  !'em[)la('eiijeiU  des  préloii  cs .  des 
temples  ou  des  basiliques ,  et  souvent  avec  les  propres 
débris  de  ces  monuments  ;  je  n'hésitai  pas  à  recon- 
naître rbéniycicle  de  la  basilique  ségusiave  (â).  » 

L'inscription  au  dieu  Sylvain ,  dont  nous  venons  de 
parler,  confirme  les  présomptions  de  Tabbé  Roux;  car 
cette  inscription  ,  qui  devait  être  placée  dans  wn  monu^ 
ment  public.  n"a  pas  di\  être  apportée  d'ailleins  lors- 
qu'elle entra  dans  la  construcUou  de  notre  église.  11  est 
probable,  au  contraire,  qu'elle  fut  ensevelie  dans  les  rui- 
nes du  monument  qu'elle  avait  orné,  jusqu'au  jour  où 
un  heureux  hasard  la  fit  découvrir.  Nos  ancêtres  nous 

a)  Recherches  sut  te  Fvrum  Scjftutat'onim,  p.  49. 
IS)  Idem,  I».  SD. 
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Tont  transmise  u  Tabri  pour  ainsi  dire  de  leur  |)rinci{ial 
monument. 

Kn  18.J0,  on  creusant  les  fondations  de  la  nouvelle 
fatjade  de  l'oiîlise  et  des  deux  chapelles  latérales  (jui 
sont  à  droite  en  entrant,  on  a  trouvé  plusieurs  tombes 
du  moyen-âge  recouvertes  avec  des  blocs  de  granit 
demi-cyliodriques;  le  seuil  même  de  la  porte  de  l*an- 
cienne  façade  était  formé  d'une  de  ces  demi*co1onnes, 
A  l'angle  sud-ouest  de  la  nouvelle  façade ,  à  environ 
un  nu'lrc  au-dessous  des  lombes  (pie  In  moycti-àge 
uvuil  déposées  dans  le  cimetière  autour  de  l'église,  à 
deux  mètres  au-dessous  du  sol  actuel ,  on  découvrit  le 
sol  d'un  édifice  romain.  Les  murs  à  angles  droits  étaient 
formés  de  blocs  de  granit  de  cinquante  centimètres  car^ 
rés,  sur  un  mètre  et  demi  de  longueur.  Le  sol  de  ce  mo- 
iiimient  était  composé  d'un  InHoii  de  dix  ceritimëlrcs 
d'épaisseur,  en  chaux,  petits  cailloux  et  briiiuos  con- 
cassés. La  surface  de  ce  béton  était  polie  suit  par  Je 
travail  de  l'ouvrier  qui  Tavait  fait ,  soit  par  l'usure  des 
pieds  qui  l'avaient  foulé.  Au-dessous  de  ce  béton  exis^ 
tait  un  conduit  en  pierres,  de  trente  centimètres  carré», 
destiné  sans  doute  à  rassainissemcnt  de  rhabitation 
Plusicins  assises  en  pieries  de  taille  (jiii  f'oi  inaient  les 
murs  de  ce  monument  étaient  engagées  en  partie  sous 
les  anciennes  fondations  de  Téglisc.  Le  sol  de  cette 
cQnstruction ,  comme  tous  les  monuments  contempo- 
rains de  l'époque  romaine ,  était  semé  de  tuiles  antiques 
et  de  bois  carbonisés.  A  ces  débris  étaient  m^lés  des 
fragments  de  tablettes  en  marbre  de  diverses  coulcuis. 
dont  les  murs  de  cet  cditice  avaient  été  revêtus;  ces 
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restes  anDon<;aient  une  imporUinte  eoostructîon.  Cé- 
biît  peut^tre  l*liabit:ition  du  jii^e  ou  tle  quelque  rîclio 

marchand  :  son  voisina;^c  de  !a  hiisjli  jne  [jim'iiu'I  Vuw 
cL  l  aulrc  supposition.  Quant  aux  (races  d'incprulie. 
on  les  rcti  (uive  partout  stir  le  so!  de  cette  é|K»quc.  Klies 
l'oi'tUictJl,  du  reste,  la  tradition  qui  s*est  conservée  jus^ 
qu'il  iious ,  que  Forum  Segusiavorum  a  péri  dans  un 
vaste  incendie ,  allumé  [iciii-6tre  au  v*  siècle ,  alors 
que  les  barbares  ravageaient  la  Gaule ,  et  détruisaient 
la  civilisation  qne  les  Romains  nous  avaient  apporiée 
avec  leur  joug  et  leurs  lois. 

lin  18ji,  je  fis  planter  sur  la  jilaî'e  de  l'égli.se  une 
double  allée  de  tilleuls  ;  en  creusant  les  fossés  qui  de- 
vaient recevoir  ces  arbres  (la  l'j^ne  la  plus  rapprocbce 
de  la  halle  aux  blésj,  on  découvrît ,  à  un  mètre  de 
profondeur,  le  socle  d'une  colonne  dont  le  fût  devait 
être  de  trente-cinq  centimètres  de  diatmiie.  Ce  socle 
est  en  picric  calcaire  ;  il  porte  dans  une  partie  les 
traces  évidentes  de  l'action  du  feu.  11  est  dé|Kisô  dans 
le  jardin  de  Thètel-de- ville. 

Au  reste ,  rîen  n*est  plus  commun  à  Fcurs  que  ces 
fûts  de  colonnes,  ces  débiis  de  corniches  de  toutes 
içrandenrs.  de  tonlrs  diinensioiLs.  Les  uns,  cnti'e[)i)sés  à 
l'anj^le  des  maisons,  servent  de  chasse-roue;  les  autres 
gisent  (;à  et  là  sur  le  sol  et  servent  de  siège  aux  mcn* 
dia.its.  On  conçoit  que  ces  fûts  de  colonnes,  grsice  à 
leur  forme  arrondie ,  n'ont  pu  que  difficilement  être 
utilisés  dans  les  constructions  modernes  ;  c*est  ce  qui 
explique  leur  abondance  sur  notre  sol. 

Ces  colonnes,  dont  le  diamètre  varie  entre  quarante 
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el  soixante  centimètres,,  nona  révèlent  Texistence  de 

plusieurs  édifices  publics  qu'elles  devaient  orner.  Parmi 
CCS  édifices ,  qui  oiU  enliùreincnt  dispiii  ii  de  la  surface 
de  DoU'esol ,  il  en  est  un  qui ,  à  lui  seul ,  résumait  toute 
la  vie  civile  chez.  les  anciens  :  je  veux  parler  du  forum 
ou  place  publique.  Si  les  Romains ,  en  prenant  posses- 
sion de  la  capitale  des  Ségnsiaves ,  n*ont  pu  lui  donner 
un  nom  plus  convenable  que  celui  de  Forum  Segusia- 
vorum  ,  ils  durent  ,  appréciant  l'importance  commcr- 
ciaK'  de  celte  localité ,  y  faire  construire  le  principal 
éditicc  qui  rappelait  sa  destination,  Tédifice  par  excel- 
lence de  toute  municipalité,  un  forum. 

Toute  trace  extérieui^e  de  celte  importante  construc- 
tion a  disparu  ;  mais ,  grâce  aux  précautions  que  les 
Romains  prenaient  pour  se  débarrasser  des  eaux  nuisi- 
bles et  malsaines,  grâce  aux  égoiiîs  ou  cloaques  sou- 
terrains qu'ils  avaient  creusés  pour  assainir  Je  iorum, 
l'abbé  Houx ,  avec  la  sagacité  que  lui  donne  une  étude 
approfondie  des  usages  et  de  la  vie  romaine ,  a  retrouvé 
les  traces  évidentes  de  ce  forum  ou  place  p.iblique. 

Nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  transcrire  ici 
les  pages,  mnaïquables  sous  tous  les  rapports,  que 
l'abbé  Koux  a  consacrées  au  foruni  de  Fcurs  : 

«  Je  fus  mis  sur  la  trace  de  cette  découverte,  dit-il 
(page  42),  par  M.  Galland,  notaire  à  Feurs,  qui  me 
dit  un  jour  avoir  dans  sa  cave  un  souterrain  dont  pei"- 
Bonne  ne  connaissait  la  direction,  et  m'offrit  de  le 
visiter.  J  acceptai  avec  empressement.  Dès  les  premiers 
pas,  je  vis  paitailenient  ec  qu'il  fallait  en  penser;  eljc 
me  promis  de  ne  p:is  m  eu  tenir  ù  cette  visite  isolée. 
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La  voix  publique  qui ,  dans  les  petites  loealîtés ,  s*eni- 
pare  du  moindre  fait  et  le  traduit  en  événement ,  eut 

bientôt  répandu  le  bruit  de  ctMto  exploration.  11  me 
vint  aloi's  de  tous  cotes  (U  rs  rciisci^nicments  Piiiprrssés. 
qui  m'apprirent  rcxislence  de  semblables  souterrains 
chez  Madame  Moodon,  chez  MM.  Moretton,  juge  de 
paix,  Recorbet,  notaire,  et  chez  plusieurs  autres  per- 
sonnes. Les  maisons  qu*on  mlndiquait  faisant  toutes 
partie  de  la  même  agrgloméraiion  ,  il  devint  évident 
pour  moi  qu'il  y  avait  là  un  ensemble  cuiiiplel  de  sul)- 
structious  ;  je  me  disposai  doue  à  les  étudier.  Je  l'ai 
fait  avec  le  plus  grand  soin;  et,  pour  épargner  au 
lecteur  les  détails  peu  intéressants  d*uD  voyage  exécuté 
moitié  marchant ,  moitié  rampant ,  voici  le  résultat  de 
mes  observations  : 

»  Ces  souterrains  forment  un  système  d'éiioùls  on 
cloiupies.  qui  se  développent  sur  deux  lignes,  suivant 
le  plan  d'un  immense  parallélogramme  dont  ils  occu- 
pent trois  côtés.  La  face  princi|)ale  a  quatre-vingts 
mètres  d  étendue  ;  les  deux  autres  en  ont  soixante. 
La  superficie  qu'elles  circonscrivent  est  de  quatre  mille  * 
huit  cents  mètres  carrés.  Ces  deux  rangs  ou  lignes  lais- 
sent entre  eux  un  intervalle  de  seize  mètres .  qui  se 
trouvent  réduits  à  douze  vers  rextrémité  des  deux 
côtés,  par  un  retrait  symétrique  de  quatre  mètres  dans 
les  parties  nord  et  sud.  L*égoût  a ,  sous  clef,  un  mètre 
quatre-vingt-cinq  centimètres  de  hauteur  et  soixante 
centimètres  de  largeur  ;  il  est  construit  en  petit  appa- 
reil iillotigé  ,  lié  piH  un  ciment  grisâtre  et  fort  dur. 
On  a  établi,  dans  Tépaisseur  des  parois,  des  larmiers 
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placés  (le  distance  en  distance  sur  un  plan  incliné  de 
haut  (  il  Itas. 

»  Le  sol  ,  fortement  cimenté ,  est  recouvert  d'un 
limon  compact  et  noir  qui,  dans  quelques  endroits, 
6*est  accumulé  à  la  hauteur  d'un  mètre  ;  la  pâto  en 
est  très-fine,  et  présente  à  Tceil  une  quantité  considé- 
ralilc  de  parties  charbonneuses  d'une  extrême  ténuité, 
qui  lui  communiquent  retto  couleur  noiro.  Près  de 
l'angle  nord,  du  côté  droit,  on  remarque  une  ouver- 
ture d'un  mètre,  dont  le  cintre  est  (ail  de  grandes 
tuiles  à  rebord ,  alternant  avec  des  claveaux  de  pierre. 
A  l'angle  nord-ouest ,  la  ligne  de  face  ouest  et  la  ligne 
lattérale  noi-d ,  se  réunissent  en  un  seul  égoût  qui 
traverse  la  route  de  Roanne  et  se  diri^^.'  vers  le  jardin 
de  rh(^pital.  Ay)rf's  cette  description,  et  vu  le  plan  que 
j'en  ui  donné  dans  la  carte  du  Forum  Ségusiavc ,  tout 
le  monde  reconnaîtra  les  substructions  d'un  établisse- 
ment public  (1);  et  comme,  parmi  les  monuments 
gallo-romains ,  il  n^y  en  a  pas  deux  auxquels  on  puisse 
ap[)liquer  les  caractères  que  je  viens  d'énumcr'cr,  nous 
sommes  forcément  conduits  à  voir,  dans  ces  souter- 
rains, les  cloaciues  qui  îrssainissaieut  les  fu onienades 
d'im  forum,  tandis  que  leur  mavonnerie  servait  de 
fondation  à  ses  portiques.  Je  vais ,  pour  le  prouver, 
appeler  en  témoignage  celui  qui  a  tracé  ces  construc- 
tions: on  ne  le  récusera  pas,  je  pense,  c'esl  l'archî- 
tccle  romain  Vitruve  (Lîv.  v,  chap.  1"). 

»  Les  [jiaees  publiques  sont  carrées,  dit-il  ...  Il  laut 


(1)  Voir,  à  la  fin  du  volume ,  le  plan  de  Poram  Segualavorum,  n*  l. 
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»  qu'elles  aient ,  tout  h  l'en  tour ,  des  entre-colonne- 
»  ments  beaucoup  plus  larges  (que  chez  les  Grecs), 
»  et  que,  sous  les  portiques,  les  boutiques  des  chan- 

M  gcurs,  aussi  liien  (juc  les  gnlorios  qui  sont  au-dessus» 
»  aient  rcspacc  lu'ccssairc  pour  qu'on  puisse  faire  le 
»  trafic  et  la  recette  des  deniers  publics.  Sa  largeur 
»  doit  être  telle ,  qu'ayant  divisé  la  longueur  en  trois 
»  parties,  on  lui  en  donne  deux  ;  par  ce  moyen,  la  forme 
»  en  sera  plus  longue ,  et  cette  disposition  donnera 
»  plus  de  commodité  pour  les  spectacles  (f). 

Voiri  maintenant  cuiniui  nt  un  doit  s'y  prendre  pour 
établir  le.s  porliciues  et  les  pioiiienades  qui  les  avoi- 
sinenl  :  <i  II  n'y  a  pas  de  doute,  continue  Vitruve ,  que 
»  les  promenades  soient  un  grand  ornement  pour  les 
»  villes,  et  d*une  grande  utilité  pour  les  habitants.  Or, 
»  afin  que  les  allées  soient  toujours  exemptes  d'hù- 
»  roidîté,  il  faut  creuser  et  vider  la  terre  bien  profon* 
»  dément,  et  bâtir  des  égoûts  à  droite  et  à  gaucbe.  On 
»  pratiquera,  dans  Tépaisseur  des  murs,  des  canaux  qui 
»  descendent  des  deux  côtés  des  allées  en  suivant  un 
»  plan  incliné.  Après  cela ,  on  remplira  tout  Tintervalle 
»  de  charbon,  puis  on  mettra  du  sable  par-dessus,  et 
•  on  dressera  Tallée ,  qui ,  à  cause  de  la  rareté  natu- 
»  relie  du  charbon,  sera  cxeiiji>ie  d  iiumidité .  parce 
»  que  les  conduits  l'épuiseroni  en  la  déchargeant  dans 
»  les  égoûts.  (Yilruve,  liv.  v.  chap.  9.} 

»  Je  crois ,  continue  l'abbé  Roux ,  que  le  doute  n*est 

(t)  Noiu  de  l'abbô  Roux  :0n  donnait  quelquefois  des  specUcit'S  de 
gUdialeure  sur  les  places  publique)». 
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plus  possible,  et  que  le  texte  do  Vitruve  sîmplille 

tout-à-fait  la  quesliun.  Ce  paialleloirramine  soulorrniri. 
qui  servait  (\e  fondation  aux  porliques ,  a  hwu  \\our 
largeur  les  deux  tiers  de  sa  longueur,  comme  le  de- 
mande Yitruve.  L'intervalle  de  seize  mètres,  compris 
entre  les  deux  lignes  parallèles .  indique  certainement 
une  double  galerie.  La  nature  charbonneuse  du  limon 
qui  est  déposé  sur  le  fond  des  égoîHs  s*explique  parfai- 
l»  nient  par  l'infiltration  (1rs  pîujx  filuviales  ,  (iiii  ont 
entiaiiié  ,  depuis  tant  de  siècles ,  le  charbon  déposé  au- 
dessus  des  larmiers;  je  reconnais  donc,  ici  le  forum  ou 
place  publique,  avec  ses  promenoirs.  Je  vois,  dans  cet 
immense  carré  souterrain,  les  siibstructions  des  por- 
tiques, et,  dans  ce  retrait  de  quatre  mètres  ({ue  j'ai 
signalé,  je  retrouve  Tindication  de  remplacement  des 
boutiques  que  N  iLi  iive  place  sons  les  porliqucs.  Ainsi, 
sur  la  face  principale,  portiques  doidiles;  sur  les  côtés, 
portiques  simples  et  boutiques ,  (^onnne  les  galeries  du 
|Milais  royal.  L'ouverture  pratiquée  à  Textrémité  de  la 
face  latérale  nord-ouesl  servait  à  opérer  )e  curage  de 
régoût  Le  plan  général  incline  d'une  manière  sensible 
vers  le  nord-oiiest.  On  reniatque  ,  ;i  cet  anj^le  ,  un 
second  canal  qui  vient  aboutir  au  point  de  rencontre; 
c'était  le  dégorgeoir  qui  recevait  les  eaux  des  branches 
latérales ,  et  les  déversait  dans  la  rivière  de  Loise. 
I<orsque  je  le  visitai ,  il  y  avait  à  peu  près  quarante 
centimètres  d^eau.  Je  le  parcourus  sur  une  assez  grande 
longueur  ;  mais  en  approchant  dn  point  d*intei>seeiion 
des  angles,  je  fus  arrêté  par  nnc  in  iconuerie  assez  lé- 
gère ,  dans  laquelle  je  recouuuii  plusieurs  débris  d'anté- 
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fixes  qui  avaient  probablement  servi  à  décorer  k  toi- 
ture des  portiques. 

»  Cette  partie  fut  murée,  je  suppose,  quand  on  creusa 
les  fossés  de  la  ville  au  moyen-àjxe.  Les  fortifications 

iv[)osrnt  sur  la  njav,omiciie  dos  ôj^oùls  dans  toute  la 
partie  qui  longe  le  jardin  do  M.  Moreltou ,  occupant 
remplaceuicnt  des  anciens  fossés.  Je  consignerai,  en 
passant,  un  fait  remarquable  au  point  de  vue  de  cette, 
étude  ;  c'est  que  les  cloaques  d'Anton  ont  été  construits 
presque  dans  les  mêmes  proportions  que  ceux  de  Fours: 
ils  ont  quatre-vingt-trois  eentimclres  de  largeur  sur 
un  mètre  einquaiilc  teutiiuetrcs  de  hauicuiv  » 

Je  crois  la  lecture  d(;  ces  pages  suflisanle  pour  dé- 
montrer l'existence  à  Feurs  d'un  forum .  et  surtout 
d'un  forum  aux  grandes  proportions ,  orné  de  pilastres 
et  de  colonnes  dont  les  débris  sont  encore  nombreux. 
Ce  forum  comprenait  »  peu  près  tout  l'espace  circons- 
crit aujouid'liui  pur  la  rue  do  la  Saunerie.  la  route  de 
Roanne  et  le  jardiu  de  M.  Moretlon.  1/ahhé  Roux  dit 
que  le  dégorgeoir  qui  recevait  les  eaux  des  branches 
latérales  traversait  la  route  de  Roanne  et  se  dirigeait 
vers  le  jardin  de  l'hôpital ,  dont  il  longeait  le  parement 
intérieur  du  mur  de  clôture.  On  voit .  en  eflèt ,  que  la 
partie  basse  de  ce  mur  qui  supporte  les  terres  du  jai^> 
dîn,  plus  élevées  que  la  roule  de  Roanne,  a  pris  une 
teinte  noire  Irt's  prononcée  dans  ta  partie  (pie  longe  le 
dégorgeoir.  J'avais  bien  souvent  remarqué  cette  nuance, 
sans  pouvoir  l'expliquer,  surtout  dans  une  maçonnerie 
qui  date  de  l'année  1824,  jusqu'au  jour  m  les  savantes 
découvertes  de  Tabbé  Roux  m'ont  expliqué  que  cette 
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teinte  noire  avait  été  communiquée  à  la  maçonnerie  par 
les  irifiUratious  charbonneuses  du  sol  des  cloaques  et  du 
dégorgeoir. 

Il  existe,  à  la  porte  même  de  Fems,  un  lien  connu 
sous  le  nom  de  Palais  (au  mo)'en-à^e  Palaiiiim),  doiU 
le  nom  et  les  ruines  rap[K>IIi>nt  ime  construction  somp- 
tueuse. Quand  je  parle  de  ruines*  je  n  entends  pas  celles 
qui,  parleur  masse  imposante,  frappent  les  regards,  mais 
bien  celles  que  Tarchéologuc  fouille  et  interroge  au 
sein  de  lu  terre.  Les  siècles  et  les  révolutions  unL.  en 
effet,  tellement  passé  et  repassé  sur  l'emplaeeinent  du 
Palais,  qu'iU  ont  détruit  et  comme  balayé  toute  pierre 
s*é]evant  au-dessus  du  sol.  Mais  la  terre  a  dérobé  aux 
fureurs  des  hommes  les  fondations  du  monument  dont 
la  tradition  a  gardé  le  souvenir.  Les  terriers  du  moyen- 
âge,  d'accord  avec  cette  tradition,  font  très-souvent 
mention  du  Palais  et  du  cheiuin  ipii  y  mène  :  Juxta  iter 
publicnm  lendens  de  Foro  ad  Palalium.  Une  des  portes 
de  Feurs  en  avait  aussi  gardé  le  nom. 

Quel  était  donc  ce  Palatium?  ËtaitHïe,  comme  le  veut 
la  tradition  populaire ,  rhabîtation  des  empereurs  ro- 
mains dans  les  visites  qu'ils  faisaient  à  la  Gaule?  Etait- 
ce  la  résidence  d'un  jïouverneur,  d'uîi  proconsul?  Je 
ne  sais;  mai.s  k.s  imposantes  substnietion.s  ijue  l'on  y  a 
découvertes ,  les  bronzes  et  les  marbres  précieux  que 
Ton  a  retrouvés  dans  ses  ruines ,  permettent  et  justi- 
fient même  ces  suppositions.  Nous  emprunterons  en- 
core, à  ce  sujet,  une  dernière  citation  à  l'ouvrage  de 
l'abbé  Roux. 
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«  On  serait  fort  embarrassé,  dit-il  (p.  53),  si  on 
voulait  préciser  la  destination  du  Palais....  Quelque 
rôle  qu  it  ait  joué  ,  il  est  certain  que  c'était  une  cons- 
truction splendide,  à  en  juger  par  ses  restes  et  par  l'a- 
cbaroement  qu'on  a  dù  mettre  à  le  détruire.  11  sem- 
ble qu'on  ait  pris  plaisir  à  piler,  comme  dans  un  mor* 
tier«  tous  les  marbres  précieux  que  la  magnificence 
romaine  y  avait  rassembles ,  et  à  les  disperser  dans 
toutes  les  directions  autour  du  noyau  lUi  rédifice.  On 
ue  peut  se  l'aire  une  idée  de  la  quantité  de  ces  mar- 
bres ,  presque  tous  d'origine  étrangère ,  qui ,  sciés  en 
plaques  minces,  ont  formé  les  cannelnres  des  colonnes 
et  Vomementation  intérieure  de  l'édifice.  On  y  trouve 
les  marbres  noir,  blanc  de  Carrare,  blanc  deParos, 
jaune,  pavonazetto ,  ('i[K)lin,  brèche  orientale  ,  brèche 
rose,  l)iècluî  violette  ,  porphyre  vert  ou  serpentine, 
porphyre  rouge  ,  vert  antique ,  et  plusieurs  granits 
d'Egypte.  J'ai  reconnu,  parmi  .ces  débris,  des  fragments 
d'une  statue  en  marbre  de  Paros.  11  y  a  trente  ou  qua- 
rante ans  ,  qu'on  y  trouva  une  statuette  en  bronze  de 
cinquante-cinq  centimètres,  représentant  Hercule  jeune, 
asbis  et  recouvert  de  \n  peau  du  lion  ;  je  n'ai  pu  savoir 
ce  qu'elle  éUnt  devenue. 

»  .\près  les  marl)res ,  le  témoin  le  plus  irrécusable 
de  l'importance  du  Palais  est  une  énorme  substruction 
dont  on  n'a  pu  mesurer  complètement  l'étendue ,  mais 
qui  présente  une  largeur  de  deux  mètres  cinquante.  La 
(lire(  tion  des  travaux  entrepris  dans  le  parc  n'a  pas 
permis  de  la  découvrir  en  euLier,  et  je  suis  convaincu 
qu'en  la  suivant,  on  retrouverait  le  plan  du  vieux  Pa- 
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latiuiu.  1^  propriétaire  du  Palais,  M.  Périer,  en  faisant 
redresser,  il  y  a  deux  ou  trois  ans  (1847  ou  1848),  le 
cbemin  de  Pouilly ,  a  trouvé  les  restes  d*une  eons- 

tructioo  dépendante  du  Paiatitim  ;  la  base  des  murs 
présentait  des  revêtements  de  marine  hlatie  encore  en 
place.  Jlncliao  fortomenl  à  croire  qu'il  y  avait  là  des 
thermes  alimentés  par  des  sources  qui  venaient  dans  la 
direction  de  Tétang  qu'on  appelle  encore  Etang  ou  Bains 
de  César,  J'attribue  encore  aux  dépendances  du  Palais 
les  restes  indiqués  dans  le  plan  par  un  carré ,  un  demi- 
cercle  et  une  W^nc  droite  ,  et  phn  (  s  sur  le  l)ord  de  la 
Loire.  Cétaicnt  deux  réservoirs,  l'un  carré  et  1  autre 
rond,  qui  étiûcnt  alimentés  autrefois  |iar  un  double  con- 
duit en  poterie,  l^s  réservoirs  furent  entraînés  par  les 
inondations  de  la  Loire,  qui  a  rongé  successivement 
la  balme;  les  tuyaux  ont  aussi  disiiaru;  j'en  ai  enlevé 
les  derniers  restes,  pour  les  réunira  la  coIlcLlion  que 
j'ai  conmietieée  à  Feui  s  Ces  conduits  en  poterie  étaient 
géminés,  comme  Je  l'ai  dit,  cl  se  composaient  de  tuyaux 
ronds  à  l'intérieur  et  carrés  extérieurement.  Leur  lon- 
gueur est  de  i?oixante-dix  centimètres,  et  leur  largeur  de 
treize  au  sommet  :  la  base ,  c'est-h-dire  la  partie  qui 
reposait  sur  le  sol ,  a  (piinzc  centimètres. 

»  Le  style  des  cannelures  des  colonnes,  et  la  pureté 
du  galbe  des  corniches,  nir  ii.oi  placer  la  conblructiuii 
du  Palais  entre  Auguste  et  les  Anlonins.  »> 

Après  la  chute  et  Tanéantissemcnt  de  la  puissance 
romaine  dans  les  Gaules ,  la  féodalité  releva  les  ruines 
du  Palatium  et  y  dressa  ses  donjons.  H  devint,  plus  tard, 
une  petite  forteresse  garnie  de  remparts  et  de  fossés. 
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comme  nous  le  verrons  par  h  s  attaques  qu'elle  sup- 
port» ()en(lanl  les  «^ucncs  do  religion. 

Le  Palais,  qui  appai'tenaii  en  1300  àlafaoïille  Pouzols 
d*Arcon  (Auvergne),  passa  successivement  entre  les 
mains  des  Chai  ou  Cahus ,  grande  famille  chevaleres- 
que ,  seigneurs  de  Randans  et  de  Donzy,  et  en  celles  des 
du  Chevalurd,  qui  s'est  éteinte  dans  les  de  Rivoire.  Ces 
derniers  possesseurs  du  Palais  en  prirent  le  nom,  et  • 
lursque  les  services  qu  un  membre  de  cette  iamilie  ren~ 
dit  à  Heuri  IV,  lui  méritèrent  un  titre,  il  s'empressa 
de  prendre  celui  de  marquis  du  Palais.  Comme  le  Pala- 
tium  romain,  le  château  du  moyen-âge  vit  arriver  les 
jours  de  ruine  ;  il  fut  rasé ,  en  1667.  par  arrêt  des 
Grands-Jours  d'Auverj^ne. 

Si  le  Palalium  des  gouvci  iiours  romains  a  laissé  si 
peu  de  traces  sur  le  sol  qu'il  occupait ,  faut-il  s  étonner 
de  ne  retrouver  debout  auctme  maison  particulière  de 
cette  époque?  En  effet,  à  l'exception  de  quelques  frag- 
menis  de  murailles ,  dont  il  est  impossible  de  fixer  la 
destination,  à  cause  de  leur  peu  d'étendue,  on  peut 
dire  que  toutes  les  iiaces  (lu  séjour  des  Romains  ont 
disparu  sur  le  sol  de  Feurs  i  ouietois,  on  reconoait  en- 
core aux  débris  qu'elles  ont  laissé  remplacement  de 
quelques  belles  habitations;  et,  chose  digne  de  remar- 
que, et  qui  prouve  la  constance  des  traditions,  les 
hôtels  habités  aujourd'hui  par  MM.  de  Boubée  et  d'As- 
sier,  le  (îhàleau  du  Hosicr  quj  le  uioyeii-ûj^e  avait  cons- 
truit prè.s  de  la  Foni-qiii-Pleut ,  fans  JuVii,  avaient  eux- 
mêmes  succédé  à  de  belles  habitations  romaines.  La 
grandeur  et  la  richesse  de  ces  habitations  nous  sont  en- 
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core  réfélées  par  de»  fragments  de  moeàîques  de  mar- 
bre ,  d*élégantes  et  fmes  poteries  qtie  Ton  trouve  dans 
les  jardins  qui  les  entourent. 

En  1820,  une  belle  mosniquc  eu  lijaibre ,  ornée  de 
fines  arabesques  et  d'élégantes  rosarps  .  ftit  tronvôo  dans 
une  maison,  près  de  l'église,  ù  r<in<^ie  nord  Ibrnié  par 
la  route  de  Lyon  et  la  place  des  Moissonneurs.  Cette 
mosaïque  était  recouverte  de  tuiles ,  de  charbon  et 
d'ossements  humains.  Elle  orne  aujourd'hui  un  des  pa- 
villons du  jardin  d'Allard,  de  Montbrison.  Feoi-s  reirret- 
tora  toujours  d'avoir  laissé  enltiver  nu  rnoiuniiciU  aussi 
précieux  pour  son  hisloii-e.  Là,  couirnc  ailleurs,  le 
moyen-âge  avait  élevé  sur  ces  beaux  débris  une  riche 
habitation ,  dont  les  dernières  traces  consistent,  de  nos 
jours ,  en  une  porte  et  une  fenêtre  »  ornées  d'arabesques 
à  demi-cachées  par  une  modeste  construction. 

Poiii  (limiuuei-  sans  (ionle  les  roiirets  qii'iiisjiu'c  l'en- 
lèvement (le  cette  mns.ii(j  ir.  \v  hasaitl ,  n'esl  }kis 
toujours  aveugle ,  nous  en  u  l'ait  découvrir  une  nou- 
velle, et  nous  a  révélé  en  môme  temps  l'habitation  d'un 
riche  gallo-romain.  En  novembre  1 864  »  les  ouvriers  de 
la  ville  creusaient  les  fossés  destinés  à  recevoir  tes  qua- 
tre rangées  d*arbres  qui  bordent  la  nouvelle  et  large 
voie  de  la  ville  à  la  slaiioii  du  choniiii  de  1er;  ils  ont 
découvert,  à  une  j>rolbudeur  de  cincjuante  centimètres, 
trois  mosaïques  romaines.  Prévenu  à  temps,  j'ai  pu 
empêcher  la  destruction  de  ce  beau  spécimen  de  l'art 
antique  dans  nos  contrées,  en  faisant  prendre  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  le  découvrir  et  Tenlever  avec 
soin.  Deux  de  ces  mosaïques  sont  composées  de  petits 
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cubes,  d'un  ccntiiuèUe  carré .  on  tnarbre  de  diverses 
couleurs,  posés  dans  un  ciment.  Par  l'assembiago  de  ces 
diverses  petites  pierres .  l'artisle  a  su  former  des  des- 
sins aussi  riches  que  variés.  Une  partie  de  ces  mosaï- 
ques avait  été  enlevée  ou  détruite,  dans  des  fouilles 
îiiiténeures  dont  personne  un  gnitli  le  souvenir.  La 
partie  ciicire.  en  plaee  oeeupait  1  angle  d'nn  a[)parle- 
ment,  ce  (pii  a  permis  de  connaître  le  dessin  de  la  bor- 
dum  et  du  fond  de  cette  mosaïque,  l^rês  de  cet  angle 
était  la  porte  qui  introduisait  dans  l'appartement  :  c*est 
à  cette  circonstance  qu*lt  faut  attribuer  l'état  d*usnre 
dans  lequel  s'est  trouvée  ci-lii'  piu  tic  de  Im  mosau|ue.  Le 
seuil  de  la  porte  émit  eueoie  eu  place,  ainsi  que  la 
pierre  sur  liii|iielie  tournait  le  pivot  de  cette  porte.  Ce 
pivot  tournait  lui-même  dans  une  douille  eu  iér  qui 
était  encore  fixée  à  la  pierre  |>ar  une  plaque  carrée  dû 
même  métal. 

La  nécessité  de  conserver,  pendant  qnehpics  mots 
encore.  l'ancien  chemin  de  la  station,  n'a  pa^^  peiinis  de 
taire  des  fouillés  surtisaules  pour  niellre  à  join*  ces  lri)is 
mosaïques.  J'en  ai  fait  déeonvi'ir  et  enlever  une  seule; 
les  autres  verront  le  jour  plus  tard.  Celle  qui  a  été  enle- 
vée par  fragments  est  d'un  dessin  moins  riche  et  moins 
varié  en  conleura  que  celle  dont  je  n'ai  fait  ({n'entre- 
voir  une  luihlc  porliou.  i.e  lond  de  celle  mosaùpie  est 
de  couleur  blanche  :  une  pre<nière  liordure  de  li  (  nie 
centimètres  de  largeur ,  formant  de  capricieux  dessins 
noirs,  régnait  autour  de  l'appartement.  A  vingt  centi- 
mètres de  cette  première  bordure ,  commence  le  dessin 
qui  compose  le  fond  de  cette  mosaïque  ;  ce  dessin  est 
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formé  dd  cairés,  de  losanges  et  de  triangles  alternés 
en  marbre  blanc  ou  noir.  I^*ensemble  de  ce  dessin  est 
laî-métne  eireonscrit  par  une  bordure  en  courbes  gra- 
cieuse*. 

Comme  le  l>élon  sur  reposjjil  cette  ricl»e  mo- 

saïque était  ramolli  par  l'humidité  du  soi ,  j'appréhendais 
de  ne  pouvoir  en  onlever  que  des  fragments  insigni- 
fiante; aussi ,  dans  cette  crainte ,  j*eus  la  pensée  d*en 
faire  relever  le  dessin  par  M.  Eugène xl*Assiei' ^  qui  m*a 
prêté  avec  em|iressemcnt  son  lial)ile  crayon.  TotUefois, 
grâce  à  de  grandes  précaulioas ,  piiisieiii  s  Iragnjnils 
de  cinquante  centimètres  carrés  ont  pu  cire  eidevés, 
et  permettront,  je  resi)crc,  de  recom^joser ce  beau  s|>é* 
cîmen  de  Tart  romain  dans  Feurs. 

Une  troisième  mosaïque  s*élendait  à  côté  de  la  pré- 
cédente ,  coDi posée  de  fragments  de  marbres  de  diver- 
ses couleurs  <*l  de  c;ineaux  concassés;  mais  elle  ne 
comportait  auiuii  dessin,  (yclail  sans  doute  le  sol  d  un 
appartement  moins  riche  que  le  précédent  :  entre  deux 
avait  existé  une  cloison  dont  on  apercée vait  encore  les 
traces.  Le  sol  de  ces  deux  chambres  était  au  même  ni- 
veau ,  à  un  centimètre  près. 

La  pierre  de  Uiille  qni  formait  le  seuil  de  la  porte, 
et  plusieurs  autres  irouvces  duiis  ces  débris,  étaient  un 
grès  blanc  très  tendre,  en  tout  semblable  à  la  pierre  de 
Saiot-Paul-Trois-Cbàteaux  (Drôme),  que  Ton  emploie 
encore ,  de  nos  jours ,  pour  les  fa^^^des  ornementées  ;  ce 
qui  permet  de  croire  que  cette  maison  avait  dû  être 
ornée  de  sculptures  répondant  à  la  richesse  de  son  in- 
térieur. Les  débris  mômes  de  ces  pierres,  proveoaot  du 
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ciseau  des  sculpteurs,  étaient  encore  sur  place,  et 
avaient  été  utilisés  dans  la  composition  du  béton  qui 

^up[.>artait  les  mosm(}iies. 

i!  y  avait  (Jonc  là  une  bi  llo  il  riche  liabilalion.  Etail- 
(*c  une  maison  [inrtifiilière ,  un  édilii-c  public,  ou  !a 
résidence  de  quelque  haut  fonctionnaire?  Les  débris 
retrouvés  ne  permettent  pas  de  résoudre  ces  questions. 
J'ai  constaté  seulcnient»  par  les  fondations  des  mui-s, 
que  cette  habitation  avait  la  forme  d*un  parallélo- 
gramme de  quinze  mètres  sur  dix-huit,,  dont  îes  grands 
eiUés  étaicnl  [jiniaiLcMUMit  ot  ii-ntés  au  levant  et  au  cou- 
chant. La  faonfie  principale  était  tournée  au  levant,  à 
en  juger  au  moins  par  les  plus  riches  mosaïques  qui*^ 
ornaient  les  appartements  situés  sur  cette  façade.  Le 
sol  des  appartements  tournés  au  couchant  était,  au  con- 
traire, garni  d'un  béton  très-simple  en  chaux  et  cail- 
loux. Je  ferai  encore  observer  que  cette  habitation  était 
séparée  pai-  si\  à  sept  cents  mètres  nu  phjs  de  la  ^M-aiule 
conslruclion  signalée  par  l  abbé  Houx  entre  l'ancienne 
route  de  Lyon ,  le  chemin  de  Valeilles  et  ie  chemin  de 
fer,  où  a  été  l'etrouvée  la  table  de  marbre  consacrée  à 
Juins,  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Les  fouilles  faites  en  creusant  les  quatre  fossés  dont 
j'ai  parlé  ,  et  qui .  sur  une  grarjde  étendue  de  ler  iaiu. 
n'ont  fait  connaîli-e  aucune  siilisltuctiou  ,  font  croire, 
avec  assez  de  raison ,  que  tout  l'empiacenient  occupe 
aujourd'hui  par  nos  promenades,  et  qui  s  étendait  au 
matin  et  au  midi  des  mosaïques,  composait  les  jardins 
de  cette  riche  habitation.  Deux  autres  découvertes 
viennent  à  l'appui  de  mon  opinion  :  dans  un  des  fossés 
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ouverts  pour  recevoir  une  li^ne  d'arbres ,  j'ai  remarqué 
que  le  sol  romain  (cinquante  centimètres  environ  en 

conlrti-bas  du  sol  actuel)  clait  recouvert  d  uue  courho 
dt;  sable  grossier,  large  d'un  mètre  viiij^i,  et  jiaralleic 
au  lusse.  Ce  gravier  avait  au  plus  iVis.  cciiUuiètre!»  U  é' 
paîsseur  ;  il  n'était  ni  foulé  ni  écrasé  comme  il  aurait 
dû  Tétre  sur  un  chemin  public,  lai  cru  retrouver  là 
les  traces  d'une  allée  sablée  de  jardin.  Oc  plus ,  à  cent 
mètres  environ  au  malin  de  la  mosaïque ,  les  fouilles 
oui  ii)i:->  à  jour  liii  bassin  ou  pièce  d'eau  detornie  roudo, 
d*une  circourérencc  de  viugt-un  melres,  d'après  la 
section  que  j'ai  pu  mesurei*.  Les  parois ,  formées  par 
un  mur  en  briques  et  ciment  rou^^e ,  étaient  revêtues  à 
rintérieur  d*une  couche  de  ce  même  ciment  de  Jtroia  ^ 
centimètres  d*é|)aisaeur;  le  pied  de  la  paroi  à  Tinté- 
«leur  était  renforcé,  à  son  point  de  jonction  avec  le 
tond  du  bassin  .  par  une  moulure  en  (|uart  de  rond 
formée  du  uièine  ciment.  Une  petite  portion  du  mur 
circulaire,  au  matin,  avait  été  détruite  par  l'établisse^ 
ment  moderne,  dans  le  sol  voisin ,  d*un  réservoir  d'eau. 
Ainsi,  le  jardiuier  de  nos  joui*»  avait  utilisé,  sans  s*en 
douter.  Veau  qui  alimentait  autrefois  le  bassin  romain. 
Les  parois  et  le  tond  de  ce  bassin  ,  au  moins  dans  la 
partie  que  le  fossé  a  mise  n  jour ,  étaient  parfaitement 
conservés  et  avaient  même ,  dans  quelques  endroits, 
gardé  le  poli  que  l'ouvrier  avait  su  lui  donner.  Sauf  la 
brèche  qu*on  lui  avait  faite  au  matin  ,  ce  bassin  aurait 
pu  remplir,  après  seize  siècles  d'existence ,  Tusagc  au* 
quel  il  avait  été  destiné.  Celle  pièce  d'eau ,  qui  devait 
être  un  des  principaux  ornements  de  ce  jardin ,  avait  une 
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profondeur  de  soixante  centimètres,  mais  le  couroone- 
roent  en  pierre  dont  il  avail  dâ  être  revêtu  était  en- 
levé. 

A  quelle  époque  et  à  quelle  cause  assigner  la  destruc- 
tion de  cette  riche  hahilahon  et  des  jaidins  qui  Ten- 
vironnaienl  ?  Je  l'ignore,  ut  il  est  probable  que  le  mys- 
tère qui  couvre  les  destinées  romaines  de  Feurs  n'est 
pas  encore  près  d'être  éclairci.  Quelques  monnaies  de 
Vespasicn ,  Galba ,  Maximin  et  Sévère ,  trouvées  dans 
les  fouilles,  assignent  à  ces  ruines  au  moins  seize  cents 
:ins.  De  plus,  je  lerai  leuiaïquer  que  la  douille  en  fer, 
dans  la{|uelle  tonrn.iit  le  pivot  de  la  poi  te  dont  j  ai 
parié ,  n'était  plus  perpendiculaire  à  la  plaque  de  fer 
sur  laquelle  elle  avait  été  soudée;  comme  si  cette  porte 
avait  été  arrachée  avec  violence  de  ses  gonds  ou  ren- 
versée par  quelque  cataclysme. 

Qui  pourrait  dire  aussi  le  sort  des  jardins  qui  oi^- 
niiieiit  celle  belle  hal)ilaLion,  et  où  furent  dirigées  les 
eaux  (jui  alimenlaicnt  ces  bnssins  ?  Je  l'ignore;  mais  je 
ferai  une  remorque  qui  ne  manquera  pas  d'exercer  la 
sagacité  des  archéologues  et  les  réflexions  des  philoso- 
phes. Tout  le  terrain  couvert  par  ces  mosaïques,  ces 
jardins  sablés,  ces  bassins  cimentés,  autour  desquels 
se  promenaient  les  dames  gallo-romaines,  devinrent, 
après  la  desiniction  de  tontes  ces  splendeurs,  et  par 
une  amère  <lerisioii  du  sort,  le  charnier  où.  pendant 
de  longs  siècles ,  le  nioycn-àgu  jeta  à  la  voirie  les  ca- 
davres, des  animaux. 

Sans  trop  8*aventorer  dans  le  champ  des  supposi- 
tions,  et  sans  chercher  à  expliquer  comment  cesjar- 
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dins  devinrent  plus  tard  le  charnier  de  la  cité,  ne 

poiii  I .lil-uii  juus  voir,  dans  cos  jaidiiis  .  non  pas  ceux 
d'une  luibilation  particulière,  mais  ceux  qu  entre- 
tenaient Icâ  niunicipes  et  qui  étaient  destinés  aux 
délassements  de  la  population?  Après  les  dévastations 
sans  nombre  que  les  barbares  dti  v*  siècle  semèrent  sur 
la  Gaule,  ces  jardins  publics  «  ravagés  et  détruits,  res- 
tèrent livrés,  comme  rcn)placcment  d'une  ruine,  à 
rabanddii  el  a  la  solitude.  Alors  ils  dm  lurent  le  déjKit 
des  immondices  de  la  cité,  jusqu  au  jour  où  la  com- 
mune f  commençant  à  reuaitre ,  essaya  de  tirer  quel- 
ques profits  de  ces  champs  abandonnés,  situés  à  la 
porte  de  la  ville ,  et  les  vendit  à  T industrie  privée.  Ces 
suppositions ,  probables  au  moins  si  elles  ne  sont  vraies, 
offrent  un  singulier  jeu  du  hasard,  et  l'on  ne  voit  pas 
sans  étonn(!in(Mil  rcinjdaceinent  de  nos  p» oinenades  re- 
devenir un  lieu  public  embelli  par  de  nouveaux  om- 
brages ,  à  seize  siècles  d'intervalle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  retrouvé  en  abondance,  sur 
tojt  remplacement  de  nos  plantations ,  dans  la  ixirtie 
comprise  entre  la  ville  et  le  chemin  de  la  (^>hnpelle. 
une  grande  (pianlitp  d'ossements  ,  ayant  appartenu  pres- 
que tous  à  la  race  bovine  ;  niais  nulle  part  ils  ne  gi- 
saient en  aussi  grande  abondance  que  dans  la  partie  la 
plus  voisine  de  ce  chemin.  Ces  ossements  y  formaient, 
sur  une  surface  de  plus  de  trois  cents  mètres  carrés, 
une  couche  de  cinquante  centimètres  d'épaisseur.  Les 
uu^iicis  qui  e reusaient  les  fossés  les  soulevaient  à 
pleine  bêche  et  en  oi>(  vendu  plus  de  vingt  quintaux. 
Lelïassin  circulaire ,  dont  j'ai  parlé,  en  avait  été  littè* 
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ralement  comblé.  Un  jardin  situé  à  l'angle  formé  par 
nos  promenades  et  le  ehenitn  de  la  Chapelle  a  pro- 
duit le  môme  résultat  sous  la  pioche  des  mineurs,  et 
j'en  ni  vu  enlever  plus  de  dix  tombereaux  chargés  d'os. 
A  quelle  cause  attribuer  un  si  prodigieux  amas  d'osse- 
ments? Une  épizooiie  détruirait,  de  nos  jours,  la  race 
bovine  entière  du  canton  de  Feurs,  qu*ellene  produirait 
rien  de  semblable.  La  partie  de  la  ville  la  plus  rappro- 
chée de  cet  emplacement  portail ,  au  moyen-âge,  le  nom 
de  Fonnn  Uonnnm  (marché  aux  bœufs);  mais  un  mar- 
ché suppose  des  animaux  vivants.  Admettrait-on  une 
vente  d'animaux  dépecés,  que  Ton  n'expliquerait  pas 
mieux  un  si  grand  amas  d'ossements.  Si  les  conserves 
alimentaires  de  viande  n'étaient  pas  une  invention  mo- 
derne, j'essayerais  de  supposer  (ju'un  grand  connmerce 
en  ce  genre  se  faisait  à  Feurs ,  et  que  ces  entiïssonienls 
d'os  sont  les  restes  des  bôtes  employées  à  cette  industrie. 
Mais  il  vaut  mieux,  je  crois ,  ne  pas  soulever  le  coin  du 
voile  mystérieux  qui  couvre  encore  ces  siècles  reculés, 
et  attendre  du  temps  que  de  nouvelles  découvertes  don- 
nent à  mes  suppositions  quelque  apparence  de  réalité. 

Les  Romains,  très  habiles .  comme  on  le  sait ,  dans 
la  conduite  des  eaux,  avaient  amené  à  Feurs  plusieurs 
sources.  La  configuration  du  sol  n'avait  demandé  au-  . 
cun  de  ces  beaux  travaux ,  aucun  de  ces  aqueducs 
dont  les  ruines  font  encore  notre  admiration.  Leurs 
travaux  plus  modestes  ont  néanmoins  traversé  les 
siècles  et  fournissent  encore  aux  habitants  de  Feurs 
une  eau  salubre. 
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Sur  la  route  qui  conduit  de  Feurs  au  Palais,  on  ren- 
contre une  fbntaine  appelée ,  de  nos  jouis ,  Fonf-^trt- 

Pli'Ht  y  et  connue  .  au  moven-àfîe.  sous  le  nom  de  l'oua 
Juin  (foiuainc  de  Julius  ,.  L'eau  v  coule  en  abondance, 
et,  même  dans  les giaud^s sécheresse»,  elle  diiniuue  peu 
sensiblement.  Elle  est  amenée  par  des  conduits  en  po- 
terie romaine,  et  forme,  suivant  Fabbé  Roux,  une  des 
ramifications  d*un  aqueduc  qti'il  a  reconnu  sur  la 
route  de  Lvon ,  au  domaine  Saînt«Antoîne.  Les  autres 
débouchent  vers  rancienne  londcrie  du  cbeniin  de  fer, 
au-dossiuis  des  vieux  bàliuienls  du  château  du  Hosier, 
et  sur  les  bords  de  I.oise,  au  soir  et  aupi'ès  de  lu  chaus- 
sée du  chemin  de  fer.  Un  autra  aqueduc,  dans  de  plus 
grandes  dimensions  (cinquante  centimètres  sur  soixante), 
débouche  dans  le  réservoir  d*un  jardin  appartenant  au 
sicur  Merle  j  situé  au  soir  dti  chemin  de  h  Font-qui- 
Pleul,  et  presque  en  face  de  celle  foulaine.  Un  dernier 
entin  alimentait  les  bains  publics  établis,  il  y  a  quel 
ques  années  ,  par  le  sieur  Péronoet.  à  l'ancien  iief  du 
Montai;  Il  y  forme  une  Fontaine  aussi  précieuse  que  celle 
de  la  Fontrqui-Pleut. 

Il  est  à  remarquer  que  ces  aqueducs  viennent  tous 
aboutit  au  versant  seplcnlrional  du  petit  vallon  qui 
loi  me  le  lit  de  Loise.  Le  niveau  de  leur'  ()ri<;ine  n'a  sans 
doute  pas  permis  de  conduire  leurs  eaux  daus  l'in- 
térieur de  la  ville.  Les  Romains ,  si  habiles  à  recueil- 
lir et  à  diriger  les  eaux ,  ne  connaissaient  pas  Tart  de 
les  élever  au-dessus  de  leurs  sources. 

Il  y  a  quelques  années  qu'un  jardinier  fit  extraire  de 
Teaclos  d'où  coule  la  Fout^qui-Pleut  de  belles  pierres 
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de  taille  fonnaiit  les  parois  de  plusieurs  petits  apparte- 
ments :  je  serais  assez  porté  à  voir  dans  ces  construc- 
tions ,  situées  auprès  d'une  source  abondante ,  un  ét^- 
blissoinent  do  thermes  ou  l)ains  publics  De.^  ioiiillcs 
faites  Vil  1862,  pour  1  elar^risBcment  du  chemin  delà 
Fonl-qui-Pleut,  m'ont  confirmé  dans  celte  supposition. 
On  a  trouvé ,  en  effet ,  dans  cette  mènoe  terre ,  à  qua- 
rante mètres  au-dessus  de  la  fontaine  actuelle ,  plusieurs 
sources  qui  coulaient  par  des  conduits  obstrués,  des 
débris  de  tuyaux  carrés  en  poterie  miBcc ,  d'environ 
quinze  centimètres  d'ouverture ,  servant  aux  calorifères, 
des  inarl)res  de  toutes  ({ualités ,  sciés  en  plaques  de  di- 
verse épaisseur ,  dont  quelques-uns  ornés  de  moulures, 
et  d'autres  revêtus  encore  d*un  ciment  jaune  qui  les 
faisait  adhérer  aux  parois  des  édifices.  Quelques  plaques 
d'ardoise,  de  deux  centimètres  d'épaisseur,  revêtues 
du  uièmc  ciment,  avaient,  dans  certains  endroits,  rcni 
placé  le  marbre.  A  ces  débris  étaient  mêlés  de  nom- 
breux fragments  de  bétons,  recouverts  d'un  ciment 
rouge ,  qui  avait  conservé  un  poli  égal  à  celui  du  mar- 
bre sortant  de  l'atelier.  Près  de  là ,  s'est  trouvée  une 
énorme  substruetion  d'un  mètre  cinquante  d'épaisseur, 
que  les  ouvriers  n*ont  pu  démolir  et  qui  est  demeurée 
engagée  dans  les  fondations  du  mur  neuf  qui  sort  de 
clôture.  A  peu  de  dislance  de  celre  cotjsli'ii('li(ui  .  le  ni- 
veau du  chemin,  qui  était  d'un  mètre  cinquante  co 
contre-bas  du-  sol  de  rcnclos,  a  été  encore  baissé  d'un 
mètre  :  c'est  alors  que  j*ai  remarqué  dans  la  tranchée 
do  soi  primitif,  qui  est  en  sable  fin  et  caillouteux, 
deux  ^cavadona  aujourd'hui  comblées  par  des  terres 
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vog(^tales  rapporlées.  ('es  excavations  resseniblaieot  à 
deux  bassins  creusés  dans  le  sol»  de  cinq  mètres  envi- 
ron d*élendue  chacun ,  sur  une  profondeur  d'un  mètre 
cinquante.  Une  plate-forme  do  quelques  mètres  sépa- 
rait ces  deux  bassins.  On  descendait  dans  l'un  par  un 
escalier  de  trois  marches  nvaiii  chacune  uo  iiiètic  de 
foulée,  et  dans  l'antre  par  un  plan  incliné.  Quelques 
débris  de  maçonnerie  étaient  épars  sur  les  marches, 
ma»  les  pierres  des  escatiers  et  les  murs  des  bassins 
avaient  été  enlevés,  et  une  terre  végétale  et  noii^,  tran- 
chant par  sa  nuance  sur  le  sol  primitif  jaune,  avait 
coulé  «liiris  le  vide  des  marches,  de  la  rampe  et  des  bas- 
sins comme  dans  un  moule.  Il  me  semble  que  ce  dou- 
ble bassin ,  creusé  dans  le  sol ,  revôtu  de  marbre ,  d'ar- 
doise on  de  ciment ,  présente  tous  les  caractères  des 
piscines  ou  bains  publics. 

C'est  aussi  dans  cette  terre  qu'a  été  trouvée ,  il  y  a  . 
bien  des  années ,  une  charmante  statuette ,  dite  THercule 
de  Feurs.  L'orij^iiial  en  bronze  a  disparu  ;  il  orne  peut- 
être  le  cabinet  de  quelque  amateur  inconnu.  Le  sculp- 
teur Legeodre-Uérald ,  de  Lyon,  eu  a  donné  plusieurs 
plfttrea  moulés ,  dont  un  se  voyait  autrefois  dans  le 
cabinet  de  M.  d'Assier  atné ,  maire  de  Feurs  en  1820. 

L'abbé  Rotts  croit  aussi  retrouver  un  établissement 
thermal  dans  un  reste  de  construction  romaine  que  Ton 
voit  encore  auprès  du  pont  du  Palais,  à  deux  cents  mè- 
tres au-dessous  de  la  Font-qui-Pleut ,  au  midi  et  au 
bord  du  bief  qui  &it  tourner  le  moulin  du  Montai.  Ces 
restes  vénérables  sont  composés  de  petits  cubes  de  granit 
et  de  cordons  de  grosses  briques  alternés.  Ce  fragment  de 
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mur,  qui  a  plus  d'un  mètre  d'épaisseur,  a  conservé 
jusqu'à  nos  jours  Tenduit  en  ciment  couleur  rouge 
et  poli  dont  on  l'avait  revêtu,  bien  qu'il  soit  exposé 
au  contact  de  l'air.  L'aqueduc  de  la  Font-qui-Pleut, 
aussi  bien  que  celui  du  Bosier ,  pouvaient  alimenter  ces 
salles  de  bains.  On  s'.ni  combien  l'usage  des  bains  était 
fréquent  chez  les  Romains,  et,  en  nous  appoilant  leurs 
arts  et  leurs  lois ,  ils  durent  nous  imposer  leurs  usages. 

Duplessis ,  dans  son  Essai  siatisUqng  du  départemeni 
de  la  Loire,  parle  d'un  autre  aqueduc  qu'on  voyait  à 
Randans ,  et  dont  on  pouvait  suivre  les  traces  pendant 
plusieurs  kilomètres.  11  m'a  été  impossible  de  le  retrou- 
ver* à  moins  que  Duplessis  n'ait  cru  voir  un  aqueduc 
romain  dans  l'oriiice  d'un  conduit  pratiqué  à  la  base 
de  Tarceau  du  pont  que  le  moyen-âge  avait  jeté  sur  le 
fossé  qui  protégeait  Tenceinte  do  prieuré  de  Randans. 
L'ouverture  de  ce  conduit,  obstruée  aujourd'hui  par  les 
terres  qui  ont  croulé  dans  ce  fossé ,  m'a  paru ,  après  un 
examen  attentif,  n'avoir  aucun  caractère  romain.  Je 
crois  que  c'est  tout  simplement  un  conduit  qui  ame- 
nait dans  le  fossé  de  défense  les  eaux  du  prieuré. 

Sur  le  même  chemin  de  Feurs  au  Palais,  mais  dans 
la  partie  la  plus  rapprochée  de  la  ville ,  les  fouilles  dont 
j'ai  parlé  mirent  à  découvert  l'emplacement  d'une 
habitation  marquée  par  des  poteries  de  toute  espèce  et 
de  toute  qualité  .  depuis  les  vases^les  plus  irrossiers, 
servant  aux  usages  culinaires  et  portant  les  traces  d'un 
long  service ,  jusqu'aux  poteries  rouges  les  plus  fines, 
ornées  d'arabesques,  de  médaillons  et  de  feuillages.  Je 
suis  parvenu  à  réunir  tous  les  frsgments  d'un  de  ces 
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vases,  et  à  le  recoostittier  :  il  a  la  forme  d'une  coupe 
basse  à  pied  ;  il  mesure  en  hauteur  douze  cenlimètres, 

et  en  largeur  treize;  le  pied  en  a  sept.  Une  guirlande 
de  fleurs  cl  de  feuillages  déeiit  autour  du  vase  des 
courbes  très  prononcées,  qui  enlacent  quatre  médail- 
lons représentanl  des  Amours  jouaol  avec  tin  oiseau  et 
agenouillés  devant  une  amphore.  Des  charbons  mêlés 
aux  débris  de  poteries  et  le  sol  luî-mèmc  rougi  par 
le  feu  attestaient  le  passage  d'un  violent  incendie.  Au 
bord  du  môme  chemin  ,  on  découvrit  plusieurs  vases, 
parmi  lcs<fuels  une  aiguière  gracieuse,  quoique  d'une 
poterie  très-commune,  cl  plusieurs  urues  cioéraires, 
dont  deux  ^  entières ,  conservaient  encore  les  os  et  la 
pièce  de  monnaie.  L'une  d'elles  renfermait  les  os  d'un 
en&nt  et  uo  morceau  de  verre  qui  paraissait  être  le 
manche  d'un  jouet.  Dans  ce  vase  d'une  terre  grossière, 
j'ai  trouvé  ,  à  la  place  de  Tobolc  ,  un  [)etit  caillou 
tellement  plat,  que  je  l'ai  pris  pour  une  {jiecc  de  mon- 
naie; peut>6trc  était-ce  uu  simulacre  qui  accompagnait 
les  cendres  des  indigents.  Là  aussi  j'ai  trouvé  de  nom- 
breux débris  de  patères  ou  sous-coupes ,  ornées  de  lar< 
mes ,  que  les  plcui'eurs  portaient  aux  cérémonies  funè- 
bres. Je  croîs  que  là  était  !c  cimetière  des  habitants 
pauvres  (lu  lioariuiu ,  aujoiutl  liui  quartier  de  la  Boatc- 
rie,  situé  dans  le  voisinage.  Un  s;ut  que  l'usage  des 
Romains  était  d'ensevelir  leurs  morts  sur  le  bord  des 
chemins  publics  :  le  chemin  de  la  Font-qui-Pleut  était 
alors  le  seul  qui  conduisit  de  Feurs  au  Palais. 

Les  Romains  ne  paraissent  pas  avoir  connu  on  du 
moins  exploité  la  source  d'eaux  minérales  qui  existe 


36  HiSTOlKR 

sur  ta  coromuiie  de  Feura,  au  domaine  des  Quatre,  et 
qui  était  appelée,  au  xv*  siècle,  la  Foot-Teyaaonnière. 
Hais  ils  surent  utiliser  la  source  thermale  qui  existe 

encore  au  village  de  Sa!t-cn-Donzy,  à  quatre  kilomètres 
au  levant  de  Peurs ,  et  ils  y  créèrent  un  établissement 
rival  de  ceux  dont  ou  a  trouvé  les  débris  à  iVloind  ou  à 
SaintrGalmier. 

Les  eaux  de  Sait ,  bien  que  mêlées  aujourd'hui  à  des 
sources  froides ,  sbnt  encore  de  trois  degrés  au-dessus 
de  la  température  moyenne.  Les  Romains  durent  les 
exploiter  avec  soin,  car. ils  y  élevèrent  d'importants 
édifices.  On  peut  en  juger  par  les  énormes  tronçons  de 
colonnes  en  granit  qu'un  cultivateur  a  trouvés  dans  un 
jardin  du  Yillage.  Ces  colonnes,  qui  ont  trois  mètres  de 
ciroonférence ,  sont  aujourd'hui  entreposées  sur  la  place 
do  village.  Elles  durent  appartenir  à  un  grand  édifice 
et  supportèrent  peut-être  le  portique  sous  lequel  se 
promenaient  ceux  qu'attiraient  les  eaux  thermales  ,  ou 
formèrent  le  péristyle  de  quelque  temple  payen.  La 
partie  de  ces  colonnes ,  la  plus  voisine  du  sol ,  était 
formée  d'une  seule  pierre  d'un  mètre  de  haut;  mais  le 
surplus  était  construit  en  briques  superposées.  Six  mor- 
ceaux ,  ayant  la  forme  d*un  triangle  aigu  arrondi  à  sa 
base,  faisaient  le  diamètre  d'une  colonne.  Des  fragments 
entiers,  ainsi  composés ,  ont  été  retrouvés  auprès  de  leur 
base  en  pierre.  Une  inscription  sur  une  plaque  de  mar- 
bre blanc,  de  trente-six  centimètres  carrés  sur  cinq 
d'épaisseur,  fut  trouvée  au  milieu  de  ces  débris  et  remise 
à  M.  du  Rosier  de  la  Varenne,  en  1840  ;  ce  dernier  en  fit 
présent  à  M.  de  Villeneuve ,  de  Montbrison,  chez  lequel 
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elle  est  restée  înconnae  jusqu'en  1861.  Je  la  signalai 
alors  à  M.  d*Assier  atné,  dont  le  zèle  intelligent  était 

toujours  au  service  de  quiconque  s'occupait  de  l'his- 
toire du  pays;  et,  par  ses  soins,  j  en  ai  obtenu  un  es- 
tampage. Cette  table  est  brisée  de  trois  côtés  :  à  droite» 
à  gauche  et  dans  la  partie  supérieure.  Les  lettres,  en 
caractères  augustaux  de  la  meilleure  époque ,  ont  six 
centimètres  de  hauteur.  Je  reproduis  cette  inscription, 
quoiqu'elle  soit  trop  incomplète  pour  qu'on  puisse  la 
restituer  avec  quelque  certitude  : 

....  -TÎ!^.  CE.  .... 

.  .  .mi\M  

.  .  .VABANT.  IN.  .  . 

H.  d'Assier  en  proposait  le  rétablissement  comme  il 
suit  : 


iNiMD  da  digaiiaire  romain}. 

Aquc  salienTIS.  CËnaor. 
saMMVM.  et  apparitores. 
serVABANT.  IN  œgrotantibuB. 

A  quelques  mètres  de  distance  du  jardin  où  l'on  a 
retrouvé  ces  débris  »  on  voit  encore  des  pans  de  murs 
de  construction  romaine  en  petit  appareil  cubique. 
L*abbé  Roux  croit,  avec  raison,  reconnaître  dansées 
ruines  le  château  fortifié  dont  le  Cartulaire  de  Savigny, 
dans  lin  acte  du  xn*  siècle ,  parle  en  ces  termes  : 
Juxia  jluvium  Adoifuij  circuitum  castelli  quud  juin  ve^ 
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tusiissimum  fuit.  (Les  terriers  de  Fears  nomment  la  pe- 
tite rivière  de  Luise  Fom  Loysiœ.)Ces  vieux  murs  étaient 
encore  forlifiés,  il  y  a  trente  ans  ù  peine,  par  plusieurs 
tours  demi-circulaires  :  la  deruicre  de  ces  tours  a  dis- 
paru en  L'abbé  Roux  y  a  vu  les  trous  où  s'ajus- 
taient les  poutres  qui  servaient  à  établir  la  plate-forme 
d'où  combattaient  les  défenseurs  du  château.  Ce  n*était 
donc  pas  un  temple,  ajoutc-t-îl,  ainsi  qne  Vont  écrit  de 
La  Mure  et  DiipU-ssis,  mais  un  vérilMblc  (  inip  de  léjrions 
rouiaines.  Apres  la  découverte  des  belles  coioiines  et 
de  l'inscription  dont  je  viens  de  parler,  je  serais  moins 
prompt  à  condamner  Topinion  de  de  La  Mure  ;  car  11 
serait  possible  qu'au  temps  de  cet  historien  (xvit* siècle), 
l'édifice  auquel  ont  appartenu  ces  restes  eût  encore  sur 
le  sol  des  ruines  assez  apparentes  pour  laisser  entrevoir 
s:j  destination.  Quant  aux  ruines  qui  existent  encore» 
Cl  sur  lesquelles  ie  mo)'cn-àge  construisit  un  prieuré, 
comme  l'abbé  Roux,  je  crois  que  ce  devait  être  un 
point  fortifié.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  voit  que  Salt-en- 
Donzy  avait  une  certaine  importance  sous  la  domination 
romaine ,  et  qu'il  dut  être  relié  ù  Feurs  par  une  voie  de 
comiuunication.  L'existence  de  cette  voie  nous  est  ré- 
vélée par  un  sarcophige  qui  sert  aujourd'hui  d'auge 
duos  la  cour  du  domusne  de  la  Varenne.  Selon  l'usage, 
ce  tombeau  avait  été  placé  au  bord  de  la  voie  romaine. 
Il  est  formé  d'un  seul  bloc  de  granit  de  deux  mètres 
de  longueur  sur  soixante  centimètres  de  largeur  et  porte 
rinscription  suivante ,  restituée  ainsi  par  l'abbé  Roux 
(P.  93,  pl.  XXIV )  : 


Digitized  by  Google 


DK  LA  VILLB  Dft  rKIIM.  $9 

CENS0NIA12 
D.         ZOSIMENIS  M. 
CONlVGis  KARissitiiee 

IVLOPOXTAS 
PONENDum  CVRAVit 
ET  SVB  ASCIA  DEDICavit. 

Cette  voie  romaine  ne  s'arrêtait  pas  à  Salt^-en-Donzy  ; 
elle  cDiidiiisait  à  Lugdunum,  l^yon ,  passmu  à  Saint- 
iMartin-l.estra ,  qui  en  a  coiLservé  son  surnom  de  Via 
Strata  (nom  qui  servait  alors  à  désigner  les  routes  mili- 
taires), à  Courzieux,  où  Ton  voyait,  dit  le  Gartulaire  do 
Savigny,  des  murs  antiques  rainés  par  les  barbares» 
montait  à  Saint-Bonnet-le^Froid ,  et  arrivait  À  Lyon  par 
le  pont  d*Ala1s  Près  de  ce  pont,  on  lit  l'inscription 
d'un  monument  élevé  par  Eros .  Félix  ,  Statius ,  Urbicus, 
agents  d'affaires  chez  les  Segusiaves,  à  la  mémoire  et 
à  la  gloire  de  leur  patron  Caius  Gerininius  Marcellus 
Mareianus  (1). 

Au  bord  de  cette  même  roate  do  Feurs  à  Lyon,  qui 
suivait,  en  quittant  notre  ville,  à  peu  près  la  même 
direction  que  la  roule  impériale  actuelle,  on  découvrit 
en  1857,  auprès  des  dernicrcs  maisons  de  Feurs,  une 
magnifique  table  de  marbre  l)lanc  d'un  mètre  de  largeur, 
cinquante-six  centimètres  de  hauteur,  sur  cinq  d'épais- 
seur ,  sur  laquelle  était  gravée  l'inscription  suivante, 
encadrée  dans  une  moulure  formant  relief  : 

(I)  Annalet  de  Vlnttitut  archéologique  de  Rome;  t853,p.  St.  — Jl*> 
chênhêê  rar  U  Forum^  par  l'abbé  Roux  ;  pl.  i*,  fig.  m. 
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C.  IVL.  IVLLO 
FVNVS.  ET.  MONIM. 

CIVIT.  SEGVSIAVOR 
PVBL.  PRINCIPL  SVO. 

Auguste  fieroard  la  restitue  ainsi  :  c(aio)  jul(îo) 
JULLO  FUNUS  ET  uoNiM  (entum)  CIVIT  (as)  sBGUSiATOR  (um) 

PUBL(ice)  PRINCIPI  suo. 

Traduction  :  La  nation  des  Ségusiaves  a  fait  les  frais 
des  funérailles  de  Caitis  Julius  Jullus,  son  prince,  el  lui  a 
érigé  ce  monument  des  deniers  publics. 

Ce  monument,  précieux  pour  notre  ville,  prouve  que 
les  Ségusiaves  formèrent,  après  la  conquête,  une  nu- 
tion  particulière  ayant  son  sénat,  dont  luUus  fut  le 
prince.  A  Rome,  l'empereur  était  prince  du  sénat;  dans 
les  cités  de  la  Gaule ,  c'était  le  plus  ancien  membre  de 
l'ordre. 

Cette  inscription  a  été  irouvéc  en  1857,  par  les  ou- 
vriers employés  à  l'clargissement  du  chemin  de  fer, 
entre  le  chemin  vicinal  de  Fcurs  à  Yaleilles  et  la  route 
de  Lyou.  sur  le  bord  occidental  du  ebemin  de  fer,  à 
Vendroit  même  où  1  abbé  Roux  avait  signalé  les  mi- 
nes d*an  monument  carré  d*une  grande  importé) nce, 
construit  dans  la  forme  et  dans  les  propoitions  du 
forum  (1). 

Pour  |)eu  que  Ton  voulût  donner  carrière  à  l'imagi- 
nation ,  on  pourrait  voir ,  dans  le  monument  tracé  par 

{U  Recherches  $ur  le  Forum,  par  l'abbé  Roux  ,  fig.  iiii. 
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Tabbé  Roux ,  le  fMilais  où  siégeait  le  sénat  des  Ségti^ 

siavcs .  et,  dansTinsciiptiou  qui  nous  occupe  ,  le  dernier 
débris  du  monument  que  la  reconnaissance  de  ce  peu- 
ple avait  érigé  au  prince  de  son  sénat,  dans  renceinte 
peutp-ètre  où  il  avait  |>ré8idé  ses  délibérations.  Mais  ce 
serait  sortir  du  domaine  de  Tbistoire  pour  entrer  dans 
celui  des  suppositions. 

Quoi  qu*il  en  soît,  ayant  été  immédiatement  instruit 
de  la  découverte  de  cette  belle  inscription ,  j'en  obtins 
la  donation  à  la  ville  j>ar  l'admiriistralKm  du  cbemin 
de  fer.  LUe  était  brisée  en  trois  fragments ,  mais  cette 
brisure  remontait  à  des  temps  très-reculés,  peut-être  à 
répoque  même  où  fut  renversé  le  monument  qui  la  por- 
tait. Pour  éviter  la  perte  de  ces  fragments  précieux ,  je 
les  ai  fait  incruster  dans  le  mur  du  vestibule  de  Tbêtel- 
de-ville. 

La  route  de  Lyon  n'était  pas  la  seule  voie  romaine 
qui  reliât  Feu rs  avec  les  autres  parties  de  la  Gaule: 
Roanne ,  qui  était  une  ville  ségusiave ,  où  Ton  retrouve 
en  abondance  les  antiquités  romaines ,  devait  être  relié 
à  Peurs.  Toutefois ,  le  parcours  de  cette  voie  u*est  roar- 
«|ué  par  aucun  momiment  de  l\'po([iio,  mais  la  Table 
de  Peiitinger  en  fait  une  mention  exjircsse.  Il  n  t  u  est 
pas  de  même  de  celle  qui  conduisait  de  Forum  à  Gei- 
govia  (Glermont),  capitale  des  A rvernes;  on  retrouve 
les  traces  de  son  parcours  à  Naconne  (batncau  de 
Clépé),  où  1*00  a  découvert  une  colonne  mitliaircquc 
Ton  voit  encore  au  château  de  Bi{j;ny.  De  Naconne  la 
route  se  dirigeait  sur  Goincet,  dont  le  sol  fom  niille  de 
débris  antiques.  Ge  hameau  est  voisin  de  la  commune 
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de  PoncioB ,  où  Ton  voyait  aiilrefois  un  fragment  d*une 
autre  colonne  milliaire ,  transporté  depuis  au  château 

de  Saint-Cyi'-lcs-Vignes  (1).  Celle  dernière  colonne 
porte  le  nombre  ii  i  deuxième  lieue  jj;auioise).  Ces  deux 
colonnes  miUiaires  nous  apprennent  que  celle  voie  avait 
été  restaurée ,  sur  le  territoire  des  Ségusiaves ,  sous 
l'empereur  Dèce ,  vers  Tannée  250. 

De  Goineet  la  route  tendait  à  la  Bouteresse ,  en  latin 
Boateria  (marché  aux  bœufs),  où  l'on  relroavc  sans 
cesse  de  nombreuses  traces  dti  séjour  dos  Humains. 
Le  pasbage  de  cette  route  à  iravcrs  les  montagnes  de 
TAuvergne  est  indiqué  à  VoKore ,  à  Bilion  et  à  Pérjgnat, 
par  trois  colonnes  miUiaires  au  nom  de  i*empcreur 
Claude. 

TotitcPoîs,  la  voie  romaine;  la  mieux  altesiée  par  les 
monuments  est  celle  (pii  conduisait  de  Forum  à  be^o- 
dunum  (Rtiodez).  Cette  roule,  comme  celle  qui  con- 
duisait à  Roanne ,  avait  une  ini|iortance  toute  spéciale 
pour  les  Ségusiaves;  elle  conduisait  à  Moind  (Modo- 
nium,  Aquœ  Segestœ).  Cette  localité,  située  n  deux  ki- 
lomètres de  Montbrison  ,  était  importantt' ,  sous  les  Sé- 
gusiaves ,  par  ses  sources  thermales  et  les  piscines  que 
les  Romains  y  avaient  éiablies,  et  dont  on  voit  les 
ruines,  et  par  les  resids  d'un  temple  dédié  à  Cérès ,  sur 
lesquels  le  moycn-ége  éleva  plus  tard  l'église  de  Sainte- 
Eugénie;  mais  ce  qui  désigne  cette  petite  localité  a 
raltention  dos  antiquaires ,  c'est  surtout  son  iliéàlro, 
dont  les  belles  ruines  sont  connues  sous  le  nom  de 

ri)  D9ieripUon  d»  pay4  iet  S^Sguêkmtt  par  Atig.  Bemanl ,  p.  S7et  ss. 
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Sarrasins ,  sans  donte  du  nom  de  eeux  qui  le  déiruisi- 

lenl.  Aiijjiislc  Bernard,  qui  a  fait  une  étude  spéciale  du 
tliéàtre  de  Moind  el  des  autres  ruines  éparses  dans 
ce  village,  pense  que  c^était»  sous  Tépoque  ronriaine, 
une  localité  importanto ,  où  nos  ancêtres  allaient  cher- 
cher la  guérîson  aux  sources  thermales  et  le  plaisir 
*au  théâtre;  aussi  appetle-t^il  Moind,  avec  beaucoup 
d  à-propos ,  le  Vichy  des  Ségusiaves. 

Une  localité  aussi  importante  pour  les  Honuûns, 
amateurs,  comme  nous  le  savons,  de  bains  et  de  spec- 
tacles ,  devait  être  reliée  à  Feurs  par  une  voie  facile  ; 
aussi  retrouvons- nous  les  traces  d'une  voie  romaine 
qui  y  conduisait  directement.  Elle  sortait  de  Feurs, 
dans  le  voisinapre  de  Raiid.uts;  son  pnssajfe  est  iinli(|ué 
par  deux  momunents  funèbres  qui  devaient  la  l)order, 
suivant  Tusagc  constant  des  Romains  d'ériger  les  tom- 
beaux sur  les  bords  des  chertiins  publics.  J^e  premier 
est  une  pierre  turoulaire  de  un  mètre  trente  centimè- 
tres de  hauteur,  sur  quanmte-six  centimètres  de  largeur 
et  trente-trois  centimi'tres  d'épaisseur,  avec  socle  et  cha- 
piteau ,  que  Titius  Krvandus  s'était  fait  ériger  de  son 
vivant.  Trois  de  ses  faces  sont  taillées  :  la  quati-ième, 
celle  opposée  à  Tinscription,  est  restée  à  Télat  brut;  ce 
qui  indique  qu'elle  fut  placée  contre  un  autre  roonn- 
roent ,  le  tombeau  peut-être  qui  devait  plus  tard  rece- 
voir les  cendres  de  Titius  Ervandus. 

Ce  cippc,  d'un  seul  bloc  de  granit,  fut  retrouvé  dans 
les  fondations  du  prieuré  de  Randans  ;  c'est  à  cette 
circonstance  sans  doute  qu'il  doit  sa  parfaite  conserva- 
tion. Voici  son  inscription  : 


44  fllSTOIRE 

Uns  Mnnibiis 
ET.  iMEMORi 
AE.  AETERNfc 

TITIUS.  ERVA 
NDVS.  VIVOS. 
SIBI.  COMPA 
RAVIT.  ET.  SVB. 
ASCIA.  DEDicavit  (1). 

Ce  cippe,  découvert  en  1819,  fui  d'abord  entreposé 
au  fond  de  la  halic  aux  ^rauis.  oii  îl  resta  à  peu  [>fès 
caché  aux  regards  des  antitpjaiics  qui  visitent  Feurs, 
jusqu'en  1861  ,  époque  à  l<ir|iiollc  je  le  H$  placer  dans 
lo  vestibule  de  i'hdtel-de-ville. 

Le  second  monument  funèbre  trouvé  à  Randans ,  en 
1859,  dans  les  fondations  du  même  prieuré,  est  une 
inscription  gravée  sur  un  fVaj^uKMit  de  pierre  granitique 
de  quarante  cenliuiètres  de  longueur  sur  quinze  de 
hauteur: 

n  ÎVt 

PEKEGRIMAE. 

Les  lettres,  de  quarante-cinq  millimètres,  sont  p;ir- 
foitement  gravées  et  très-lisibles,  sauf  le  jambage  du  I), 

qui  a  été  emporté  par  la  brisure  de  la  pierre. 

La  voie  romaine,  au  sortir  de  Randans  ,  remontait  le 
cours  de  la  Loire.  La  présence  d'un  cippe  couché  à 

(I)  Voir  la  planche  x  des  tteehtnktê  «vr  le  Forum. 
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l'entrée  da  cimetière ,  près  de  Féglise  de  Saint-Lourent- 

la-Conche ,  sur  lequel  on  lit  encore  la  formule  sacra- 
mentelle :  Suh  iiscia  dcdicavit:  un  sarcophngc  en  granit, 
d'une  dimension  et  d'un  puids  énormes  (deux  mèti'es 
quatre-vingts  centimètres  de  longueur)  (1),  existant  en- 
core sur  la  place  publique  de  Marclop ,  et  portant  une 
longue  Inscripiion  terminée  par  les  mêmes  mots  :  Sub 
ascia.  avaient  suffi  à  Tabbé  Roux  pour  lui  faire 
reconnaître  rexistcnce  de  la  voie  romaine  au  travers 
des  villages  de  Saint-Laurent  et  de  Marclop. 

La  perspicacité  de  ce  savant  se  trouve  confirmée  par 
la  découverte  de  cette  voie  elle-même  que  je  fis  à 
Saint^Laurent,  en  octobre  f859.  J'étais  allé  visiter  h 
Marclop  le  tombeau  romain  dont  je  viens  de  parler, 
les  restes  du  vieux  chiiteau  et  le  bel  oruieau  de  Sully 
qui  couvre  ces  deux  ruines  de  sa  grande  ombre  :  après 
avoir  traversé  le  village  de  SaintrLaurent-la-Conclie, 
et  mesuré  Fimmense  cuve  antique  de  quatre  mètres 
et  demi  de  circonférence ,  creusée  dans  un  seul  bloc 
de  granit,  qui  a,  dit-on,  donné  son  nom  au  village,  je 
regagnais  la  route  impériale  |  u'  le  chemin  appelé  de 
Magneux,  lorsqu  à  cent  cioquuole  mètres  environ  du 
village,  tout  auprès  et  au  soir  d*une  maison  située 
à  gauche  de  ce  chemin ,  près  d*une  dépression  du  sol, 
je  vis  des  ouvriers  occupés  à  élai  gir  le  chemin  com- 
munal et  ù  lui  creuser  des  fossés  latéraux.  Ils  brisaient 
leurs  outils  contre  une  couche  de  béton  de  trente  a 
quarante  centimètres  d'épaisseur ,  placée  en  travers  de 

(1)  Riehenkei  iur  U  Fwvm ,  p.  tô,  planche  xiii. 
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la  route ,  dans  la  direelion  de  nord  à  midi ,  sur  une 
largctir  de  six  mètres.  Les  ouvriers  ne  [)ouvaieDt  venir 

à  bout  d'ouvi'ii'  los  fossés  dans  cette  c[)aisse  couche  Je 
béton;  mais,  à  l'aide  de  puissauis  leviers,  ils  en  sonle- 
vaicnt  d'cnoiraes  fragments,  qui  s'élondaicnt  sous  le 
chemin  vicinal  et  sous  les  terres  qui  le  bordent,  à  trente 
centimètres  de  profondeur.  Ce  béton  était  composé  de 
chaux ,  de  petits  cailloux  et  de  briques  concassées ,  ce 
qni  lui  donn.iii  une  teinte  roiigcàtre.  La  face  supé- 
ricure  était  revêtue  de  gros  cailloux  noyés  dans  le 
béton  et  juxtaposés  comme  ceux  qui  composent  le 
|Hivé  de  nos  rues.  J'avais  retrouvé  la  chaussée  ro- 
maine, lu  voie  ferrée,  via  siraia.  Si  elle  ne  traversait 
pas  le  bourg  de  Saint-Laurent  «  ainsi  que  le  pensait 
Tabbé  Roux,  elle  en  étnit  éloignée  au  \)Uis  de  cent 
cinquante  mètres.  De  ia  elle  se  dirigeait  sur  Marclop, 
où  elle  traversait  ia  Loire,  et  reparaissait,  sur  l'autre 
rive  du  fleuve,  sur  les  communes  de  Mornand,  de 
Montbrison,  de  Hoind  et  de  Sainl-Thomas^la-Garde, 
sous  le  nom  de  via  Bolem ,  qui  lui  est  donné  par  les 
anciens  tcrrici*s.  Ce  nom  se  retrouve  dans  toutes  les 
localités  que  cette  route  traversait,  et  sur  lesquelles  elle 
a  laissé  quelques  débris,  depuis  Feurs  jusqu'à  Rhodez 
[Segodttnum)^  par  Moind  (Modonium,  ou  Aquw  Segestœ), 
Saint-Bonnet-le-Ghftteau  ( Ca«lrifm  Fari),  Usaon  (idd* 
magus),  Pontempérat  (  Poit«  fmperatoris),  Saint-Paolien 
[Hevessio)  Ce  nom  de  via  Uolcna  parait  avoir  été  le 
nom  spécial  de  cette  roule  militaire  qui  reliait  Feurs 
non-seulement  avec  Moind ,  le  Vichy  des  Ségusiaves, 
mais  avec  Segodunum  (Rhodez),  capitale  desRhutènes. 
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lie  fief  de  la  Bouleine,  situé  à  Mornand ,  et  qui  apparie- 

uaii ,  ca  1755  ,  à  M.  Pierre  Heyiiaud  ,  seigneur  de  Bcaii- 
rcvcrd  ,  csl  un  derniei  souvenir  de  celte  voie  et  une 
nouvelle  preuve  de  la  coostaiice  des  liaditions. 

Les  traces  des  quatre  routes  qui  rattachaient  Feurs 
a?ec  les  nations  Toisioes ,  nous  font  assez  connaili'e 
I*importance  que  cette  ville  avait  à  cette  époque.  Les 
colonnes  miOiaiies  que  l'on  a  retrouvées  sur  lu  route 
de  Sefjoduniim ,  et  qui  servaient ,  eouiiiie  nos  bornes 
kilométriques,  à  marquer  les  distances,  nous  montrent 
aussi  que  Feurs  était  bien  la  ca|»tale  des  Ségusiaves, 
le  centre  de  Tadministration  d*oik  Ton  commençait 
à  compter  les  lieues  sur  les  routes  qui  rayonnaient 
autour  de  nous.  Ainsi ,  les  quatre  colonnes  milliaires 
qui  furent  trouvées  à  Feurs,  en  1600,  dans  le  jardin 
du  couvent  des  Ursulines  (aujourd'hui  l'hôpital),  por- 
tent au  bas  de  Tinscription  :  Leuga  i.  ii.  m.  nu.  Les 
Ségusiaves ,  même  après  leur  soumission  à  la  puissance 
romaine ,  avaient  conservé  le  droit  ou  Tusage  de  comp- 
ter les  dislances  par  Tanciennc  lieue  gauloise. 

Ces  quatre  colonnes,  gravées  dans  la  troisième 
année  de  la  puissance  tribu  ni  lien  ne  de  reinpereur 
Maximin  »  année  236  à  237 ,  étaient  destinées  à  mar- 
quer les  distances  sur  la  route  de  Segodunum  en  par- 
tant de  Feurs ,  et  à  rappeler  que  cette  route  avait  été 
restaurée  sous  ce  prince;  niais  la  courte  durée  de  son 
règne,  et  sa  lin  aussi  prompte  que  tragique,  ne  permi- 
rent pas  de  les  mettre  en  place  (1). 


(I)  Reçhêr^u  $ur  U  Fomm Segutiwfomm ,  pl.  iv»  v ,  vi  et  vu. 
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Une  autre  colonne  porlant  la  niéme  inscription  que 
celles  de  Feurs ,  avec  le  cliîffre  Levga  yiiii ,  a  été  re- 

tioiivco  à  Moind  ,  au  bord  de  la  voie  romaine,  dont 
clic  marqnnit  la  dislance  de  Feurs:  il  y  a  en  effet,  neui 
lieues  gauloises  enlrc  Feurs  et  Moind. 

M.  Bernard  et  II.  Roux  ont  cm  voir,  dans  les  inscrip- 
tions gravées  sur  oes  colonnes,  un  monument  érigé  par 
la  flatterie  des  Ségusiaves  aui  Maximins  restaurateurs 
de  celte  roule;  M  A.  Barban,  qui  a  publié,  en  1859, 
une  notice  sur  ces  colonnes,  n*v  voit  avec  raison, 
selon  nous,  qu'une  iuscri|itioii  destinée  à  constater  que 
cette  roule  uiilitaire  avait  été  réparée  sous  Tempire 
des  Maximins.  Si  les  Ségusiaves,  en  effet,  avaient  eu  la 
'  pensée  d'élever  un  monument  à  la  gloire  de  l'empereur, 

il  faut  avouer,  dit  M  Barban  ,  que  leur  reconnaissance 
aurait  élevé  un  monument  bien  mesquin ,  et  que  cette 
nation  aurait  pu  trouver  mieux  à  lui  offrir  que  des 
bornes  itinéraires. 

tes  inscriptions  de  toutes  ces  colonnes  n*avaient 
donc,  selon  nous,  d*autrc  but  que  de  conserver  le  sou- 
venir de  1:»  restauration  d'une  grande  route  militaire 
exeeutée  sous  le  règne  des  Maximins.  Nous  renvoyons 
le  lecteur,  pour  la  restitution  de  ces  inscriptions,  à  la 
Description  du  pays  des  Ségusiaves ,  par  M.  Âug.  Ber^ 
nard,  imge  24,  et  aux  Recherches  sur  le  Forum  ^  par 
Tabbé  Koux ,  p.  90.  Nous  ferons  remarquer ,  toutefois, 
que  r inscription  d'une  de  ces  colonnes  se  termine 
ainsi  : 

CIVIT.  SEG.  LIBERA. . 

L.  mi. 
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La  nation  des  Ségusiaves ,  bien  que  soumise  aux  Ro- 
mains ,  avait  conservé  certains  privilèges  qui  lui  per- 

metlaieiil  do  s  ajipeler  encore  libéra,  nalinn  lil)re.  Cette 
inscription  n  est  pas  la  seule  qui  mentionne  le  titre 
de  nation  libre  donné  aux  Ségusiaves  ;  la  colonne 
trouvée  auprès  de  Poncios,  sur  la  route  de  Feurs  à  Cler- 
mont  (1),  en  iait  aussi  mention,  et  nous  montre  que  ce 
))euple  ajoutait  une  grande  importance  à  un  titre  qu'il 
avait  soin  d'élnler,  pour  ainsi  dire,  aux  yeux  des 
voyageurs  Le  nom  seul  de  Ségusiave  semble  uiéme 
avoir  été  une  recommandation  auprès  des  nations 
voisines,  à  en  juger  du  moins  par  la  persistance  que 
nos  ancêtres  mettaient  à  Tinscrire  sur  les  monuments 
qn'ils  élevaient  hors  de  leur  patrie  Deux  inscriptions 
découvertes  à  Lyoli  et  une  troisième  à  Bagncres-de- 
Luchon ,  nous  apprennent  qu'elles  ont  été  consacrées  à 

Publius  Maglius  Priscianus,  Ségusiave;        à  Caius 

Ulatius,  qui  a  rempli  les  charges  les  plus  élevées  chez 
les  Ségusiaves aux  Nymphes,  par  Cassia  Touta, 
Ségusiave  (2). 

{jCS  voies  romaines  qui  se  croisaient  alors  à  Feurs, 
comme  aujourd  hui  nos  routes  impériales .  avaient  dû 
faire  de  cette  ville  un  centre  commercial.  Toutefois,  il 
serait  assez  difficile  de  préciser  aujourd'hui  ce  genre  de 
commerce  ;  ce  que  nous  pouvons  affirmer ,  c'est  que 
Texploitation  des  bois  était  une  branche  de  Vindustrie 
ségusiave  assez  florissante  pour  qu'une  corporation  ait 

(1)  DeietiptioH  du  payt  det  Séguriaon,  par  M.  Aug.  Bernard ,  p.  S8. 
m  ideitt^pagetsi,  S9,  ss. 
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pu  se  former  à  Feiirs  et  y  ait  fait  ériger  un  autel  votif 

au  dieu  Sylvain  (le  dieu  des  forêts).  Le  commerce  des 
bcsiiîiiix  jiaïaîL  avoir  CM  aussi  à  Feurs  une  grande  iin- 
(K)riaucc  ;  c'est  du  moins  ce  qui  semble  résulter  de  ces 
amas  prodigieux  d*os  a[)|)artenant  h  la  race  bovine  ,  que 
Ton  a  trouvés  dans  les  jardins  situés  au  matin  de  la 
ville  et  non  loin  du  forum  boarium ,  où  se  faisait  le 
trafic  des  animaux  de  lïoncherie.  Ce  trafic  se  fiiit  encore, 
do  nos  jours,  entre  Feurs  et  Lyon,  mais  sur  une  petite 
échelle. 

Le  commerce,  toutefois,  qui  parait  avoir  été,  sinon 
le  plus  important ,  du  moins  le  plus  répandu  à  Feurs, 
est  celui  de  la  poterie,  à  en  juger  par  les  débris,  de 

toutes  formes  et  de  toutes  qualités,  répandus  encore 
aujuui\l  liui  sur  notre  sol  Depuis  la  grande  et  large  am- 
phore, aux  anses  contournées,,  qui  contenait  le  ralernc 
gaulois,  jusqu'à  la  ptïtite  urne  qui  gardait  la  cendre  du 
pauvre ,  il  est  impossible  de  donner  un  coup  de  pioche 
dans  le  sol  de  Feurs  sans  heurter  un  de  ces  débris  En 
1838,  on  découvrit  j  en  creusant  les  fondations  d'une 
iniiisoii  (\v  h\  rue  Dufier,  un  magasin  d  atnplioirs  entas- 
sées les  unes  sur  les  autres  et  on  partie  brisées.  Quelques- 
unes  cependant  furent  retirées  entières.  Elles  étaient 
d*une  argile  réfractaire  ayant  une  grande  ressemblance 
avec  celle  de  Saint-Paul-de-Vézelin.  La  hauteur  de  ces 
amphores  était  d'environ  soi\;intc-(li\  centimètres;  le 
diamètre  de  la  panse  était  de  tiente-citiq  ;  le  col,  très- 
resserré,  était  orné  de  deux  nnses:  un  aussi  grand  vase 
reposait  sur  une  étroite  l)ase  de  dix  centimètres  au  plus. 
Quant  aux  poteries  fines ,  elles  sont  en  général  d'une 
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terre  rouge  ,  el  soiiL  recouvertes  d'un  enduil  si  brillant^ 
qu'il  pourrait  encore,  après  tant  de  siècles,  lulter  pour 
l'éciat  avec  l  email  de  nos  faïencefi.  Quelques-uns  de  ces 
vases  (ce  sont  les  moins  abondants)  sont  en  leiTe  blan- 
che, brillant  du  même  enduit  et  ornés  d'arabesques  en 
peinture.  Les  poteries  rouges  sont  celles  que  Ton  avait 
riiiiljilude  d'orner  de  sujets  en  relief.  J'ai  vu,  sur  la 
panse  d'un  de  ces  vases ,  une  téte  j<riuja<;aritc  qui  rappe- 
lait celle  du  policbinel  italien  ;  sur  uq  autre ,  ciiriclii 
dWnements  gracieux ,  Tartiste  avait  représenté  Apolton 
assis ,  jouant  de  la  lyre,  ayant  un  coq  à  ses  pieds;  était- 
ce  le  coq  gaulois? 

En  lBo9,  M.  de  Boubée  Ut  défoncer  le  so!  d'un  jar- 
din séparé  de  son  parc  par  la  route  nnperiale.  Ces 
fouilles  mirent  ù  jour  (Quarante  médailles  des  trois 
premiers  siècles ,  une  très-jolie  lampe  d'argile ,  deux 
'  urnes  funéraires  contenant  encore  les  cendres  et  la  pièce 
de  monnaie ,  enfin  une  si  grande  quantité  de  débris  de 
tuiles  romaines  plates,  de  grandes  ampliores  et  d'autres 
vases,  qu'on  les  enlevait  par  charretées  et  qu  on  ou 
pavait  les  chemins  d'alentour.  Âu  reste,  les  fragments 
de  marbres  et  de  vases,  les  pièces  de  monnaie  des 
empereurs  sont  choses  tellement  communes  à  Feurs. 
que  Ton  n*y  ajoute  presque  aucun  prix. 

L  abbé  Roux  pense  que  Feurs  tirait  ses  poteries  fines 
de  Lezoux,  gros  bourg  près  de  Clennont.  où  Ton  a 
découvert,  il  y  a  quelques  années,  des  tours  antiques, 
avec  tous  les  ustensiles  de  potiers,  et  des  vases  ayant  de 
grands  rapports  avec  les  nôtres  pour  la  forme ,  la  cou- 
leur et  la  pâte.      voie  romaine  dont  nous  avons  re- 
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trouvé  les  traces  à  Nuconno,  à  Goincet  et  à  la  Boutcresse, 
nous  ainuiiait  petU-èlre  ces  produits  Touiefois,  il  y 
avait  aussi  à  Feuis  des  fabriques  de  poteries  liues;  j'ai 
eu  eotre  mains  plusieurs  niooles  en  creux  qui  servaient 
à  produire  en  relief  les  ornements  de  ces  poteries. 
Quant  aux  vases  grossiers,  ils  étaient  aussi  fabriqués  k 
Feurs,  ainsi  que  nous  l  apprcnd  la  découverte  d'un  four 
à  poterie  qui  fut  faite,  vers  1830,  sur  les  bords  de 
Loise,  lors  de  Télablissemeul  du  chemin  de  fer  (1).  Ce 
four  était  intact,  et  non  encore  débarrassé  des  vases  qui 
venaient  d*y  subir  la  cuisson.  Cette  dernière  circons^ 
tance  justifie  bien  la  traditiofi ,  qui  s*est  conservée  jus* 
qu'à  nos  jours,  que  Feurs  a  été  détruit  dans  un  grand 
bouleversement  politique. 

Le  culte  religieux  des  Ségusiaves  n'a  pas  laissé  parmi 
nous  plus  de  traces  que  leur  industrie.  A  Texception 
de  la  statuette  d*Hercule  dont  nous  avons  parlé ,  et  de 
l'inscription  votive  au  dieu  Sylvain ,  le  nom  d'aucune 
autre  divinité  n'est  arrivé  jusqu'à  nous;  niais  ces  deux 
noms  suliisent  pour  nons  laisser  croire  qun  les  dieux 
de  Rome  vivaient  eu  bonne  intelligence  avec  ceux 
de  la  Gaule. 

La  divinité ,  toutefois ,  qui  paraît  avoir  eu ,  dans  nos 
contrées,  le  culte  le  plus  solennel ,  est  celle  d*Auguste. 

La  reconnaissance,  descendue  jusqu'à  la  bassesse,  lui 
retidil  un  culte  public.  Un  temple  consacré  à  Au- 
guste fut  fondé  à  l'extrémité  du  tenitoire  des  Ségu- 
siaves, à  Lyon,  auprès  du  confluent  du  Rhône  et  de  la 

(1)  Recherchés  sur  le  t  urum  ,  (i.  b4  ei  (>5. 
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SaAne,  suivant  M  Auguste  Bernard,  et,  suivant  MM.  AI- 
Hier  et  Daussi^^^ny ,  sur  la  colline  He  Saiiit-Si  liMslien, 
auprès  de  Tamphithéàtre.  La  con8éciiiliou  eu  fut  faite, 
douze  ans  avant  Jésus-Christ,  par  un  prAtrc  éduen, 
nommé  Caîus-^ulius  VerecundaridubUts,  L'autel  avait 
environ  huit  mètres  de  long  ;  il  était  orné  à  ses  extré- 
mités de  deux  hautes  colonnes,  sunnoritées  de  deux 
Victoires  ailées  présentant  des  couronnes  {!).  On  croit 
retrouver  ces  colonues  dans  celles  qui  orueul  aujour- 
d'hui Tcglise  d'Àinay,  à  Lyon.  Soixante  peuples  den 
trois  Gaules  (Aquitaine,  Lyonnaise  et  Belgique )  avaient 
eontribué  à  sa  eonsiruction ,  et  leurs  soixante  statues 
ornaient  le  temple  qui  entourait  Tautel.  1^  territoire 
des  Ségusiaves,  dépendant  de  la  Gaule  lyonnaise  ,  avait 
été  choisi  pour  Térection  de  ce  temple ,  à  cause  sans 
doute  (le  sa  situation  au  point  de  jonction  dei»  trois 
Gaules.  Quant  à  la  Gaule  narbonnaise,  elle  était  depuis 
longtemps  province  romaine. 

Le  temple  d'Auguste  était  renommé  non-seulement 
par  les  cérémonies  religieuses  qu'y  célébraient  les 
soixante  représentants  des  Gaules,  mais  aussi  par  les 
jeux  publics  et  les  eoneours  d'éloquence  que  Ton  y 
tenait  chaque  année ,  le  premier  août ,  à  Toccasion  de 
la  fête  de  l'Empereur.  Ce  culte  et  ces  fêtes  annuelles 
durèrent  pendant  les  trois  premiers  siècles  de  l'ère 
chrétienne;  elles  attiraicnl  un  grand  euiieonrs  de  peu- 
ples. Les  Ségusiaves,  sur  le  teriitoire  desquels  le 
temple  avait  été  construit ,  devaient  largement  y  pren- 
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dre  part.  Ces  fêtes  étaient .  de  plus ,  le  dernier  wtîge 

âe  la  nalionalilL'  ^'auîoisc ,  ainsi  que  l'a  si  bien  dé- 
montré M.  Auguste  Bernard ,  (iaiis  la  savante  publica- 
tion qu'il  vient  de  faire  sous  le  nom  de  :  Temple 
d'Auguste. 

Outre  leur  but  politique  et  religieux,  ces  fttes 
avaient  encore  un  caractère  administratif.  Les  soixante 

nationniitcs  des  trois  Gaiilos  avaient  leur  trésor  particu- 
lier, Arca  (ialinnum,  avec  des  fonctionnaires  attachés 
à  l'assiette,  à  la  perception  et  à  remploi  des  deniers, 
sous  les  noms  de  Inqumtor ,  Judex  et  AUecior^  et  cela 
en  sus  du  ti^sor  public  ou  impôt  (pf  ils  payaient  aux 
Homains.  L*assemblée  solennelle  du  premier  août  dé- 
libérait sur  l'emploi  des  deniers;  elle  votait  aussi  des 
éloges  et  des  statues  aux  fonctionnaires  de  Fempire 
qnî  avaient  paternellement  administré  les  Gaules  ; 
quelquefois  aussi  elle  provoquait  leur  mise  en  accu- 
sation. (Tétait,  comme  on  voit,  une  espèce  de  corps 
législatif  des  Gaules. 

Le  piL'lrc  augusial  c'est  ainsi  (pi'on  nommait  le 
délégué  à  cette  assemblée  nationale)  était  un  [lei'son- 
nage  important.  Le  musée  de  Lyon  nous  a  conservé 
un  grand  nombre  d* inscriptions  qui  leur  furent  dédiées 
par  leurs  nations  itispcctives.  Les  Ségusiaves  eurent 
aussi  leurs  représentants  à  l'autel  d'Auguste,  et  le  nom 
de  l  u!}  d'eux  est  parvenu  jusqu'à  nous,  gravé  sur  une 
belle  plaque  de  bronze. 

Cette  plaque ,  de  vingt-trois  centimètres  de  largeur 
sur  onze  de  bauleur ,  quant  à  la  partie  gravée ,  fut 
trouvée,  en  1846,  h  Marclop,  à  quatre  kilomètres  de 
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Feiirs  j  sur  le  bord  de  la  voie  romaine  dont  nous  avons 

|>jiicj  elle  [KM'le  l  inscription  sunaulo  : 


SEX.  IVL.  LVCA.\0.  IIVIR 
SACëRDOTâLI 
CIVIT.  SEGVSIAVOR 
APPARITORES.  LIB 

TITTiVS  CKTTINVS 
COCILLVS  CASVRINVS 
ARDA  AITUVS 


Restitution  diaprés  M.  A iig.  Bernard,  p.  19: 

Sex;Io)  JuL(io)  LucASO  DOUMViR^ali)  sacebdotali. 
CIVIT  (alis)  SEGiisiAVORfum)  apfaritorks  Mii  t  rii)  Titthjs, 
CociLLiis,  Arda,  Cetunus,  Casurinus,  Attigus. 

Traduction  :  .1  Sextus  Julius  LucamtSj  duumvir, 
prêtre  de  la  miim  dett  Ségusiaves  :  Tiuiuf ,  CocUluSj 
Arda  y  Ceitinus,  Casurinus,  ÀUieus,  ses  appariteurs 
a/franehis. 

Cette  précieuse  inscription  rappelle  deiix  t'aiis  im- 
portants  pour  riiistoirc  de  Fours  :  le  preiiucr,  que 
Lucanus  avait  été  délégué  par  la  nation  des  Ség;usiaves 
aux  solennités  annuelles  du  temple  d'Auguste  ;  le  se- 
condt  qu*îl  avait  rempli  les  fonctions  de  duumvîr ,  c'est- 
à-dire  des  pouvoirs  supéricui's  dans  Tordre  administra- 
tif et  dans  l'ordre  judiciaire.  IlMi  nous  apprend  encore 
que  ses  appariteurs  ,  espèce  de  licteurs  qui  1  escortaient 
dans  les  cérémonies  publiques ,  lui  avaient  dédié  cette 
inscription  en  reconnaissance  de  raffrancbisscment  qu'il 
leur  avait  procuré. 
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La  l'orme  de  eelte  plaque ,  qui  porte  à  la  partie 
siipérieuie  une  échancruie  semi-circulaire,  autoiisi'  ù 
croire  qu'elle  devait  i^lre  placée  sous  un  objet  de  forme 
ronde  (un  busce  en  médaillon,  ou  une  couronne)  qui 
ornait  le  monument  élevé  par  les  appariteurs ,  et  dont 
rînscrîption  n'était  que  le  complément. 

L'al)l)c  Roux  (p.  3i)  traduit  le  si^le  nu  par  Uhenter, 
voloulaiieiueut.  J'ai  préféré  le  traduire,  avec  M.  Aiij^. 
Bernard ,  par  liOcni ,  affrancbis ,  par  la  raison  que  la 
tvconnaissaucc  de  ces  appariteurs  affranchis  par  Luca- 
nus,  à  son  lit  de  mort 'peut-être,  explique  mieux 
réfection  d*un  monument  en  Thonneur  du  patron  à 
qui  ils  devaient  la  liliei  té. 

(^ctle  belle  plaque  de  bronze  m'a  paru  l)ien  |)lacée 
dans  le  vestibule  de  la  mairie ,  entre  la  ta  1)1  e  de  marbre 
de  Juins,  prince  du  sénat  de  Feurs,  et  rinscription  au 
dieu  Sylvain. 

Les  fonctions  de  dunmvir  remplies  par  Lucanus  ne 

sl'  retrouvaient  d'ordinaire  (pie  ehc/  k-s  nations  érigées 
en  luiinicipes  ou  en  colonies  romaines,  par  conse(|uent 
dépendant  de  la  métropole.  Ce  duumvirat  semble  donc 
opposé  au  titre  de  nation  libre ,  dont  les  Ségu&iaves 
tiraient  gloire  et  qu^ils  avaient  soin  d'inscrire  sur  leurs' 
monutneitts.  Mats  nous  ne  connaissons  pas  assez  tous 
les  rouages  de  l'administration  romaine  pour  ne  (tas 
admettre  une  certaine  liberté  chez  les  Ségusiaves, 
tempérée  par  l'autorité  d'un  magistrat  romain.  On 
peut  donc,  saus  tomber  dans  aucune  contradiction, 
reconnaître  dans  Feurs  les  conditions  d*une  ville  muni- 
cipale libre  ,  c'est-à-dire ,  joignant  au  privilège  de 
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cité  libre  les  avanlages  du  (Jroil  politique  romain  ,  tels 
que  l'élection,  Téligibilité  aux  iitagistralurcs  et  rini- 
rouiiité.  La  présence  chez  les  Ségusiavcs  de  ces  repré- 
seotants  du  pouvoir  est  uiie  preuve  de  Timportance 
de  Feurs  dans  les  premiers  siècles  de  la  conquête. 
Nous  avons  retrouvé .  en  effet,  dans  les  insciiptions  à 
Juius  et  à  Lucanus,  les  noms  des  trois  trraiids  fonction- 
naires» qui  étaient  à  la  tète  de  noti  e  administration  :  le 
sacerdos,  ou  grand*prètre  à  l'auiel  d'Auguste ,  dont  les 
fonctions  i^pondaient  à  celles  de  nos  évéques;  le  dunrn" 
vtV,  chargé  spécialement  de  radrninistratîon  civile;  et 
le  pvinceps ,  président  du  sénat  des  Ségusiaves. 

C'est  sans  doute  au  séjour  dans  Feurs  de  ces  trois 
fonctionnaii'es  d'un  ordre  élevé ,  que  nous  devons  len 
nomln-eux  édifices  publics  qui  cnibeUissaient  alors 
notre  vîUe ,  et  rétablissement  dans  notre  province  dn 
droit  romain ,  qui  s'y  est  maintenu  jusqu'à  nos  jours. 

Ces  lignes  sur  les  antiquités  de  Fours .  celle  évoca- 
tion d'un  passé  déjà  si  loin  de  lutus  ,  ne  sutlisent  pas 
Siins  doute  pour  nous  periuctlre  de  reconstituer  le  Fu* 
mm  des  Ségusiaves,  avec  ses  rues ,  ses  voies  militaires, 
son  temple,  sa  basilique ,  son  forum  et  le  palais  de  son 
gouverneur,  ni  d'assigner  les  limitea  de  la  ville,  la 
nature  de  son  eonunercc  avec  les  pays  voisins,  et  ses 
rapports  avec  la  métropole;  mais,  suivant  la  lielle  pen- 
sée de  l'abbé  Roux  ,  «  de  même  qu'on  reconnaît  le 
pauvre  à  son  linceul ,  et  le  prince  aux  lambeaux  dorés 
qui  se  mêlent  à  la  cendre  de  son  cadavre,  »  de  môme, 
à  la  vue  des  nobles  débris  que  Ton  exhume  chaque 
jour  du  sol  de  Feurs,  des  niarbi*es  précieux  qui  lour- 
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millent,  des  monnaies  romaines  dont  les  amateurs 
ornent  leur  médaillicr,  des  mosaïques,  des  poteries,  des 
bronzes,  des  ioscriptions »  des  aqueducs;  à  la  vue  de 
ces  eolonnes  épanes,  de  ces  pans  de  murs  qui  ont 
résisté  à  qaiDze  siècles  de  destruction,  on  ne  peut 
moins  fiiire  que  de  reconnaître  dans  Feurs  le  Forum 
des  Ségusiaves,  un  siège  administratif,  le  berceau  de 
la  civilisation  romaine  dans  la  province  du  Forez,  le 
ceutre  d'où  rayonnaient  ces  belles  voies  militaires  qui 
répandirent  autour  de  nous  la  civilisation  et  les  arts 
que  nos  vainqueurs  nous  apportèrent  en  échange  do 
notre  liberté. 

Si  Feurs  eut  son  époque  de  gloire  et  de  prospérité 
relative ,  elle  ne  lut  pas  iW  lorïgue  durée;  un  boule- 
versement social ,  un  catiiclysme  politique,  survinrent 
bientôt,  et  détruisirent  l'œuvre  de  la  conquête.  Une 
tradition  constante  nous  enseigne  que  Feurs  a  péri  par 
le  feu;  tradition  qui  explique  le  choix  que  cette  ville 
avait  iail  d  ;.u  [)0t  de  feu  pour  ses  aruios.  A  Feurs,  en 
effet,  comme  à  Lyon,  ou  trouve  les  niarques  d  iiu  em- 
brasement général  sur  tous  les  débris  de  cette  éi)oquu  ; 
et  comme  il  n'a  été  l'etrouvé  dans  notre  ville  auimiie 
monnaie  postérieure  au  tv*  siècle ,  on  peut  avec  vrai- 
semblance reporter  au  v*  la  destruction  de  Feurs, 
et  en  trouver  la  cause  dans  un  vaste  incendie,  allumé 
peut-être  par  les  hordes  d'Attila. 
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Époque  Féodale. 


Les  S^giudaves  font  partie  du  royaaine  de  Bouigogne.  — 
Les  comtes  de  Lyon  et  de  Forez.  —  Le  chftteati  ef  le  prieuré  àn 
Randans.  —  Jjc  prieuré  de  Salt-en-Donzy.  —  Bigny  et  la  Bénis- 
sons-Dieu. —  Transaction  entre  le  prieur  de  Randans,  le  curé 

de  Feurs,  et  les  abbés  de  Savip^iiy  e!  de  la  Béiiissoiîs-Difu.  — 
Les  grandes  chasses  de  Clépé  et  de  Sury-lc-Bois.  —  Le  <  hTitcau 
de  Ft'urs  ou  de  Grézieux.  —  Fondaticui  de  la  lépioseiie  de 
Saint- Antoine.  —  Le  languie  du  Forez  en  1322.  —  Le  château 
de  Sury-Ie-Bois  et  la  dnnse  de  Forez.  <—  Feurs  rnvHgé  par  les 
Anglais.  ^  Défaite  de  Briguais.  —  Mort  du  jeune  comte  Louis. 

—  Rivalités  entre  sa  mère  et  son  onde  Renaud.  Petite  guerre 
civile.  —  La  duchesse  Anne  de  Bourbon  fixe  son  sëjour  à  Ciëpé. 

—  Elle  fait  reconstruire  l'église  de  Feurs.  —  .Marie  de  Berry  fait 
sa  R^iidence  à  Sury-le-Bois.  —  Nouvelle  invasion  des  Anglais, 
pris»'  de  Feurs.  —  Louis  II  fait  relever  les  remparts.  —  Longue 
aiptivité  du  comte  Jean  —  Charles  I*»- autorise  les  habitants 
du  bourg  de  Saint-Etienne  à  se  clore  de  murs.  —  Séjour  de 
Cliailes  VII  à  Feurs,  pour  la  célébration  du  mariage  du  Dauphin 
avec  Charlotte  de  Savoie.  — Muntbrison  devient  la  capitale  du 
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Forez.  —  Invaùon  du  Foreas  par  les  troupes  du  duc  de  Mifaui.  — 
Convocation  à  Fcurs  des  Etats  de  Forez.—  Honoré  du  Rosier, 
capitaine  châtelain.  —  Trahison  et  mort  du  connétable  de  Bour^ 
bon  »  dernier  comte  de  Forez. 

A  mesure  que  rautoriié  romaine  s'aflaiblîssait  dans 
les  Gaules,  la  religion  chrétienne  y  faisait  de  nom- 
breux prosélytes.  Prêchée  à  l.yoïi,  au  milieu  du  iT 
siècle,  [>av  Tevéque  Pothin ,  qui  scella  de  son  sang  la 
nouvelle  doctrine ,  elle  y  lit  de  ra|)ides  progrès,  grâce 
à  la  prolectiott  que  lui  accorda  Constantin  :  grâce  aussi 
à  son  voisinage  de  Lyon,  Feurs  fut,  sans  doute,  une 
des  premières  Tilles  à  recevoir  le  nouveau  dogme.  Le 
christianisme  avait  jeté  dans  les  Gaules  de  si  pro- 
fondes racines,  que  les  différents  peuples  du  ^ord  qui 
s*y  succédèrent,  sous  le  nom  de  Germains,  Goths, 
Bourguignons  et  Francs,  ne  purent  détruire  la  nouvelle 
doctrine.  Mais  si  la  religion  chrétienne  résista  aux 
incursions  de  tous  ces  barbares,  il  n'en  fut  pas  de 
inême  des  monuments  que  les  Humains,  nos  premiers 
vainqueurs,  avaient  élevés  sur  notre  sol  pour  nous 
faire  aimer  leur  domination. 

C*est  vers  cette  époque  que  les  Bourguignons  com- 
mencèrent à  s*élablir  dans  la  Gaule  lyonnaise,  dont 
les  Ségusiaves  faisaient  partie.  Quelques  siècles  plus 
lard,  le  royaume  de  Houi'gogne  était  à  sou  tour  envahi 
par  les  Arabes,  uu  Sarrasins  d'Ës|)agne,  qui  ont  laissé 
leur  nom  et  le  sceau  de  leurs  ravages  sur  les  ruines 
romaines  de  Molnd  (près  de  Montbrlson].  La  civilisation 
arabe  aurait  peut-être  prévalu  alors  sur  les  restes  de 
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la  civilisation  romaine,  et  nous  serions  aujourd'hui 

soumis  à  Mahomet ,  si  Charles-Martel  n'eût  sauvé  l'Ëu- 
rope  dans  les  plaines  de  Poitiers.  Mais  il  fit  payer  cher 
Tappui  de  son  épée.  En  733 ,  il  entra  dans  le  royaume 
de  Bourgogne,  qui  depuis  longtemps  ne  reconnaissait 
plus  Fautorîté  des  Francs.  «  Il  pénétra,  dît  la  cbro- 
»  nique  de  Moissac,  dans  le  royaume  de  Borgondie, 
»  avec  un  puissant  corps  d'armée,  soumit  Lyon  et  les 
»  autres  cites  a  son  pouvou',  et  confia  aux  plus  tidèles 
»  de  ses  ducs  et  leudes  les  contins  de  cette  région  à 
»  défendre  contre  les  peuples  rebelles  et  infidèles.  » 

Au  milieu  des  grands  événements  qui  amenèrent  la 
chute  de  FEropire  d'Occident  au  v*  siècle ,  et  rétablis- 
sement de  la  première  race  de  nos  rois ,  les  Mérovin- 
giens, Feurs  avait  suivi  le  sort  de  Lyon  et  avait  fait 
partie  du  royaume  de  Bourgogne,  dont  Lyon  était  la 
capitale.  Mais  à  la  mort  de  Raoul  111,  le  royaume  se 
trouva  livré  à  l'ambition  de  plusieurs  partis:  les  ar- 
chevêques de  Lyon,  d'un  cété,  les  comtes  de  Forez, 
de  Tautre,  se  disputèrent  longtemps  la  possession  de 
cette  ville.  Les  droits  ou  la  puissance  de  ces  derniers 
furent  enfin  reconnus  ,  et  nos  comtes  possédèrent 
Lyon  jusqu'en  l'année  H  73,  que  Guy  11  la  céda  à 
rarcbevèque  Guichard  ;  mais  ils  conservèrent  long- 
temps encore  quelques  droits  sur  cette  ville  (1).  Tou- 
tefois ,  les  archevêques  de  Lyon  rendaient  foi  et  hom- 
mage au  rui  de  France,  ainsi  que  le  prouve  un  acte 
de  1292|  qui  contient  des  lettres  patentes,  par  les- 


(1)  Morery,  p.  3ST,  1»  col. 
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quelles  Jean  I",  comte  de  Fores,  Henry,  Gay  el  Guil- 
laume d'Albon,  déclarent  conjointement  que  toute  la 

ville  (le  Lyon,  liaromiie  et  Icui's  terres  sont  sises  dans 
le  royaume  de  France;  et,  de  son  côté,  Philippe-le- 
Bel  déclare  prendre  en  aa  garde  el  proteclioD  la  ville 
de  Lyon,  qui  est  dans  son  royaume  (1). 

Depuis  que  le  Forez  avait  été  démembré  du  royaume 
'  on  duché  de  Bourgogne ,  Feurs ,  comme  étant  la  ville 
la  plus  ancienne  ,  In  plus  importante  et  la  plus  centrale, 
en  était  depuis  longtemps  la  capitale ,  et  les  comtes  y 
faisaient  leur  résidence  habituelle,  surtout  depuis  que 
Guy  II  avait  cédé  ses  droits  sur  la  ville  de  Lyon. 

Monibrison  était  alors  un  village  groupé  autour  du 
château  fort  qui  couronnait  son  mamelon.  Guy  IV  ne 
ravnit  pas  encore  doté  de  sa  belle  église,  qui  ne  fut 
fondée  qu'en  1223jFeur89  au  contraire,  était,  dès  le 
Ml'  siècle ,  érigée  en  paroisse  par  saint  Ârige ,  évéque 
de  Lyon.  Hugues,  un  de  ses  successeurs»  fit  donation 
de  l'église  de  Feurs  et  de  ses  revenus,  le  13  mars  f  101, 
à  la  célèbre  abbaye  de  Savigny  (2) ,  qui ,  de  son  côté,  la 
céda  au  prieuré  de  Randaiis,  siLiié  aux  portes  de  Feurs, 
et  déjà  en  grande  vénération.  Ainsi ,  les  droits  et  reve- 
nus de  Féglise  de  Feurs  firent  partie  de  la  dotation  du 
prieuré;  mats  les  prieurs,  comme  nous  le  verrons  bien- 
tôt, ne  jouirent  pas,  sans  conteste,  des  droits  cédés. 

C'est  par  suite  de  cette  donation  que  le  prieur  de 
Randans  a  conservé,  jusqu'à  la  révolution  de  1793,  le 

(I)  OBuvres  de  Cl.  Heorys,  tome  iv,  p.  t4S. 
CwMaire  é»  Sov^Ry,  publié  p»  M.  Aus<  Berotnl. 
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droit  de  nommer  à  la  cure  de  Feurs;  que  l'église  de 

Randans  avait  le  titre  de  paroissiale ,  et  que  les  habi- 
tants de  ce  village  ont  joui ,  jusqu'au  milieu  du  win' 
siècle,  du  privilège  de  se  faire  cnlerrer  daos  le  cime- 
tière du  prieuré.  Le  prieur  de  Raodans  nommait  encore 
à  la  cure  d*£pereieux. 

Le  prieuré  de  Randana  remonte,  comme  on  le  ?oît, 
à  la  plus  haute  antiquité.  Son  église,  dédiée  alors  à 
saint  Piei  ro.  est  mentionnée  dans  une  donation  faite  en 
novembre  94 o.  De  nouvelles  et  nombreuses  donations 
vinrent  bientôt  l'enrichir  des  points  les  plus  éloignés  de 
la  province.  Ce  prieuré  relevait  de  la  riche  abbaye  de 
Savigny,  et  était  un  des  mieux  dotés  avec  celui  de 
Salt-cn-DonzY ,  dont  nous  [larlerons  bicnlAt. 

On  croit  assez  ^généralement  que  Bandans .  sous  la 
domination  gallo-romaine,  était  un  lieu  consacré  à 
quelque  divinité  payenne ,  et  qu'à  l'époque  où  le  chris- 
tianisme commença  à  se  répandre  dans  nos  contrées, 
les  partisans  du  nouveau  culte  substituèrent  ^  la  divi- 
nité déchue  les  emblèmes  de  îa  nouvelle  religitm.  De 
La  Mure ,  le  premier  historien  du  Kore/, ,  va  même  jus- 
qu'à trouver  Tétymologie  de  Handaos  dans  Ara  Dianœ, 
autel  de  Diane.  Quoique  le  culte  de  la  déesse  des 
forêts  fût  très  rationnel  au  centre  d*nn  pays  aussi  boisé 
que  l'était  alors  le  nétre,  Thistoire  ne  peut  accepter 
des  piubabiliLés  résultant  d'une  étymologie  assez  loin- 
taine. Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  le  prieuré  de 
Randans  a  succédé  à  un  édifice  romain. 

Quelques  découvertes  récentes  sont  venues  confimier 
les  souvenirs  conservés  par  la'  tradition.  En  Tannée 
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1819,  on  trouva,  dan^  les  démolitions  de  TégUse,  le 
monolithe  dédié  à  Titius  Ërvandus,  dont  nous  avons 
parle  [>récédemmenl. 

El»  1 859 ,  un  cultivateur  voulant  défricher  l'empla- 
ciMiieiit  du  prieuré,  découvrit ,  dans  ses  foiuiations,  des 
pierres  d'un  beau  ^rauit  et  d'une  grande  dimension  ;  t 
quelques-unes  mesuraient  plus  d*un  roètre  cube,  et 
portaient  eneoi-e  les  traces  de  moulures ,  de  socles ,  de 
fùis  de  colonnes  et  de  corniches  d'un  st^rle  pur  et 
sévère  et  qui  avaient  dd  appartenir  n  un  édifice  impor- 
tant. Parmi  ces  débris,  uiio  seule  pierre  brisée  portait 
les  marques  évideities  d'un  tombeau,  la  formule  ordi- 
naire :  D.  M.,  et  au-dessous:  PBBBGRiNiB:  Aux  Dieux 
Mène»,  à  Peregrim. 

Ce  n*est  pas  seulement  dans  les  fondations  du  prieuré 
que  Ton  a  retrouvé  ces  belles  pierres,  débris  d'un 
iiionuiuent  plus  ancien;  on  les  voit  encore  employées 
dans  les  constructions  des  maisons  qui  sont  veuues  se 
grouper  autour  du  monastère:  quelques-unes  servent 
de  chasse-roue  à  Fangle  des  bâtiments.  J*ai  vu  plu- 
sieurs demî-fAts  de  eolonnes  servant  de  bornes  à  des 
hei liages,  et  qui  ont  dû  appartenir  à  ces  monuments 
que  les  Romains  ornaient  de  colonnes  à  moitié  engagées 
dans  l'épaisseur  des  murs. 

Ën  1860,  j'ai  retrouvé  plusieurs  fragments  de  co- 
lonnes cannelées,  ayant  subi  Taction  du  feu,  et  accusant 
un  diamètre  d'environ  trois  pieds;  enfin  un  fragment 
de  beau  marbre  blanc ,  de  neuf  centimètres  d'épaisseur, 
et  dont  une  face  est  ornée  de  bas-reliefs.  Ce  fragment, 
de  forme  triaugukire ,  porte  dans  sa  partie  supérieure, 
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longue  de  treote-six  eentimètres ,  une  belle  sculpture 
représentant  une  guirlande  de  fruits  et  de  feuillages 

mêlés  de  cliônc  et  de  laurier.  Dans  la  partie  gauche, 
est  un  nœud  de  rubans  qui  devait  léunir  la  seconde 
guirlande  disparue  par  la  fracture  du  marbre.  A  Textré- 
mité  de  la  partie  droite ,  aunlessous  de  la  guirlande, 
on  voit  une  sculpture ,  que  je  crois  être  la  corne  droite 
et  le  commencement  d*nne  tète  de  taureau,  une  face 
de  bucrannm ,  crdne  de  bcL'ut',  qui  Imliquait,  dans  le 
principe,  Tobjct  du  sacrilice,  et  qui  est  devenu  plus 
tard  un  simple  ornement  d'architecture.  Sous  la  guir- 
lande gauche ,  emportée  par  la  brisure  du  marbre ,  il 
devait  y  avoir  une  tète  pareille,  et  au  centre,  une 
inscription,  l'ai  cru  reconnaître  dans  ce  débris  on 
fragment  de  taurobole  :  on  sait  que  le  taui  obole  était 
un  petit  monument  élevé  en  souvenir  d'un  grand 
sacrifice  offert  à  quelque  divinité,  dans  une  circonstance 
solennelle  ;  comme,  par  exemple,  celui  qui  fut  offert  à 
Tain  (Drôme),  Tan  de  iésos-Ghrist  184,  à  la  déesse 
Cybèlc,  pour  la  conservation  des  jours  de  Tempereur 
Comiiiode  et  la  prospérité  de  la  ville  de  Lyon.  Il 
commença  le  dix-iieul  avril,  se  termina  le  vingt-trois,, 
donna  lieu  à  de  grandes  solennités,  et  attira  un  nom- 
breux concours  d'étrange».  Le  taurobole  de  Tain  est 
un  monolithe  carré,  en  pierre  calcaire ,  de  quatre  pieds 
de  hauteur ,  y  compris  la  base  et  la  comtc^ie  ;  dans  le 
milieu  de  la  face  principale ,  est  sculptée  une  tète  de 
taureau.  À  Die  (môme  départemcut),  on  voit  quatre 
tauroboles:  sur  chacun  d'eux  sont  sculptées  deux  têtes 
sur  une  ligne  parallèle,  Tune  de  bélier,  l'autre  de 
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taureau.  Ces  derniers  tauroboles  ont  un  grand  rapport 
avec  celui  de  Randans ,  sauf  la  matière  eu  marbre  blanc 
et  la  guirlande  sculptée  qui  annoncent  que  celui  de 

Randans  ûlnit  une  uîTraiHle  plus  liclic  et  ofTerlc  d'une 
manièpo  plus  solennelle  encore .  Celle  plaque  de  marbre, 
d'une  épaisseur  de  neuf  centimètres ,  était  sans  doute 
scellée  contre  les  murs  d*un  édifice  et  devait  en  être 
un  des  principaux  ornements.  On  comprendra  facile- 
ment combien  la  découverte  de  ce  débris,  faite  dans 
les  foiKlations  mômes  de  l'église  du  [)rieuré,  vienl  à 
l'appui  de  rasserlion  de  de  La  Muie  ,  (pii  pense  qu'à 
Randans  avait  existé  un  temple  de  Diane. 

Après  ces  découvertes,  on  ne  saurait  mettre  eo  doute 
rexistence  d*un  édifice  romain  important  et  antérieur 
au  prieuré.  Que  cet  édifice  ait  été  consacré  au  culte, 
ou  (|u'il  ail  été  un  point  Ibitifié  conimandnnl  le  pas- 
sade de  la  Loire,  auprès  d'une  localité  aussi  importante 
que  Feurs  Tétait  sons  la  domination  romaine ,  peu 
importe  ;  le  moyeo-àge,  bon  appréciateur  des  positions, 
s*en  était  emparé,  et  à  côté  du  cbàteau  fort  y  avait 
construit  une  église. 

Le  prieuré  de  Randans  était  bâti  sur  une  petite 
éminencc  dominant  la  I^ire ,  à  quatre  cents  mètres  au 
sud-ouest  de  Feurs.  Il  était  protégé:  au  nord-est,  par 
un  petit  ravin ,  au  fond  duquel  coule  un  ruisseau  qui 
pouvait  alimenter  les  fossés  des  fortifications;  à  l'ouest, 
par  la  Loire  ;  et  au  sud ,  par  un  fossé  creusé  par  la 
main  des  hommes,  sur  lequel  était  jeté  un  pont,  qui 
existe  encore,  et  qui  conduisait  à  la  porte  principale 
du  prieuré.  Une  enceinte  fortifiée,  dont  il  ne  reste 
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aucun  vestige ,  complétait  ce  système  de  défense. 

Je  suis  même  autorisé  à  croire  que  le  prieuré  était 
construit  ou  dans  l'enceinto,  ou  auprès  d*un  château, 

dont  l'exislencc  est  mciitionnce  dnns  une  charte  de 
Savîgny  de  950,  11  est  dit,  dans  cette  charte,  que 
Folchcrius  fit  donation  de  deux  maisons,  dont  une 
est  située  entre  Feurs ,  le  château  de  Randans  et  la 
Loire.  Toutefois,  le  droit  de  rendre  la  justice  appar- 
tenait aux  moines,  ainsi  que  le  prouve  un  plaid  on 
transaction  snpvonu ,  vers  l  aimée  1121,  entre  la  fa- 
mille Calvus  de  Donzy  et  Agnon,  prieur  de  Randans  (1). 
Il  est  dit,  dans  ce  traité,  qu'Ârthaud  et  Guillaume 
Calvus ,  seigneurs  du  château  de  Donzy,  possèdent  dans 
le  village  de  Randans  une  maison  non  fortifiée  et  une 
grange  hors  du  village,  dans  le  lieu  appelé  vulgairement 
Château  -  Neuf  ;  que  si  leurs  chevaliers  qui  habitent 
Randans  commettent  quelque  délit ,  en  quelque  lieu 
que  ce  soit,  les  Calvus  doivent  en  répondre  et  non  les 
abhés  du  prieuré;  mais  si  un  duel  a  lieu  dans  la 
campagne,  la  moitié  de  l'amende  qui  sera  prononcée 
appartiendra  aux  Calvus.  Si  les  habitants  do  village 
s'iiijui  it  lit ,  le  droit  de  ju{i;cr  appartiendra  aux  prieurs  ; 
mais  si  quelqu'un ,  par  orgueil ,  veut  se  soustraire  à  lu 
justice  du  prieur ,  les  Calvus ,  prévenus  par  ce  dernier, 
devront  livror  les  rebelles  à  sa  justice ,  sans  pouvoir 
réclamer  une  part  de  Famende.  Si  la  cléturo  du  village 
a  besoin  de  réparations ,  le  prieur  devra  les  faire,  et,  à 
son  rehis ,  les  Calvus  auront  le  droit  de  les  faire  faire, 


(1)  CmrtMn  ét  Smtgtiif,  p.  46t. 
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soit  avec  les  hommes  du  village ,  soit  avec  ceux  qui 
dépendent  de  leurs  terres.  Si  le  prieur  veut  déplacer 
une  des  portes  du  village ,  il  ne  le  pourra  sans  leur 

agrément ,  mais  les  Calvus  devront  élever  à  leurs  frais 
le  chadafal  ou  gucriic  pour  recevoir  la  sontinelle  du 
prieur  chargée  du  veiller  à  la  sûreté  publi(juc. 

Ce  traité  fut  fait  en  présence  des  ehevaliers  Aymon 
de  Saint-Sympliorien ,  Girard  de  Valboson ,  Guichard 
de  Torogny ,  Etienne  de  Saint- Jean ,  Milon  de  Ménaîo 
et  Gii  ia  Ilufus.  Il  nous  apprend  l'imporlaoce  de  cette 
famille  Calvus,  seigneurs  du  château  de  Donzy  cl  de 
celui  de  Sait,  dont  ils  firent  don  uu  prieuré,  grands 
tenanciers  à  Randans  et  tenus  à  réparer  les  torts  que 
pourraient  causer  leurs  chevaliers.  Par  ce  traité ,  nous 
voyons  encore  que  Randans  avait  déjà  une  certaine 
importance:  sa  position  élevée,  dominant  le  cours  de 
la  Loire,  son  voisinage  à  quelques  cents  mètres  de 
Fcurs,  le  désignaient  a:^sez  comme  un  point  stratégique 
propre  à  recevoir  une  fortification. 

Je  crois  avoir  retrouvé  les  traces  .et  les  limites  du 
château  de  Randans  dans  deux  fossés  larges  et  pro- 
fonds, creusés  au  midi  du  pi  ii m  é,  et  à  la  distance  l'un 
de  l'autre  d'environ  cent  cinquante  mètres.  Ces  deux 
fossés  parallèles  se  dirigeaient  du  matin  au  soir,  et 
aboutissaient  du  petit  vallon  dans  lequel  coule  le 
ruisseau  de  Randans  au  lit  de  la  Loire.  Ils  avaient  été 
creusés  dans  le  terrain  primUîf ,  à  une  profondeur  suf- 
fisante pour  qu'on  pût  y  amener  les  eaux  de  la  Loire  : 
ainsi ,  l'espace  compris  entre  ces  deux  fosses  foi-mai t 
un  plateau  dominant  le  cours  du  fleuve  et  défendu  par 
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ces  deux  fossés,  par  le  lit  de  la  Loire  <iui  coulait  à  ses 
pieds ,  et  par  le  petit  vallon  où  serpente  le  ruisseou.  II 

me  semble  que  voilà  bien  rcmplaccnu  iit  marqué  (riiri 
château  fort.  L'existence  de  ce  château  est  encore  men- 
tionnée dans  le  terrif  r  du  pi  ieuré  de  Randans,  dressé 
par  Juricux  en  1475 ,  dans  lequel  il  est  fait  mention 
d'un  chemin  tendant  du  château  de  Randans  à  Feurs  : 
Juxta  iier  tendens  de  casidlo  Handani  ad  Forum  (1). 

Ijb  fossé  qui  était  le  plus  au  midi  est  actuellement 
à  peu  près  comblé  ;  quant  à  celui  (\yn  est  le  plus 
rapproché  des  ruines  du  prieuré,  il  servait  de  sépa- 
ration et  de  défense  réciproque  au  château  et  au 
couvent.  II  a  suhsisté  jusqu'à  ces  derniers  temps: 
les  moines  y  avaient  même  jeté  le  pont  dont  nous 
avons  [jarlé,  qui  devint  la  princii)ale  entrée  de  leur 
habitation;  car  le  prieuré,  établi  sur  une  émincnce,  à 
la  jonction  du  ruisseau  de  Randans  et  de  la  Loire,  était 
d'un  accès  difficile  sur  fes  trois  autres  points.  Un  jardin 
potager,  établi  dans  ce  dernier  fossé,  tend  chaque 
jour  à  le  combler  ;  mais  il  sera  toujours  facile  de 
reconnaître  l'existence  et  la  profondeui-  de  ces  deux 
fossés  f  en  descendant  dans  le  lit  que  la  Loire  s  est 
creusé  au  pied  du  monticule,  et  de  vérifier  leur  coupe 
dans  le  sol  primitif. 

Toutefois,  les  moines  ayant  survécu  aux  scîgneurs, 
démolirent  le  château  jusque  dans  ses  fondations,  car 
rcm[)Iacoment  circonscrit  par  les  deux  fossés  n'en 
présente  aucun  débris. 

Ils  ne  purent  faire  disparaître  aussi  facilement  les 
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vesUges  du  moDument  romain  qui  avait  précédé  lo 
ehàteau  féodal,  lis  en  employèrent,  il  est  Trai»  les 
magnifiques  matériaux  dans  les  fondations  du  prieuré; 

mais  un  jour  vint,  où  le  prieuré  fut  à  son  tour  détruit, 
et  le  laboureur ,  en  fouillant  l'enriplacement  de  ces 
ruines ,  a  exhumé  les  débris  des  constructions  du 
peuple-roi. 

Au  reste,  ees  diverses  ruines  romaines,  féodales  ou 

religieuses ,  ont  aujourd'hui  toutes  disparu  ,  et  j*ai 
retrouvé,  à  environ  deux  mètres  au-dessous  du  sol 
actuel  de  Randans,  des  ehaibuns  et  des  tuiles  romaines 
amoncelées,  annonçant  que  Handans,  comme  Feurs, 
a  péri  par  le  feu,  peut-être  dans  le  même  incendie. 
Mais  un  fait  qui  me  paraît  plus  digne  de  remarque, 
c'est  qu'au-dessous  du  cimetière  qui  existait  autrefois 
autour  de  l'église  de  Randans,  et  dans  lequel  les 
habitants  de  ce  hameau  avaient  conservé,  jusqu'au 
xvni"  siècle,  le  droit  de  se  faire  enterrer  par  les  curés 
de  Feurs,  on  reconnaît  Texistenee  d'un  plus  ancien 
cimetière.  I^a  Loire  »  en  rongeant  le  sol  do  cimetière, 
a  formé  unis  falaise  élevée  perpendiculairement  d'en- 
viron quinze  mètres  au-dessus  du  ileuve,  et  a  mis  à 
découvert  deux  rangées  de  cadavres  superposes  :  la 
première,  provenant  du  cimetière  du  moyen-âge,  à 
quatre  ou  cinq  pieds  au-dessous  du  sol  actuel ,  et  la 
deuxième,  à  cinq  pieds  au-dessous  de  la  première.  Les 
Romains  étant  dans  l'usage  de  brûler  leurs  morts ,  ce 
deuxième  rnng  de  cadavres  provient  sans  doute  de  la 
population  indigène  établie  à  Randans  antérieurement 
à  la  conquête. 
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Quelques  tombes  monolithes  furent  aussi  dccouvertefi 
dans  Téglise  de  Bandans  ;  elles  étaient  creusées  dans 
un  grès  blanc  et  présentaient  exactement  la  forme  de 
la  tête  et  da  corps,  larges  vers  les  épaules,  étroites 
vers  les  jambes.  Je  pense  qu'elles  ont  dû  recevoir  les 
restes  des  moitiés  ou  de  quelques  personnages  privi- 
légiés. Aujourd'hui,  par  une  triste  dérision,  elles 
servent  d'auge  autour  de  la  pauvre  ferme  qui  a  rem- 
placé le  riche  prieuré. 

L'église  de  Randans  a  changé  plusieurs  fois  de 
patrons.  Consacrée  d'abord  à  saint  Pierre,  en  O  ri,  nous 
la  trouvons,  en  970,  sous  le  voeable  de  saint  Jean- 
Baptiste:  aux  XI*  et  xn*  siècles ,  elle  est  quelquefois  dé- 
signée sous  les  noms  de  Saint-Martin  et  de  Sainl-Paul. 
Cette  église  était  surmontée  d'un  clocher  ayant  la  forme 
d*iine  hante  tour  carrée;  les  moines  y  avaient  établi 
une  [letite  <  li.t|M  lie  dédiée  à  saint  Clair,  et  y  enlrelc- 
naienl  une  lampe  qui  servait  de  fanal.  Les  eaux  de  la 
Loire  baignaient  le  petit  mamelon  couronné  par  le 
monastère ,  et  les  mariniers  qui  descendaient  le  Ûeuve 
saluaient ,  pleins  de  foi  et  de  respect ,  la  petite  statue 
de  saint  Clair. 

Point,  ou  du  moins  peu  de  rcnseigncfnents  nous 
sont  parvenus  sur  ce  prieuré  ;  à  peine  les  noms  de 
quelques-uns  de  ses  prieurs  sont -ils  arrivés  jusqu'à 
nous.  Le  Cartulaire  de  Savigny  nous  fait  connaître 
ceux  d'Hismidon,  prieur  vers  Fan  1(K)0;  celui  d'Agnon, 
vers  1120;  et  celui  de  Ponce  de  Talaru.  Ce  dci-nier  lit 
un  traité,  en  1124,  avec  lluprucs  de  Granliuuiiil ,  par 
lequel  ce  seigneur  restitua  au  prieuré  de  handans 
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le  mas  de  Salzeto,  et  s'engagea  à  vivre  en  paix  avec 
le  prieur  et  ses  successeurs ,  moyennant  le  payement  de 
.^ept  sols  qui  lui  fut  fait  par  les  moines.  V Armoriai  âe 
Guillaume  Revel,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impé» 
riale,  nous  apprend  que  vers  1450,  frère  Girard  de 
Thélis  était  prieur  de  Handans.  Nous  savons,  par 
un  terrier  de  Randans  dressé  en  1475  par  Gilbert 
Jurieux,  prévôt  et  notaire  de  Feurs  (1),  que  Louis  de 
Lavieu  était  prieur  cette  anoée-'là.  J'ai  vu  ses  armes 
sculptées  sur  une  ancienne  porte  du  prieuré,  ce  qui 
permet  de  croire  qu'il  fit  aux  bâtiments  d'importantes 
réparations.  Nous  connaîsstms  encore  le  nom  de  reli- 
gieuse personne  Hector  de  Riny ,  giand-pvieur  de  Saint- 
Antoine  de  Vienne  et  de  Saint-Martin  de  Randans>les- 
Feurs  en  loo3  ;  celui  de  discrète  personne  noble 
Jacques  Blancbon,  prieur  en  1602.  Puis  viennent 
Joseph  de  la  Chambre,  chanoine  de  SaintrPaul  de  Lyon« 
prieur  en  1689,  et  Messîre  Pierre  Meowdet  de  Bel-Air, 
qui  était  en  môme  temps  chanoine  de  la  même  collé- 
giale. I/abbé  Louis  Anisson,  vicaire-général  de  l'ar- 
chevêque de  Lyon  et  docteur  en  Sorbonne ,  était 
prieur  de  172t  à  1737.  Benoit-Victor  Girard  l'était 
en  1751  ;  et  enfin  Messire  d'Antoine,  curé  de  Savigny, 
en  fut  le  dernier  prieur  commendataire  avant  la  révo- 
lution. Le  prieur  de  Randans  prenait  rang  dans  le 
cliœur  de  Tabbaye  de  Savigny,  après  le  célcrier  de 
Saint-I^urent  et  avant  l'hôtelier. 
Quant  aux  revenus  ou  bénéfices  du  prieuré,  ils 
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coQsisUieot  dans  les  cens  ou  servis  que  lui  payaient 
annuellement  les  terres  mouvantes  du  prieuré ,  comme 
on  disait  alors.  Ces  cens  ou  servis  furent  d'aboi'd  appelés 
dtme  on  dixième  geriie  de  la  récolte,  bien  que  quel- 

qucfois  on  prélevât  jusqu'à  la  quatrième,  comme  nous 
le  verrons  |)Our  le  ju  ieuré  de  Clé|)é  ;  |>lus  tard  ,  celte 
dime  fut  convertie  en  argent  ou  en  redevances  fixes, 
par  nature  de  produit. 

Outre  le  produit  des  cens  et  servis,  le  prieuré  do 
Randans  possédait  un  domaine,  appelé  le  Glottre ,  dont 
les  iumls  s  étcndaieuL  aux  environs  du  iirieuié  et  prin- 
cipalement au  midi,  du  coté  du  domaine  du  Renard, 
jusques  et  y  compris  un  bois  taillis  désigné  alors  sous 
le  nom  de  Garenne-des-Moines. 

Les  moines  de  Randans  jouissaient  aussi  du  droit 
de  haute,  moyenne  et  basse  justice,  c'est-à-dire  qu'ils 
pouvaient  condamner  à  la  peine  capitale  aussi  bien 
(ju  à  une  amende  pécimiaire.  La  justice  de  Randans 
était  limitée  au  soir  par  la  Loire;  mais  au  matin,  clic 
s'étendait  jusqu'au  carrefour  où  se  croisent  encore 
aujourd*hui  le  chemin  do  Randans  à  Valeilles  et  celui 
de  Fcurs  à  Saint-Cyr.  Une  croix  était  plantée  à  ce 
carrefour ,  sous  le  nom  de:  Croix  de  la  justice  de 
Randam  ;  elle  est  mentionnée  dans  un  terrier  dressé 
en  1473  par  Gilbert  Jurieux,  notaire  et  prévôt  de  Fcurs, 
pour  la  perception  d'une  taille  spéciale,  appelée  taitle 
baptisée ,  levée  sur  tous  les  propriétaires  de  la  pai  oissc 
en  iiiTeur  du  comte  de  Forez  (1).  On  la  trouve  désignée 

(I)  Archives  de  la  Préfecture  de  la  Loire. 
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une  seconde  ibis  dans  un  titre  de  1680.  lit  exislaieol 
aussi  le  pilori  des  moines  et  les  fourches  patibulaires. 

Un  autre  prieuré ,  celui  de  Saltrcn-Douzy ,  relevant 
de  la  même  abbaye  de  Savigny ,  existait  aussi  à  quatre 

kilomètres  de  Fcurs;  il  annonce  une  antiquilc  au  moins 
égale  ù  colle  de  Randans.  Conimc  ce  dernier  (  singulière 
coincideuce  ] ,  il  avait  remplacé  uoe  construction  ro- 
maine; et  encore  de  nos  jours,  on  remarque  que  les 
bâtiments  du  prieuré  sont  adossés  à  une  grande  mu- 
raille romaine.  De  belles  colonnes  en  granit  et  en 
briques,  et  Tinscriplion  ;iiiîi(jue,  dont  nous  avons 
parlé  au  livre  précédent  (page  37),  ont  clé  trouvées 
dans  le  jardin  mémo  de  iancicn  prieuré. 

Un  acte  du  commencement  du  xi*  siècle  nous 
apprend  que  les  frères  Girin  et  Jarenton,  de  Sal^ 
en<*Donzy ,  firent  donation  à  Tabbaye  de  Savigny  de 
l'église  de  Saint-Julien  de  Sali;  donation  qui  fut  cause 
de  la  fondation  du  prieuré.  Cette  donation  d'une  église 
et  de  ses  revenus,  faite  par  deux  geniilsbommes, 
était  chose  commune  â  cette  époque.  Ainsi,  une  charte 
de  Savigny,  de  1090  environ,  nous  apprend  que  le 
quart  do  l'église  de  Saint-Genèi  de  Salvizinet  et  de 
SCS  revenus  appartenait  à  Etienne  de  Saloniin  t ,  (jiii  en 
fit  don  au  prieuré  de  Sait.  Les  autres  co-pro[»riclaires 
étaient  Gilbert  de  Fonlanez ,  Hugues  de  Charlieu, 
Hugues  de  Bosco  (peut-être  de  la  famille  de  Bolsvair). 

L'histoire  nous  apprend ,  en  effet ,  que  Charles- 
Martel  ,  au  vni'  siècle ,  voyant  le  trésor  public  épuisé 
par  les  grandes  guerres  qu'il  avait  soutenues  contre  les 
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Sarrasins,  s'empara  d'une  partie  des  grands  biens  du 
clergé.  Il  paraît  même  que  l'Eglise  n*osa  pas  réclamer 
ouvertement  contre  le  héros  qui  venait  de  sauver  la 

chrétienté.  «  Non  content,  dit  l'abbé  de  Velly  (1),  de 
•  prendre  pour  lui  les  bénéfices  les  plus  considérnblcs, 
1»  il  distribua  les  évécbés  et  les  abbavcs  aux  ^trinciiiaux 
»  seigneura  de  son  armée,  et  donna  les  cures  aux 

»  officiera  subalternes  Les  bénéfices  devinrent 

»  héréditaires  ;  on  les  fit  entrer  dans  le  commerce.  On 
»  les  partageait  comme  les  autres  biens  de  la  famille. 
»  On  a  vu,  dans  certains  inveutaircs.  vendre  les  églises, 
»  les  cloches ,  les  ornements  et  les  reliques  ;  ou  a  pui-té 
»  l'abus  plus  loin  encore  :  lorsqu'on  mariait  une  fille, 
»  on  lui  donnait  pour  dot  une  cure  dont  elle  affermait 
»  la  dtme  et  le  casuel.  » 

Charles-Martel  avait  couibaLtu  les  cniiciuis  de  l'E- 
glise ,  il  paraissait  juste  qu'elle  contril)uàt  aux  frais 
des  expéditions  qui  se  faisaient  pour  sa  défense. 

Les  Sarrasins,  comme  on  le  sait,  envahirent  le 
Forez;  ils  ont  laissé  à  Moind ,  près  de  Montbrison ,  les 
traces  de  leurs  ravages ,  et  la  tradition  a  attaché  leur 
nom  aux  ruiucs  du  llu-àtrc  romain  qu'on  y  admiie 
encore.  Les  chefs  de  la  contrée  réunirent  leurs  efforts 
pour  repousser  les  intidèles  ;  c'est  ce  qui  nous  explique 
hi  possession  de  ces  biens  d'église  par  des  mains  laï- 
ques. Mais  le  clergé  fit  btentét  rentrer  par  adresse ,  en 
son  pouvoir ,  ce  que  la  force  lui  avait  enlevé.  Les  idées 
de  iiii  du  monde,  propagées  par  une  secte  religieuse,  à 
la  fin  du  X'  siècle,  ûrent  naître  partout,  en  laveur  du 
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clergé,  de  nombreuses  donations,  qui  souvent  n'é- 
taient autre  chose  que  des  reslitutious. 

L*églis6  du  prieuré  de  Sait,  en  style  roman,  remonte 
au  X*  ou  XI*  siècle.  Le  Gartulaire  de  Savigny  nous 
i4)[>rend  en  effet  que,  vers  Tannée  1020,  un  gentil- 
homme de  Sait ,  appelé  Gii  iii ,  de  la  grande  famille  des 
Calvus ,  fil  don  à  Savigny  d'un  quart  de  l'église  de 
Sait  et  du  vieux  château  qui  est  auprès  ;  ses  frères, 
peu  de  temps  après,  firent  aussi  abandon  de  leurs 
droits  sur  les  trois  autres  quarts  de  Téglise.  C'est  sur 
les  ruines  de  ce  vieux  château  que  fut  construit  le 
prieuré  de  Sait.  Il  est,  en  cfT.-t ,  adossé  à  une  muraille 
romaine  que  l'on  voit  encore  au  nord  et  dans  les  caves 
qui  supportent  ses  fondations.  L'église  de  Sait  est  cons- 
truite en  grande  partie  avec  des  matériaux  de  petit 
appai'cil ,  qui ,  par  leur  ressemblance  exacte  avec  ceux 
des  vieux  murs  romains  du  prieuré  ,  laissent  croire  que 
celte  église  a  succédé  à  une  eonstnictton  romaine.  Au 
commencement  du  wiu*  siècle  ,  le  service  religieux  de 
la  paroisse  se  faisait  alternativement  dans  1  église  du 
prieuré  et  dans  la  chapelle  de  Saint<-Alban,  dont  les 
ruines  se  voient  encore  au-dessous  du  château  de  Donzv. 
Quant  à  l'église  de  Sait,  elle  a  reçu  ,  dans  ces  dernières 
années  ,  une  décoration  polyebi  onie  dans  le  chœur  et  le 
transept,  dans  le  goût  du  xa'  siècle.  Après  les  affreux 
badigeons  qui,  depuis  si  longtemps,  souillent  les  murs 
de  nos  églises ,  on  est  heureux  et  surpris  de  voir  une 
petite  paroisse  de  campagne  revenir  aux  saines  tradi- 
tions  de  l'art. 

Le  prieuré  de  Sait ,  par  son  voisinage  des  châteaux  de 
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Donzy  et  de  Sury-le-Bois ,  reçut  de  nombreuses  faveurs 
de  DOS  comtes  et  de  dos  comtesses. 

Le  vieux  bàtîmeot  des  rooiaes ,  qui  existe  encore, 
rappelle,  par  son  aspect  niilitatre,  les  couvents  des  Tem- 
pliers; il  conserve  mémo  à  son  sommet,  dans  la  par- 
tie iiord-cst ,  (\u\  est  la  plus  ancienne,  quelques  traces 
de  fortifications  ;  il  est  flanqué ,  au  midi ,  d'une  petite 
tourelle  à  six  pans  qui  renfernte  Tescalier.  Le  toit  aigu 
qui  la  couronnait  autrefois  dessinait  sa  silhouette 
dans  la  verdure  des  montagnes  qui  forment  autour  de 
Sait  un  gracieux  amphilliL'àlrc.  La  porte  île  la  Lourclle 

est  surmontée  d  un  écusson  portant  de  à  la  bande 

engrêlée  de   Dans  uoe  grande  chambre ,  au  deu- 
xième étage ,  on  voit  encore  quelques  restes  de  peinture 
aux  lambris  et  sur  les  murs,  et ,  sur  le  manteau  de  bois 
d'une  antique  cheminée ,  deux  écussons  illisibles. 

Le  noui  iU  quelques-uns  des  prieurs  de  Sait  est  ar- 
rivé jusqu'à  nous.  Le  Cartulaire  de  Savigny  nous  si- 
gnale, au  xri'  siècle,  ceux  des  prieurs  André,  Girin- 
Calvus,  Opertus,  et  Eupertus  de  Talaru  ;  en  1597, 
nous  trouvoDS  Guillaume  de  Broo  de  la  Liègue ,  cha- 
noine et  comte  de  Saint-Jean  de  Lyon.  En  1687, 
Claude  d'Albon  était  prieur;  et  en  1760.  c'était  Mes- 
sire  François  Bouvard.  En  1789 ,  il  était  encore  pourvu 
de  ce  bénéfice,  et  i!  eut  la  douleur  de  voir  vendre, 
comme  bien  national ,  les  bâtiments  du  prieuré  et  les 
fonds  qui  en  dépendaient.  Ils  furent  acquis  par  H.  Jeao- 
Hector  Montagne  de  Poncins;  ce  dernier  les  revendit 
quelques  jours  après ,  le  20  floréal  an  ni ,  au  sieur  Pou- 
lard  ,  propriétaire  actuel. 
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11  De  Êiudrait  pas  croire  que .  (?nns  les  siècles  reculés 
dont  nous  {larlons ,  siècles  de  ferveur  religieuse ,  les 
moines  de  SaU-en-Donxy  et  de  Rsndans  jouirent  tou- 
jours paisiblement  des  nombreuses  donations  qui  leur 

fiiienl  tailcs.  En  dupit  des  forriiiiles  comniiniitoires  qui 
tcrminuicnt  ordinaireiuenl  ces  donations,  et  qui  me- 
Dataient  d  anathème  et  de  Satan  ceux  qui  s'aviseraient 
de  troubler  le  repos  des  moines ,  nous  voyons  que  les 
prieure  de  Sait  et  de  Randans  fuirent  souvent  inquiétés, 
quelquefois  même  par  les  donateurs  ou  leurs  descen- 
dants. Nous  lisons  dnns  une  charte  de  Saviirnv  .  de  1 1 18 
environ,  que  Guillaume  [Villelmm).  dit  Harbalus, 
avait  fait  abandon  au  prieuré  de  Sait  de  certaines  rede- 
vances ,  d*UDe  valeur  de  quinze  sous ,  qui  lui  étaient 
dues  par  les  moines;  mais  ses  fils ,  devenus  indigents, 
réclamèrent  ces  redevances  et  employèrent  même  la 
violence  pour  les  percevoir.  ïoulelbis,  ayant  voulu  se 
marier,  Tarchcvèque  de  Lyon  s'y  opposa  jusqu'à  resti- 
tution et  renoncement  de  leurs  prétendus  droits. 

L'excommunication  était  aussi  une  arme  dont  les 
moines  de  Savigny  se  servaient  pour  défendre  leurs 
biens.  Le  Cartulaire  de  cette  abbaye  nous  apprend 
(charte  750)  que  les  moines  frap[K'ient  d'exeoniniuni- 
cation,  en  1060,  plusieurs  de  leurs  ennemis ,  notam- 
ment Gauzerand  et  son  fils,  Uogon  et  ses  fils,  pour 
a*ètre  emparés  des  revenus  de  Téglise  de  SaintJean* 
de-Panissières ,  avec  cinq  maisons  et  une  terre  qui  en 
dépendaient,  et  de  l'église  de  Chambost ,  donnée  à 
Savigny  par  Guicliard  ,  Hugon  et  ses  fils.  Ils  excommu- 
nièrent aussi  Arnulfe  Galvus  lui-même ,  un  des  bienfai- 
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teurs  du  prieuré  de  Sait,  pour  s'être  approprié  la  dîme 
de  Tégiise  de  Saint^Ândré  de  Tarare  (Taradremis), 
donnée  par  son  père;  ainsi  que  Girin  et  Jarenloo,  qui 
retenaient  deux  maisons  données  à  Tabbaye  par  Eu* 
gendus.  Noos  voyons  par  lo  mémo  Cartulaire  que  ,  vers 
1 100 ,  Ariiulle  Calvus,  nimené  par  l'âge  ou  par  l'ex- 
communication à  de  meilleurs  sentiments  envers  les 
moines,  prêta  serment  de  ne  plus  faire  aucun  mal, 
par  lui,  ses  chevaliers  ou  ses  vassaux,  aux  moines  de 
Salt-en-Donzy ,  ni  aux  hommes  ou  femmes  qui  en 
dépendent,  qui  y  habitent  ou  y  habiteront.  Le  voi- 
sinage du  château  de  Donzy,  résidence  de  la  t  i nulle 
Calvus ,  sa  position  fortifiée  doniinaul  les  environs, 
justifiaient  les  précautions  des  moines. 

C'est  vers  la  même  époque,  au  commencement  du 
xn*  siècle  ,  que  Guy  II ,  comte  de  Forez ,  qui  venait,  en 
1138,  parles  soins  de  saint  Bernard,  de  fonder  l'ab- 
bîiye  de  la  Bénissons-Dieu,  lui  fit  donation  .  en  1206, 
de  la  terre  de  Bigny ,  appelée  alors  le  Mas-Comtai  de 
Bigneux ,  qui  est,  dit  l'historien  de  La  Mure ,  «  une  des 
plus  belles  terres  dont  soit  dotée  cette  abbaye.  »  Cette 
donation  eut  pour  témoins  Villelme  de  la  Vaure ,  chan- 
celier do  Forez,  et  André  de  la  Vaure,  chAtelain  de 
Chambéon  fi).  Dès  l'année  1201  ,  les  niuiiies  de  la  Bé- 
nissons-Dieu ,  appréciant  la  fertilité  exceptionnelle  de 
cette  partie  du  territoire  de  Feurs,  avaient  acquis  des 
fonds  à  Bigny  des  frères  Hugues  et  Arnolphe  de  Sivre  (2). 

(I)  Bittoire  éu  JMct  de  Bomr^  1 1  dit  Comtet  d»  Fwex ,  par 
de  La  Mure ,  preuve  un. 
W  làMk,  pnwit  mu. 
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En  1222,  Guy  IV  si^^iiala  aussi  son  zèie  religieux  envers 
le  prieuré  de  Notre-Daoïe-des-Forges ,  à  Bellegarde,  ' 
et  ceux  de  Sall-en-Donzy ,  Randans  et  Pouilly-Ies* 
Moines  (Pouilly-les-Feui's).  Il  clendil  ses  faveurs  sur 
l'abbaye  de  la  Bénissons-Dieu,  et  joignit  au  mas  de 
lii^iieux  les  droits  do  dîmo  (ju  il  ;iv;iit  à  Poneins,  de- 
puis la  rivii  re  du  Vizézy  et  celle  du  Liguon  jusqu'au 
lieu  appelé  la  Celle  (annexe  de  Clcpé  )  (1).  Ces  droits 
s'étendaient  aussi  sur  la  rive  di'oite  de  la  Loire ,  aux 
portes  de  Peurs ,  et  sur  le  territoire  de  la  Salle ,  appelée 
alors  Aula. 

Un  terrier,  dresse  en  1385  par  le  notîiirc  PiuHu-Cla- 
mandi ,  constate  les  nombreuses  redevances  en  argent 
et  en  nature  que  Tabbaye  de  la  Bénissons-Dieu  perce- 
vait aux  environs  de  Peurs.  Ce  terrier,  conservé  aux 
archives  de  la  Préfecture,  nous  a  été  signalé  par  ' 
M.  Tabbé  Dard ,  ancien  desservant  de  la  paroisse  de  la 
Bénissons-Dieu  ,  qui  va  Iul  nl(^t  publier  une  histoire  de 
cette  abbaye.  Par  ce  terrier,  nous  apprenons  que  TAillot 
venait  d'<^tre  creusé  pour  le  dessèchement  do  plusieurs 
gours  à  la  Motte  et  à  Bigny.  L'un  d'eux ,  appelé  gour 
€havand ,  d'une  grande  étendue ,  véritable  petit  lac, 
existait  encore  à  Bigny ,  et  Ptaîl  assez  important  pour 
alimenter  un  petit  ruisseau  :  llivuhnn  lahenlcm  de 
gurgile  Chavand  de  Bignaco.  De  tous  ces  gours  de  la 
Motte  et  de  Bigny,  creusés,  à  différentes  époques,  par 
les  débordements  de  la  Loire,  il  ne  reste  aujourd'hui 

(t)  Hittoire  des  Duct  de  Bùur^n  et  dm  Comtig  de  Fow,  par 
de  La  Mure ,  preuve  zliii. 
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que  ci^hii  du  Croël-  Le  gour  Chavand,  et  le  ruisseau  au- 
quel il  donnait  naissance ,  forment  aujourd'hui  un  riche 
territoire  au  midi  de  Tallée  de  Bigny,  qui  se  couvre 
chaque  année  d'abondantes  moissons.  Le  même  terrier 
nous  révèle  rcxisUiicc  d'un  pont  à  Naconne,  sur  le 
Lignon,  et  mcntioniio  livs-souvent  un  vieux  chemin  ten- 
dant de  Feurs  à  Saint-Germain.  Ce  pont  et  ce  chemin, 
déjà  vieux  au  xv*  siècle  «  ne  sont  peut-être  pas  sans 
quelque  rappoi*t  avec  la  colonne  milliaire  trouvée  à 
Châtel»  près  de  Naconne,  dont  nous  avons  parlé  au  pre- 
nriier  livre,  tl  (]ui  devait  marquer  la  voie  romaine  de 
Feurs  à  Gergovie  (Clermont). 

U  ne  parait  pas  que  les  moines  do  la  Bénissons-ûieu 
aient  eu ,  à  Bigny ,  autre  chose  qu'une  grosse  ferme  ; 
toutefois,  à  Textrémité  de  Tallée  actuelle  de  Bigny ,  au 
nord  de  la  route  de  Bordeaux ,  sur  une  petite  éroiuence, 
on  voyait  cncoii  ,  au  xviii'  siècle,  une  chapelle  appelée 
la  Celle,  desservie  )t;ii  un  vicaire  comme  annexe  de 
Clépé.  Les  ruines  mêmes  de  celle  chapelle  ont  dispa- 
ru ;  son  emplacement  est  aujourd  hui  à  peine  marqué 
par  un  pâturage  semé  de  pierres.  Il  est  borné,  au  nord, 
par  deux  petits  étangs ,  qui  ressemblent  à  deux  grands 
réservoirs  à  poissons,  établis  par  la  niain  des  hommes, 
en  dépit  de  la  contiguralion  du  sol.  Je  suis  porté  à  voir, 
dans  CCS  deux  pièces  d'eau ,  un  lieu  d'approvision- 
nement pour  la  nourriture  des  moines,  quand  ils  ve- 
naient percevoir  les  dîmes  de  Bigny  et  de  Pôncins,  et, 
dans  la  chapelle  de  la  Celle,  un  oratoire  pour  ces  reli- 
gieux. Plus  tard  ,  ce  lieu  de  la  Celle  prit  le  titre  de  tief, 
et,  en  1725,  il  appartenait  à  M.  Abraham  de  Thélis, 
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baron  de  Chaml)OSt,  qui  s  iulilulait  seigneur  de  Chàtei, 
la  Celle  et  Clépé. 

Les  droits  cédés  par  le  comte  do  Forez  aux  moines 
de  la  Béiiîssons-Dicu  consistaient  en  moyenne  et  basse 
justice,  en  la  dîme  à  la  quatrième  gerbe  (impôt  bien 
lourd  ],  et  dans  les  clioits  de  péu^e  uu  port  de  Bi^ny 
sur  la  Loire. 

Les  moines  de  la  Béaissons-Dicii  n'héi  itèrcut  pas  seuls 
du  mas  de  Bigneux;  les  fonds  qui  en  dépendaient, 
situés  il  la  Grande-Motte ,  même  commune  de  Feurs, 
et  qui ,  par  leur  position  sur  le  bord  du  fleuve ,  pon- 
vaicnt  rivaliser  en  fcrlilité  avec  ceux  de  Bigneux ,  fu- 
rent donnés  à  l'abbaye  de  Joursey.  Celle  communauté 
les  vendit  plus  tard,  mais  elle  se  réi^erva  les  droits 
dedime,  qu'elle  percevait  encore  en  1762,  par  Vcn- 
tremise  du  sieur  Dumas ,  de  Saint-Symphorien-le-Châ- 
teau  ,  qui  en  était  fermier. 

Ce  11  élaieiit  i»as  seulement  nos  comtes  qui  enrichis- 
saient le  mas  de  Bigneux;  en  1231,  un  geniilhonitue 
forézien,  nommé  Bigard,  (>oussé  par  sa  foi  religieuse 
vers  an  voyage  d'outre-mer ,  donna  aux  moines  de  la 
Bénissons-Dieu  plusîeui's  fonds  situés  «t  du  côté  du 
palais  de  Feurs  et  de  la  font  Vaudoire ,  près  de  ladite 
ville.  » 

De  la  terre  de  Bigny  dépendaient  encore  :  1*  un  do- 
maine, situé  à  Randans,  auprès  du  prieuré .  que  Tabbaye 
de  la  Bénissons-Dieu  possédait  encore  en  1784 ,  et  qui 
était  alors  affermé  à  sieur  Michel  Gay  ;  ^  deux  petites 
seigneuries ,  appelées  Vézelin  et  Riou ,  situées  au  village 
d'Âsnières.  C'est  à  ce  bameau  que  les  moines  de  la 
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Bénissons- Dieu  envoyèrent  quelques-uns  des  leurs 
complimenter  saint  Louis,  traversant  le  Forez,  à  son 
retour  d*un  |)c1ennage  qu'il  fit  k  Nolrc-Dame-du- 

Puy  en  1253,  pour  accomjjlir  un  vœu  fait  en  Terre 
sainte.  La  prévenance  des  tuoinos  tut  ivcompcnsée 
par  uao  charte  datée  de  ce  lieu  ,  \y.u-  la(pielle  saint 
Louis  accordait  de  nouveaux  privilèges  à  la  riche  ab- 
baye. Mais,  à  côté  des  privilèges,  il  y  avait  des  charges; 
ainsi  le  prieur  de  la  Bénissons-Dien  f)ayait  au  curé  de 
Feuis  uiic  rente  anuuello  tie  150  livres,  et  au  [)rieur  de 
Randaits  celle  de  30  livres  qu'il  acquillait  encore 
en  1790. 

1^  mas  de  Bigneux  suivit  la  fortune  du  couvent  de 
la  Ben issons-Dieu.  Cette  abbaye,  fondée  en  1138,  par 
les  soins  de  saint  Bernard  et  avec  Vargent  de  Guy  11, 

cuuik'  (li;  FiUL'z .  i-lail  tombée,  en  1GI2.  dans  un  tel  état 
de  rehkhcinent  (juc  Claude  de  N e resta n  ,  abbé  de  cette 
épo«(ue .  ne  pouvant  maintenir  ses  moines  dans  la 
discipline  sévère  du  fondateur ,  obtint  du  pape  et  du 
roi  I^uis  XIII  l'autorisation  de  permuter  de  couvent 
iivcc  Françoise  de  Nérestan ,  su  sœur ,  abbesse  de  Mé- 
geuiont.  C'est  ainsi  que  Biirny  passa  entre  les  mains 
des  cbaiioinesscs  de  la  Bériissuns-iJieu.  Le  luas  de  Bigny 
jouissait  d'une  dîme  qui  s'étendait  au  couchant  de 
Feurs ,  jusque  sous  les  remparis  et  sur  la  paroisse  de 
Poncins.  Cette  dîme  qui ,  au  xiii*  siècle ,  se  percevait 
à  la  quatrième  gerbe ,  fut  plus  tard  convertie  en  une 
reide  fixe  en  argent  et  en  produits  du  sol. 

CVst  ainsi  que  les  deux  plus  puissantes  communau- 
tés religieuses ,  qui  fleurissaient  alors  à  peu  de  distance 
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de  Feurs,  Savigny  et  la  Bénissons-Dieu,  avaient  un 
représentant  aux  portes  mêmes  de  notre  ville,  sur  les 
deux  rives  de  la  Loire. 

Le  chapitre  de  Montbrison  possédait  aussi  une 
maison  dans  reneeirite  du  vieux  château  de  Feurs  h 
la  Boaterîe  :  Juxia  carreriam  tmâentem  de  dicta  domo 
capituli  Moiuhrisonis  ad  ircium  lioaieriœ  (1).  IndtV- 
peodauHiicnt  de  cet  inimcultlc;  il  percevait  aussi  des 
droits  de  dime  considérables  sur  le  riche  territoire  qui 
s'étend  au  couchant  de  Feurs.  Guy  IV,  comte  de  Forez, 
en  fondant,  en  1223,  l'église  de  Notre-Dame  de  Mont- 
brison  et  son  chapitre ,  n'uvait  pas  manqué  de  les  doter 
de  quelques-uns  tics  droits  qu  il  possédait  aux  environs 
de  Feurs;  aussi  le  sol  de  notre  paroisse  était  partagé, 
quant  à  la  dime ,  entre  ceux  que  le  peuple  appelait 
les  quatre  gros  décimateurs,  c'est-à-dire  les  abbayes 
de  Savigny ,  de  la  Bénissons-Dieu ,  le  chapitre  de  Mont^ 
brison  et  le  curé  de  Feurs  Mais  leurs  droits  étaient  ou 
mal  assis,  uvx  (|U(.'l(pie  peu  eouibndus  entre  eux,  ce  (pii 
donna  naissance  à  plusieurs  difl'érends.  Dès  Tannée  1110 
ou  environ  ,  Hugues  Dalmas  réclama  au  prieur  de 
Randans  les  droits  et  revenus  des  églises  de  Feurs ,  que 
Hessire  Itier,  second  abbé  de  Savigny ,  avaif  acquis  de 
Hugues ,  alors  archevêque  de  Lyon .  c;t  d'autres  sei- 
gneurs laïques,  en  HOl  ,  ainsi  (jue  certains  droits  que 
le  prieuré  de  Uandans  percevait,  depuis  longues  années, 
sur  le  mas  de  Molard  situé  près  de  l'église  de  Sainte- 
Agathe  (Saint-Ëtienne-le-Molard).  Les  revenus  des  égli- 

(I)  Terrier  de  Feun ,  de  liïâ,  aux  archives  déparlemeniales. 
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ses  de  Feurs  étalent  sans  doute  un  trop  beau  fleuron 

pour  que  le  prieur  les  abandonnât  sans  réclamalion.  Un 
procès  eut  lieu  et  se  termina  pai-  un  plaid  tenu  solen- 
nellemcul  au  cliAteaii  de  Coui^au ,  en  présence  de  Ber- 
nard ,  prévùl  de  Randans ,  de  Durant-Duret ,  procureur 
du  prieuré ,  d^Arthaud  Calvus  et  d*Acharie  de  Couzan. 
Dans  ce  plaid ,  Hugues  Dalmas  reconnut  tous  les 
droits  de  Randans  sur  les  éqlises  de  Feurs  et  sur  le 
nnas  du  Molard,  et  lit  le  serment  de  ne  pins  inijuicter 
ies  jnoiues  (!}.  L'année  1301  vit  une  autre  transac- 
tion ,  par  laquelle  le  curé  de  Fours  reconnut  la  auprès 
matie  du  prieuré  de  Randans ,  et  8*engagea  à  lui  payer 
une  redevance  annuelle  de  trois  setiers  de  froment  et 
autres  dioits. 

dette  transaction  fut  bîent(U  mise  en  oubli ,  et  de 
nouvelles  et  plus  graves  contestations  surgirent  entre 
le  prieur ,  le  curé,  le  chapitre  de  Montbrison  et  Tabbaye 
de  la  ficnissons-Dieu.  Louis  de  Lavicu ,  prieur  de  Ran- 
dans, ou  plutôt  la  poissante  abbaye  de  Savigny  qu'il 
représcnlaii  ,  réclamait,  vers  1  iGO  : 

1'  Le  titre  do  cnré  et  recteur  de  l'éjîlîsc  de  Feurs, 
et ,  en  celte  qualité,  il  prétendait  avoir  seul  droit  aux 
dîmes  de  tous  les  blés ,  légumes  et  autres  fruits  déci- 
mablcs  de  la  paroisse  de  Feurs; 

2*  Les  droits  de  baptêmes ,  d'oblations ,  de  cloches, 
desépultmes,  de  bénédictions ,  de  lettres  de  mariage, 
et  de  puritications  des  temrnes; 

3*  Lq  droit  de  célébrer  les  messes  paroissiales  et 


(t)  Cwtofalrt  dêSaviynyy  publié  par  M.  Auf.  Berflard,  p.46S. 
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autres,  métne  les  jours  de  fétc,  au  grand  autel  de 
l'église  de  Feurs^. 
4*  11  réclamait,  enfin  ,  la  première  place  dans  le 

chœur  de  l'église  et  la  préséance  dans  toutes  les  céré- 
monies. 

De  pareilles  |>rétentions  réduisaient  le  rôle  du  curé 
de  Fcurs  à  celui  d*uii  simple  vicaire;  elles  furent  com- 
battues avec  une  grande  énergie  par  le  curé  Jean  de 
Fosses  {de  Fossis).  De  pins,  elles  enlevaient  de  l)eaux 

revenus  au  chapitre  de  Moiilbrîson  et  à  la  Bénissons- 
Dieu  ;  aussi  ces  deux  puissances  ecclésiasliqucs  appuyè- 
rent vivement  les  protesiations  du  curé.  Après  avoir 
épuisé  tous  les  degrés  de  la  juridiction  de  cette  époque: 
la  cour  de  Forez  au  possessoîre  (  In  mateM  po$sess<h 
riâ)f  la  cour  de  Lyon  ( ïn  cHrîà  Domini  offidalis  Lng^ 
duiicnsis) ,  et  entin  la  cour  du  [lar  leniont  et  de  l  uni- 
versilc  de  l^u  is ,  pour  la  eonservaliun  du  spirituel 
et  du  séculier  (/»  curià  pnrlamcnli  et  couservnlorum 
spirUmlium  et  sœculariu:n  universitatis  Parisiensis  ), 
les  prétendants  finirent  par  où  ils  auraient  dû  commen« 
cer:  une  transaction. 

Un  traité  reçu  par  Pierre  Juiicu,  notaire  à  Fcin\s, 
intervint  entre  Louis  de  Lavieu  ,  prieur  de  Handaus, 
se  portant  fort  pour  rnbhaye  de  Savigny  ;  le  chapitre 
de  Montbrison ,  représenté  par  Etienne  Gon ,  son  doyen, 
et  Pierre  Paparci ,  son  trésorier  ;  les  abbés  de  la  Bénis- 
sons-Dieu et  Jean  de  Foiïscs ,  curé  de  Feurs.  Il  Tut 
reconnu  par  ee  traité  (pie  la  dîme  des  l)lés .  des  légti- 
mes  et  de  tous  les  fruits  déeiniables  (pti  apjiarlenaiciit 
autrefois  aux  scigncui's  abbés  de  la  Bénissons-Dieu, 
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aux  doyen  et  cbapitre  de  Montbrison,  au  prieur  de 
Randans  et  au  curé  de  Peurs ,  sera  dÎTisée  en  quatre 

pai'ls  cgak's  entre  les  j)iétcndaiils. 

Il  fut  aussi  anvté  qu'il  en  serai (  di;  inènic  pour 
toutes  les  dîmes,  novaillcs  ou  autres,  qui  s  établiront 
à  l'avenir  ;  que  la  dlme  du  charnage  sera  perçue  en 
entier,  comme  par  le  passé,  par  le  prieur  de  Randans, 
sans  nuire  toutefois  à  celle  qui  appartient  par  titre 
aux  moines  de  la  Bénissons-Dieu;  <jn'à  l'avenir,  le 
prieur  et  ses  successeurs  a!)a!)da{Hient  leurs  droits  sur 
les  baptêmes,  lettres  de 'mariage,  sépultures,  obla- 
lions,  purifications  des  femmes,  lecture  des  litanies, 
garde  dos  morts  et  droits  de  cloches  :  pour  indemniser 
lo  prieur  de  cet  abandon ,  le  curé  de  Feurs  et  ses  suc- 
cesseurs lui  paieront  chaque  année,  à  la  fôtc  de  tous 
les  Saints,  vingt  sols  tournois  ;  que  le  prieur  de  Ran- 
dans l'esté  reconnu  pour  vrai  patron  des  églises  de 
Fcurs  et  de  Randans,  et  nommera  auxditcs  églises,  en 
cas  de  vacance  ;  enfin ,  qu*il  aura  le  premier  siège  dans 
le  chœur  et  marchera  au  premier  rang  dans  les  proces- 
sions. 

Cet  important  traité  lui  signe  dans  Téglisc  do 
Feurs,  chapelle  de  Sainte-Anne,  I0  li  août  1470 
(Die  Marlisî),  en  présence  de  Bertrand  de  Thorigny 
{de  Thoriniaco)^  doyen  de  Pouilly;  de  Pierre  de  la 
RsUlie  [de  Basticià)  ^  prieur  de  Chandîeu  ;  de  Volcne 

de  Monte  ,  priem*  de  Salt-cn-Donzy ;  de  Rohert  de 

Loyie  {de  Leyrâ),  hôtelier  de  Savigny  ;  de  Guillaume 
Bosigne ,  ohcdicncîcr  de  Saint-Just  et  officiai  de  la  cour 
de  Lyon;  de  Pierre  de  Bastide  {de  Bastidià),  docteur 
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dans  l'un  et  l  aulre  tlroii,  sacristain  cic  Saint-Nîzîep  ; 
de  Laurent  PaparÎD ,  docteur  en  loi  ;  de  Pierre  de  Vie, 
de  Bernard  Pitre  et  de  plusieurs  autres  témcius. 
Ce  traité  a  établi  les  droits  de  ceux  qu*OD  appelait 

autrefois  les  quatre  gros  décimaleurs  de  Feurs;  il  nous 
explifinc  ciicon»  pourquoi .  jns(|u'au  milieu  du  \\m' 
siècle,  les  cures  de  Feurs  ajoutuienl  à  leur  titre  celui 
de  curé  de  Randans,  et  venaient  exercer  les  fonctions 
de  leur  ministère  dans  Téglise  du  prieuré  comme 
dans  celle  de  la  yille.  Quant  h  la  prééminence  accordée 
au  prieur  de  Randans,  elle  sennblc  justifier  une  vague 
tradition  qui  s'est  maiiUt  nik'  jusqu'à  nos  jours,  et  qui 
donne  à  Randans  une  auliquilé  supérieure  à  celle  de 
Feurs. 

Ce  n'étaient  pas  seulement  les  ordres  religieux  qui 
aimaient  à  se  rattacher,  par  quelques  liens,  à  la  capi- 
tale du  comté  ;  toute  la  noblesse  du  Forez  avait  à 
l  envi  bàli  ses  (loi)j(nis  mit  K's  rives  de  la  Loire  ou  sur 
les  collines  des  environs.  La  fertilité  du  sol ,  les  beaux 
rivages  du  fleuve  ^  les  souvenirs  d*une  grandeur  passée, 
et ,  plus  que  tout  cela  sans  doute ,  le  voisinage  de  nos 
comtes ,  petits  souverains  du  pays ,  les  attiraient  autour 
de  Feurs.  Là  vivait  le  s!izer;nn  ,  là  les  seigneurs  se  bu- 
taient de  fixer  leur  résideiue  cl  do  lui  composer  une 
cour.  Aussi  n'y  a-t-il  pas,  daos  tout  le  Forez,  une 
autre  localité  où  les  demeures  féodales  aient  été 
aussi  nombreuses  qu'aux  environs  de  Feurs.  Ainsi, 
sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  les  châteaux  du  Palais, 
de  Handans,  duRozier,  de  Grézicux  .  de  la  Salle,  de 
Saiut-Laurcnt-ia-Conche ,  de  Marciop,  de  Moutrond, 


Digitized  by  Googie 


nK  I.A  VILLK  DE  PRURS. 


89 


de  Belltigardc,  de  la  Lièguc,  de  Magneux-le-Gabioii, 
du  Mazuyer,  de  la  Bâtie,  de  Sury-lc-Bois ,  du  Soleil- 
knl ,  du  Moaceau  ,  de  la  Varenne ,  de  Pellussieux ,  de 
Civens ,  de  la  Thuillèra ,  de  Jas ,  du  Pîzay ,  de  Saint- 

Jcan-(le-P.'înissières  ,  de  la  Biiry,  de  rouilIy-lcs-Friiis, 
de  rEspa^^nol ,  d'Kpereieux  ,  de  la  Noue  et  de  noisvair; 
sur  la  ilve  i;;nir]îe,  les  châteaux  de  Magneux-Haute- 
rive,  Chambéon,  Puncins,  Chàtel.  Ciépé  et  Sugny, 
dressaient  leurs  tourelles  non  loin  du  fleuve,  et  for* 
maient ,  autour  de  la  résidence  du  comte ,  une  ceinture 
de  châteaux. 

C'est  de  ces  divers  châleauTt  que  les  seigneurs  de  ces 
Hefs  se  rendaient  aux  grandes  chasses  organisées  par 
!e  comte  dans  la  plaine  de  Valeilles ,  sous  les  hautes 
futaies  de  Sury-le-Bois.  L'histoire  nous  a  conservé  le 
nom  du  fauconnier  «fui  organisait  les  chasses  :  il  se 
nomniait  (iilles,  et  était  ou  même  temps  chambellan 
du  comte  Ueynaud.  C'était  un  personnage  important, 
à  cette  époque ,  par  les  deux  emplois  qu'il  remplissait. 
11  avait  acquis,  en  1257,  les  terres  et  seigneuries  de 
Nervieux  et  de  Hizérieux  du  chevalier  Jean  d*Arcq, 
qui  lui-même  les  tenait  du  sire  de  Saint-Ursin ,  lors- 
qu'on 1260,  Reynaiid ,  voulant  léeompcnscr  le  zèle 
qu'il  apportait  aux  plaisirs  de  son  maître,  lui  fit  do- 
nation, outre  plusieurs  rentes  et  fonds,  sa  vie  durant, 
d*nn  lieu  appelé  la  Vorette ,  aous  la  réserve  du  fief.  Le 
fief  de  la  Vorette,  situé  à  Cotlance,  fut  possédé  par  les 
de  Rochefort  de  Pouilly  et  les  Dulieu  de  Chenevoux  ;  il 
appartenait,  en  17S1),  i  1 1  lamille  Escalier  de  Feurs.  On 
sait  riuiporlance  que  le  moyen-àgc  attachait  aux  plaisirs 
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de  la  chasse ,  cl  cctie  donation  nous  montre  que  cet 
exercice  était  le  passe-temps  favori  de  nos  comtes. 

Suiy-lo-Bois  était  en  effet  un  lieu  ti'ès-convcnable 
pour  les  grandes  cliasscs.  Vue  forint  de  cliônes  hauto 
futaie,  de  cent  cinquante  sélcrces  (environ  deux  cent 
quarante  hectares) ,  étendait  ses  vastes  ombrages  autour 
du  château;  un  bois  taillis  de  soixante  sétcrées  (envi- 
ron quatre-vingt-seize  hectares)  couvrait  1c  sol  jus- 
qu'au milieu  du  coteau  de  Valeilles  ;  de  nombreux 
élantrs  formaient  des  daii  ièn^s  au  milieu  de  In  ^landt? 
foict,  al,  plus  d'uuû  ibis  siuis  doute,  le  cerf  dut  venir 
y  chercher  un  abri  .trompeur. 

Ai]jourd*hui,  il  ue  reste  plus  do  la  grande  forêt 
qu'un  petit  bois  qui  a  conservé  le  nom  de  Sury  ;  mais 
les  uoiïihreux  élanif:?  sont  lonjourj  là  pour  exhaler 
dans  l  air  leurs  miasmes  fiévreux,  et  la  grande  for<^l, 
dont  la  végélatiou  purifiait  cet  uir ,  a  disparu  depuis 
longtemps. 

Sury-le-Bois  n*avait  pas  seul  le  privilège  de  fournir 
de  belles  chasses  à  nos  comtes  ;  Clé[)é  et  ses  grands 

bois  taillis  qui  couionuaient  autrefois  ses  eoteaux ,  ser- 
vaient aussi  de  théâtre  à  leurs  chasses.  La  destruction, 
au  XV]'  siècle,  d'une  paitie,  des  grandes  forets  comtalcs 
qui  s'étendaient  autrefois  aux  environs  de  Fours ,  sur 
les  deux  rîi'cs  de  la  Loire ,  n*avait  pu  détruire  le  gros 
giliicr  qu'elles  abritaient,  et  en  1599,  une  grande 
chasse  réunit  au  chAteau  de  C/fépé  tous  les  seigneurs 
des  environs.  IJIe  fut  signalée  pai'  la  inoj  t  liagiqne  de 
Jérôme  do  Pravieux-Sacconin,  seigneur  de  Bussière: 
à  la  tète  d*une  troupe  de  jeunes  chasseurs,  il  serrait  de 
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près,  avec  plus  d'ardeur  que  de  prudence ,  un  énorme 
sanglier;  l'animal,  près  d*étre  forcé,  se  précipite  sur 
son  ennemi'  et  réventre  d'un  coup  de  boutoir.  Il  lais- 
snit  une  jeune  veuve ,  Marie  tic  La  Fayette  (1). 

Plusieurs  des  ehî\te:iux  (^iiviioiiiiaieiit  leurs 

appartenaient  à  nos  comtes;  tels  (jne  ceux  de  Donzy, 
Clépé,  Sury-le-Iiois  f  Chanibéon,  I^oncins,  Marclop, 
Montrond,  Beilcgarde,  la  Lièguc  et  Yirigneux.  Ils  en 
faisaient  des  apanages  à  leurs  enfants,  ou  des  dons  à  do 
fidèles  serviteurs.  Ainsi  en  1250,  Guy  V  récompensait, 
par  la  donallun  di*  !;i  moitié  1;»  \cv\  c  de  Magnoiix- 
MniH  rive,  la  ildélitc  de  Guillaume  d  Acrc,  un  de  ses 
chevaliers.  Il  avait  suivi  le  comte  en  Terre  sainte»  et 
lui  avait  prodigué  ses  soins  dans  un  combat  contre  les 
inahométans,  dans  lequel  Guy  V  avait  eu  la  janilio 
brisée  (2).  Ati  commencement  du  xm*  siècle,  Guy  III, 
celui  qui  mourut  croisé  st)ns  les  murs  de  Jérusalem, 
avait  donne  en -apanaj^e  ;i  sa  fille  Guigonne.  mariée 
à  Gérard  de  Vienne  ,  les  châteaux  de  Chambéon ,  Mar- 
clop et  Sury-le-Bois  :  plus  tard ,  en  1215 ,  étant  devenue 
veuve,  elle  vint  y  fixer  sa  résidence.  Vers  le  mémo 
tcmits,  Mai-quise,  autre  fille  de  Guy  III,  mariée  au  vi- 
comte de  Thi(Ms,  ;iv;iit  été  apanagée  du  cliàtcau  de 
Ponciiis,qui  passa  plus  tard  dans  la  maison  de  Lavicu. 

Ce  mode  d'apanager  fut  fréquemment  employé  par 
nos  comtes  en  mariant  leurs  filles,  mais  il  se  réduisait 
presque  toujours  à  un  droit  d*usufruit  ;  car  nous  voyons 

.  (I)  Archives  de  Poullly^lcs-Feiirs. 

ti)  BUtoin  des  Dnct  d«  Boui^n  tt  de$  Comtt$  de  Forts ,  par  de 
La  Hure ,  pabUëe  par  M.  Régis  Ghaaielause. 
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les  châteaux  donnés  en  apanage  faire  sans  cesse  retour 
à  nos  comtes.  Toutefois ,  il  faut  remarquer  que  Feurs  ne 
fit  jamais  partie  d*aucun  apanage,  même  après  que  les 
comtes  eurent  transporté  leur  résidence  à  Montbrison. 
Feurs,  eu  efifet,  était  alors  une  place  trop  importante 
pour  en  priver  le  fils  aîné  des  comtes,  et  un  trop  beau 
fleuron  pour  en  dépouiller  leur  couronne.  Ils  s'efforcè- 
rent au  contraire  de  racheter ,  pendant  le  xiii*  siècle,  soit 
les  châteaux  qui  avaient  été  donnés  en  apanage  à  leurs 
fièn  s  on  sœurs,  soit  les  di'oits  que  leurs  prédécesseurs, 
duDs  des  temps  difficiles,  avaient  engages  à  quelques 
seigneurs  voisins ,  pour  se  procurer  de  Targent  ou  pour 
s'assuror  de  leur  fidélité.  Ainsi,  en  1290 ,  Jean  I*'  racheta 
d'Isabeau ,  sa  sœur,  le  château  et  la  seigneurie  de  Clopé, 
dont  son  père  l'avait  apanagée ,  moyennant  la  somme 
de  1000  livres  tournois  Isabctui  en  conserva  néanmoins 
l'usufruit:  elle  y  faisait  sa  résidence  habituelle  (1).  Le 
château  de  Feurs ,  qui  avait  été  aliéné  pour  une  moitié, 
fut  racheté,  en  1295,  par  Jean  I*',  de  Pierre  d'Âuge- 
rolles,  sire  de  Saint-Polgues,  avec  ses  dépendances  «  et 
toutes  les  maisons  qu'il  a  audit  lien  (2),  »  moyennant  la 
somme  de  quatre-vingts  livres  viennoises.  Ce  château 
était  situé  dans  l'enceinte  dr<^  murailles  de  Feurs, 
sur  l'emplacement  occupé  plus  tard  par  l'ancien  hôtel 
Gandin ,  aujourd'hui  le  presbytère.  Il  était  protégé 
contre  les  attaques  du  dehors  par  un  fossé  et  plus 

{i)  inventaire  de»  Titre»  du  comte  de  Forez,  publié  par  M.  Auj;. 
Chaverondier ,  p.  A% 

{%)  Imunittire  de»  Titreê  du  çomti  de  Fçrex,  publié  par  M.  Auf. 
Cbiverondier,  p.  ss. 
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large  et  plus  profond  qtio  ceux  qui  protégeaienl  les 
remparls  ;  ces  fossés  fornieul  aujourd'hui  les  jardins  de 
la  cure. 

Cd  château  portait,  au  xv*  siècle,  le  nom  de  Gré- 
zieux,  d'où  est  venu  celui  donné  à  une  des  cinq  tours 

qui  protégeaient  les  remparts  et  qui  existe  encore  dans 
le  jai  (lin  (lu  presbytère.  Ce  château  avait  succédé  à  un 
éditlcc  romain ,  à  en  juger  du  moins  par  une  ruine 
que  Ton  voit  encore  auprès  de  la  tour  de  Grézieux, 
ruine  construite  en  petit  appareil ,  tout  semblable  aux 
égoûts  du  Forum  et  an  château  de  Salt-en-Donzy. 
On  yoit  encore,  dans  cette  ruine,  les  traces  des  mors 
qui  divisaient  les  appartements,  et  la  [.lace  des  pièces 
de  bois  qui  supportaient  les  planchers. 

Cet  ancien  château  ,  détruit  pendant  nos  longues 
guerres  avec  les  Anglais,  avait  été  remplacé  par  un 
nouveau  construifi,  sur  le  même  emplacement ,  car  un 
terrier  de  Feurs  de  1473,  dressé  par  Gilbert  Jurieu, 
notaire  (1),  nous  apprend  que  les  fosses  de  l'ancien 
château  {Anliqui  castri  fori)  qui  le  séparaient,  au 
midi,  d'avec  le  quartier  de  la  Boaterie,  et  au  soir, 
d*avec  la  porte  du.  Palais ,  avaient  été  abénévisés  par 
le  comte  de  Forez  depuis  environ  vingt -cinq  ans,  et 
convertis  en  plusieurs  petits  jardins ,  à  la  charge  d'un 
cens  en  faveur  du  seigneur  de  Grézieux.  Le  seigneur 
de  Grézieux  était,  à  Feurs,  le  rcpréscutaut  du  comte 
depuis  que  ce  dernier  avait  transporté  sa  résidence  à 
Moutbrison.  Ainsi  le  nouveau  château  de  Feurs  avait 


(1}  Arctù?es  du  départeineul  de  la  Loijre. 
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coilsorvc  pour  sa  (Icfense,  au  nord  et  au  malin,  les 
fossés  de  la  vittc,  ibi-maut  aujourd'hui  les  jardins  du 
presbytère  (ancien  hôtel  Gaudin),  mais  on  avait  sup- 
prime el  converti  en  jardins  les  fossés  qui  séparaient, 
au  soir  et  au  midi ,  le  vieux  château  d*avec  h  ville. 

Le  nouveau  chAteau  de  Feurs  était  néanmoins  un 
lieu  fortifié:  le  terrier  de  1  Hii  ruculionnc  la  maison 
de  Guy  de  Champagny  ,  située  sur  une  rue  du  clialcau, 
tendant  de  la  porte  du  château  à  la  tour  de  la  prison. 
11  fait  aussi  mention  de  la  maison  que  Jean  Seyvert, 
clere-notaire  de  Feurs,  possédait  dans  le  même  châ- 
teau ,  joignant  au  nord  à  une  me  tendant  de  Teschiffe 
du  château  [espèce  de  tourelle  placée  à  l'angle  des 
fortifications)  à  la  porte  du  même  château,  et  à  d'autres 
rues  qui  menaient  à  la  tour.  Cette  tour,  appelée  aussi 
tour  de  la  Prison ,  était  une  sorte  de  donjon  nouvelle» 
ment  construit,  ainsi  que  nous  l'apprend  le  terrier, 
qui  la  nomme  souvent  Tour-Neuve  {  Turron  i}ornm). 
La  mention  de  plusieurs  rues  dans  1  intérieur  du 
nouveau  château  lui  suppose  une  certaine  étendue. 
Nous  avons ,  en  effet  «  remarqué  dans  le  môme  terrier, 
la  mention  de  sept  maisons  existant  dans  Tintérieur 
du  ehâteau ,  et  habitées  notamment  par  les  sieurs  Po- 
culot,  Seyvert,  des  Gouttes  el  Gobillon  ,  tous  <|ualre 
notaires  à  Feurs  ,  comme  si  le  souvenir  des  ravages 
causés  par  les  Anglais  inspirait  encore  des  craintes 
aux  déi^ositaires  des  titre.s. 

Ën  1449,  quelques  années  après  que  Moulbrison  fut 
devenu  la  capitale  du  comté,  le  château  de  Feurs 
n'était  plus  huliilé  par  nos  comtes,  mais  engagé  à  un 
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seigneur  de  Givzioiix  [de  Greziaco)  j  qui  lui  altacha 
son  nom,  et  deiuiis  lors,  il  lut  loujouis  connu  sous 
celte  dénomiuaUoD.  Uu  pian  de  Fcurs  de  1752  men- 
tiooDe  remplacement  qu'il  avait  occupé  »  sous  le  nom 
de  Ruines  du  château  de  Grézicux.  Des  mains  du 
seigneur  de  ce  nom,  il  passa  dans  celles  de  Bertrand 
de  Beauroii,  qui  vendit  la  teiie  et  Hcf  de  Grézieux  à 
Claude  de  Toiirnon.  ile»  iruineubies  passèrent  ensuite 
aux  du  Chcvalard ,  seigneurs  du  Palais,  l  outefois  ,  le 
ehàieau  de  Grézieux  proprement  dit  ne  fut  pas  aliéné 
a?ec  la  terre,  puisqu*en  1472,  EusCache  de  Marcieux  en 
était  seigneur,  et  vendait  à  Louis  du  Ohevalard  du  Palais 
le  droit  qu'il  avait  de  |)rélevcr  les  pieds  et  les  langues 
des  bœufs  et  vaches  qui  se  tuaient  dans  la  ville.  Mais 
ce  droit  ne  fut  paâ  reconnu  aux  de  Rivoire,  sei^aicurs 
du  Palais,  successeurs  par  alliaoce  des  du  Ghevalard, 
puisqu'on  1478  jusqu'en  1495 ,  on  trouve,  dans  le  livre 
des  fermes  du  comte  de  Forez  (1).  qu'il  faisait  l'objet 
d'une  ferme  passée  par  le  eointe  au  sieur  Jean  Plai- 
sançon ,  au  prix  annuel  do  20  sols  tournois. 

Quelques  années  plus  tard ,  Imbauld  de  Rivoire 
du  Ghevalard,  seigneur  du  Palais,  non  content  d'avoir 
agrandi  son  fief  par  l'acquisition  do  la  seigneurie  de 
Grézieux ,  obtint  des  lettres  du  comte  de  Forez  Charles 
de  Bourbon  ,  connétable  de  France  ,  datées  du  13  juillet 
1323,  ([ui  hii  coniinnaient  le  territoire  du  Palais  et 
1  érigeaient  en  justice.  Cette  justice,  d'après  ces  lettres, 
avait  pour  limites:  au  couchant,  la  Loire;  au  nord, 


(1)  Archives  du  déparlcuioiu  de  U  Loire. 
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le  ruisseau  de  Clianasson  ;  au  matin ,  le  coteau  de 
Salvizinet;  et  au  midi,  la  rivièic  de  Loise  (1). 

li  ne  sera  peut  -  être  pas  sans  intérêt  de  faire 
remarquer  que  la  générosité  du  duc  de  Bourbon  en- 
vers le  seigneur  du  Palais  avait  lieu  deux  jours  avant 
la  signature  du  traité  de  trahison  avec  les  envoyés 
de  Charles  -  Quint,  l^e  duc  cherchait  sans  doute  à 
se  ménager  des  i)artisans  ou  des  amis. 

Imbauld  de  Rivoire,  originaire  d'uno  famille  du 
Daupbiné ,  qui  portait  le  titre  de  chevalier  dès  Tannée 
1370,  avait  rendu,  dit  Chorier  dans  sou  histoire  de 
cette  province,  de  grands  services  au  roi  François  I*' 
dans  le  Milanais .  contre  rempcreur  Maximilien ,  el 
s'était  signalé  dans  les  armes  pendant  les  guerres 
d'Italie.  On  comprend  dès  lors  Tintcrèt  que  le  conné- 
table ,  qui  abandonnait  la  cause  du  roi  de  France  pour 
celle  de  Charles-Quint,  avait  à  s'attacher  Imbauld  de 
Rivoire.  Bn  privant  François  V  des  secours  d'un  sei- 
gneur puissant  et  si-nalé  pour  son  zèle,  le  eormélnhk' 
attachait  à  son  paili  un  chevalier  dont  la  valeur  était 
déjà  connue  en  Italie.  La  proximité  du  château  du 
Palais  de  celui  de  Donzy  »  qui  appartenait  au  conné- 
table ,  avait  pu  faire  naître  entre  eux  une  communauté 
de  sentiments  Quoi  qu'il  en  soit,  le  rapprochement 
de  ces  dates  m'a  paru  di^iie  d'être  sij:nalé. 

Imbauld  de  Rivoire  avait  épouse,  dès  la  fin  du  xv* 
siècle  ,  Jeanne  du  ('hevalard  ,  dame  du  CJievalard  ,  près 
d'Ëssertines  en  Chàtel  -  Neuf,  et  du  Palais-les-Feurs, 

(1)  Archives  du  dépai-iement  de  la  Loire. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  VILLi:  Î>K  FKLRS.  97 

fille  de  noble  Louis  du  Chevalard  et  de  Catherine  de 
Thiers.  Telle  est  rorigine,  en  nos  contrées,  de  cette 
famille  de  Rivoire  qui,  pendant  deux  siècles,  brilla 
d*on  certain  éclat  dans  le  château  du  Palais. 

Aucuns  détails  ne  nous  sont  parvenus  sur  (elle 
riche  habilalion ,  depuis  la  iiu  de  la  domination  ro- 
maine, qui  vit  anéantir  toutes  les  splendeurs  du  Palais, 
jusqu'au  moyen^ge ,  qui  Térigca  en  fief.  11  appartenait 
à  cette  époque,  en  1300,  à  la  famille  Pouzols  d*Arcon 
(Auvergne).  Guillaume  Pouzols,  en  1336,  prêtait  foi 
et  hommage  au  comte  p  ii  sa  maison  appelée  le  Pa- 
lais-les-Feurs  11  s'était  allié,  dès  l'année  1329,  à  la 
grande  famille  Chai  ou  Chaux,  en  latin  Calms ,  de 
Donzy ,  dont  nous  avons  parlé  plusieurs  fois ,  qui  lui 
succéda  dans  la  seigneurie  du  Palais.  Mais  les  Calvus 
la  conservèrent  peu  longtemps,  puisque  nous  venons 
•de  voir  qu'en  1472,  le  Palais  appartenait  déjà  à  la 
famille  du  Chevalard. 

Le  plus  souvent ,  les  châteaux  que  nos  comtes  pos- 
sédaient aux  environs  de  Feurs  formaient  le  douaire 
de  leurs  veuves.  Celui  de  Clépé ,  d'un  revenu,  en  1S79, 
de  200  livres  tournois ,  fut  ainsi  possédé  par  Jeanne  de 
Montfort-Lamaury ,  veuve  de  duy  VI.  Elle  était  fille  de 
Philippe  de  Monlfort,  comte  de  Castres,  et  nièce  du 
célèbre  Simon  de  Montfort,  le  chef  cruel  de  la  croisade 
contre  Raymond  de  Toulouse  et  les  Albigeois.  Le  château 
de  Clépé,  par  sa  belle  position  sur  un  plateau  boisé, 
dominant  les  bords  de  la  Loire ,  en  face  de  Feurs  dont 
il  est  séparé  par  le  fleuve,  était  depuis  îonj^^teriips  un 
lieu  de  prédilection  pour  la  comtesse  ;  elle  y  nvait 
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même  acquis,  dès  l'année  1279,  divers  cens  et  rentes, 
et  fait,  pour  son  agrandissement,  plusieurs  échanges 
avec  Guillaume  de  Bosigne  (t).  Toutefois,  sa  résidence 
babituelle  était  Ghambéoo.  Elle  affectionnait  cepen- 
dant beaucoup  Feurs ,  et,  comme  témoignage  de  cette 
attection  et  de  sa  charité  envers  les  pauvres,  elle  y 
fonda,  en  l'28i,  la  coinmanderie  ou  léproserie  de 
Saint- Antoine,  hospice  réservé  aux  malheureux  at- 
teints de  cette  craelle  maladie,  qui  tirait  son  nom 
du  recours  que  Ton  STait  en  ce  saint.  Ces  coroman» 
deries ,  nommées  d'abord  léproseries ,  furent  fondées 
sur  plusieurs  points  de  notre  piovincc,  à  cause  des 
ravages  que  la  lèpre  ou  feu  Saint  -  Antoine  exerçait 
parmi  nous,  depuis  lé  retour  des  croisés  que  nos 
comtes  avaient  conduits  en  Palestine. 

Celle  de  Hontbrison  avait  été  établie  par  la  même 
comtesse  Jeanne,  en  1277,  au  faubourg  de  la  Magde-' 
leinc. 

La  lé|»roserie  de  Feurs  était  située  au  faubourg 
Saint-Antoine,  auquel  elle  a  laissé  son  nom,  au  matin 
et  à  mille  mètres  environ  de  l'enceinte  de  la  ville; 
car,  dans  ces  temps  malheureux,  la  religion  même 
était  impuissante  à  protéger  les  pauvres  lépreux  non- 
sculenicnt  contre  le  mépris  de  tons ,  mais  même  contre 
les  vexations  dont  l'autorité  les  abreuvait.  Si ,  d'une 
main,  la  religion  leur  offrait  uo  asile,  de  Taulre,  elle 
leur  interdisait  la  participation  aux  prièrvs  publiques, 
à  ses  cérémonies,  à  ses  sacrements;  elle  les  déclarait 

(1)  Inventai  If  du  Tltm  â%  timii  ée  Foreg^  publié  par  M.  Auf. 
CbavMOJuUer. 
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membres  morts  do  h  société .  et  leur  assignait  un  lieu 
|KirticuUer  pour  leur  hahitalion. 

Cest  par  cette  dernière  raison  cpie  la  léproserie  de 
Saint-Antoine  avait  été  établie  k  une  certaine  distance 
(les  deruières  maisons  de  la  ville.  I.es  bâtiments  de  cet 
hospice  étaient  en  eiW-l  situes  dans  Tangle  de  la  torre 
formé  par  la  route  de  Lyon  et  le  chemin  qui  conduit 
à  la  chapelle  expiatoire  ;  ce  chemin  était  alors  appelé 
chemin  de  la  Pierre-du*Péage.  Une  petite  chapelle, 
dédiée  à  saint  Antoine,  était  attenante,  et  les  pauvres 
lépreux  venaient  y  chercher  les  consolations  que  TE» 
glisc  l(Mir  refusait  ailleurs. 

11  ne  subsiste  aujourd'hui  aucune  trace  des  bâti- 
ments de  cette  léproserie  :  le  fléau  qu^elle  était  destinée 
à  soulager  ayant  disparu ,  les  bfttiments  furent  démolis. 
L*horrcur  qu'inspirait  cette  maladie  était  si  grande, 
que  personne  n'eût  voulu  occuper  ces  bâtiments.  Mais 
la  chapelle  ftit  conservée  ;  elli»  avait  été  reconsti  iiite 
vers  le  niilieii  du  xv*  siècle,  ainsi  que  nous  l'apprend 
le  terrier  de  1473,  qui  l'appelle  église  neuve  de  Sain^ 
Aiitoine-de-la-Barre  {Ecdesiam  mvam  sancti  ÀntonH 
de  Barrà).  Cette  chapelle  existeit  encore  en  1740,  et 
les  processions  se  dirigeaient  vers  elle  dans  les  temps 
de  |>estc,  connije  nous  le  verrons  hiontôt.  Ogier,  dans 
son  ouvi-age  intitulé  :  Im  I  rance  par  cantons ,  dit  <]ue 
cette  chapelle  servit  longtemps  d'église  paroissiale  à 
la  ville,  outre  celle  de  Notre-Dame.  Il  me  semble 
difficile  à  croire  qu'une  petite  chapelle  destinée  à 
quelques  lépreux  et  à  ceux  qui  les  soigiiaiint .  cL  sur- 
tout placée  à  une  assez  grande  distance  des  dernières 
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maisons  de  la  ville,  ait  jamais  pu  servir  d'église 
paroissiale.  M.  Auguste  Bernard,  dans  son  Histoire  du 
Forez  (ii*  vol.,  p.  268),  dit  que,  suivant  un  pouillé 
de  1647,  la  maladrorie  de  Saint  -  Antoine  avait  un 
revenu  de  400  livres.  Je  ne  sais  quelle  foi  il  faut 
avoir  en  ce  pouillé,  mais  j'ai  tout  lieu  de  croire 
qu'en  1647,  la  léproserie  de  Saini- Antoine  n'existait 
plus  à  Feurs  depuis  longtemps.  Du  moins,  il  n'en 
est  fait  aucune  mention  dans  les  vieux  registres  de 
Tétat  civil  de  Peurs,  qui  m'ont  fourni,  comme  on  Je 
verni  plus  loin,  des  renseignements  précieux  à  partir 
de  1556,  non-seulement  sur  les  principaux  cvuucmcnls 
de  coUû  époque,  mais  sur  le  clergé  tant  régulier  que 
séculier  de  notre  ville. 

Le  dernier  titre  qui  mentionne  Saintp-Antoine-de- 
la-Barre  est  le  terrier  de  Feurs  de  1473,  oii  il  est  dit 
que  «  Le  seigneur  commandeur  de  la  commanderie 
»  de  Saiiii-Ântoiae-de-Ia-Barre  fut  iuiposé  pour  un 
»  emplacement  sur  lequel  est  située  l'égiise  neuve  de 
•  Saint-Antoine,  et  pour  plusieurs  maisons  et  verchères 
»  contigu^  relevant  du  domaine  de  notre  comte, 
9  situés  hors  la  ville  de  Feurs,  au  territoire  de  Fln- 
»  firmerie,  joignant  au  soir,  un  chemin  qui  va  de  Feurs 
»  à  Lyon,  et  au  matin,  un  chemin  appelé  la  Pierre- 
»  du-Péage.  i»  Ce  terrier,  en  employant  les  mots  de 
commandeur  et  commanderie,  nous  apprend  que,  à 
cette  époque,  la  léproserie  était  supprimée,  et  que 
ses  biens  avaient  déjà  été  donnés  à  Tordre  de  Malte. 

Parmi  ces  biens,  nous  connaissons: 

r  Le  domaine  appelé  Saiut-Ântoine  ou  Petite-Barre, 
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doot  les  bâtiments  n'étaient  séparés  de  la  léproserie  que 

par  la  route  de  Lyon,  il  lut  v«ndu  par  MM.  de  Sninl- 
Aiiloirie  à  M.  Cinude  du  Vernay  ,  en  1680 ,  à  l'exception 
de  la  chapelle,  qui  resta  la  propriété  de  Tordre  de 
Malte.  Il  appartient  aujourd'hui  à  l'hôpital  de  Feurs,  par 
suite  de  la  donation  qui  loi  en  fut  dite ,  en  17i3 ,  par 
Madame  de  Carvîlle,  veuve  et  héritière  d'un  du  Vernay. 

2"  Le  domaine  de  la  (irande-Barre ,  situé  à  deux 
kilomètres  au  sud-esl  de  Feurs,  appartenait  encore, 
en  1793,  à  Tordre  de  Malte,  ainsi  que  la  terre  où 
avaient  été  construits  les  bâtiments  de  la  léproserie 
et  la  cbapelle,  et  deux  prés  situés  à  la  Motte ,  au  bord 
de  l'Aillot. 

C'est  peut-être  à  la  même  comtesse  Jeanne  de 
Montfort  que  Feurs  doit  la  foodatiou  de  son  hôpital. 
Toutefois»  Thistoire  est  muette  à  ce  sujet,  et  le  titre 
le  plus  ancien  oii  il  sq^t  fait  mention  de  cet  établis* 
sèment  est  le  testament  de  la  comtesse  Jeanne  de  Bour» 
bon,  veuve  de  Guy  VII,  en  date  du  13  juin  1400,  qui 
renferme  des  donations  en  faveur  des  hospitaliers  de 
MontbnsoQ ,  Saint-Germain-Laval ,  Feurs  et  Saiot-Gai- 
mier  (1). 

Feura  ne  conserva  pas  longtemps ,  dans  ses  environs, 
la  présence  de  la  comtesse  Jeanne  de  Montfort,  sa 

bienfaitrice.  En  1285,  elle  se  remaria  avec  le  prince 
Louis  de  Savoie.  !>es  noces  furent  célébrées  avec 
grande  pompe  dans  le  château  de  Chambéon ,  Tun 
des  apanages  de  la  mariée.  Biais  le  prince  Louis  «  son 

(1)  Histoire  /{ v  Durs  de  Bourbon  tt  du  Comtes  de  Forts  ,  par  de  La 
Mure ,  Pièc€4  jusU/icatives,  it*  vol. 
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mari ,  ayant  voulu  s'immiscer  dans  la  tutelle  du  jeune 
comte  de  Forez  Jean  I",  et  dans  radmiuistration  du 
comté,  les  tuteurs  nommés  par  son  père  s^opposèrent 

à  ces  prétentions.  Alors  Louis  et  sa  femme,  fatigués 
d'une  lutte  sans  iésullats ,  se  retirèrent  (l:ins  le  dtn  hé 
de  Savoie.  La  comtesse  de  Montfort  y  mourut  en  1300; 
mais  elle  dut  souvent  revenir  sur  les  bords  de  la 
Loire.  Son  fils  Jean  I"  y  portait,  la  couronne  comtale, 
et  Isabeau ,  une  de  ses  filles ,  faisait  sa  résidence  habi- 
tuelle à  Clépc.  Isabeau  était  mariée  à  Bérauld  de  Mer- 
cœur  (Auvergne}.  Cédant  aux  désirs  de  son  maii, 
elle  se  retira  avec  lui ,  pendant  deux  années ,  au  châ- 
teau d*Ussel  en  Auvergne  ;  mais  devenue  veuve ,  elle 
revint  à  Clépé  et  y  vécut  en  grande  afiection  pour  aon 
frère.  En  1322,  elle  y  recevait  à  coucher  ses  neveux, 
Jean  et  Renaud  de  Forez»  partis  le  matin  à  cheval  de 
Montbrison  ,  et  se  rendant  ainsi  j\  petites  journées  à 
Paris.  Ils  étaient  accompagnés  d'Uerai  de  Hochefort, 
chanoine  de  Lyon ,  leur  gouverneur ,  et  de  Paches  de 
la  Varenoe,  leur  secrétaire. 

Il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  rapporter 
le  texte  même  du  registre  qui  nous  a  conservé  la  visite 
des  jeunes  fils  du  comte  à  leur  tnnte  Isabeau,  dame 
de  Mercœur,  pour  donner  une  idée  du  langage  de 
l'époque  qui ,  sauf  quelques  variantes ,  est  resté  le  pa- 
lois  de  nos  jours:  «L*an  de  notre  Senyor  132S,lo 
»  mercres  après  la  Tossayns ,  jo  (  moi  )  Paches  de  la 
»  Varenna,  commcnsey  à  faire  lo  dépens  de  mes 
a  senyors  Revnau  et  Joban  de  Foreys  qui  demoriant 
»  à  Paris,  liqual  sont  écrit  en  icet  papier....  Prumai- 
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»  rement,  lu  diinène  avnnt  la  Saiiit-Liic  evangelicâ, 
»  partiront  li  dit  min  senyoi-  de  .Motilhi  iM)n,  è  furonl  lo 
»  seirù  Clépeu  avoy  madame  de  Mciceuii.  » 

Par  SOD  tesUiment  de  i3:V2  ,  Isabeau  de  Mercœur 
fonda  uneprébeode  dans  l'église  de  Clé|ié,  et  disposa 
en  fiiveur  de  son  frère  des  châteaux  de  Clépé  ,  Sury- 
le-Bois  et  Virignoux ,  ainsi  que  des  droits  de  péage, 
layde  et  fournajîe  de  la  ville  de  Feurs  qu'il  lui  avait 
donnés.  Madame  de  Mercœur  était  née  à  Sury-ie-Uois  : 
elle  ne  laissa  aucun  en&nt  de  son  mariage  ;  c'est  ainsi 
que  les  châteaux  dentelle  avait  été  apanagée  firent 
retour  an  comté  de  Forez. 

Une  des  grandes  oecupations  de  Guy  V  avait  été  de 
racheter  les  nombreuses  aliénations  que  son  père  avait 
faites,  tant  en  faveur  des  abbayes  qu'en  faveur  des 
seigneurs  ses  vassaux. 

Jean  1",  fidèle  aux  traditions  que  lui  avait  laissées  son 
ateul  Guy  Y,  continua  à  racheter  les  droits  que  ses 
ancêtres  avaient  aliénés  sur  Feurs  et  les  châteaux  envi- 
ronnants. En  1308,  il  racheta  de  (iuillaume  ,  seigneur 
de  Saînt-Jean-de-Panissières,  tous  ses  droits  sur  le 
château  de  ce  nom  et  ses  dépendances. 

Panissières  était  alors  un  bourg  à  peine  mentionné 
dans  nos  annales ,  et  dont  les  hautes  montagnes ,  alors 
sans  routes  praticables,  le  sépaiiiicnt  de  Feurs,  cen- 
tre de  radanuLstratiou.  Quoiqu'il  iùt  loin  d'à  voit'  l'im- 
porlance  industrielle  quïl  a  acquise  de  nos  jours,  il 
avait  cependant  déjà  une  valeur  relative,  et  il  iaisait, 
en  1391 ,  des  démarches  actives  pour  obtenir  la  con- 
eessioa  d*un  marché.  Un  registre  de  oette  annéoi 
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relatifs  la  levée  des  tailles  à  Peurs  et  à  leur  emploi  (I), 

nous  apprend  qu  il  lut  [>à\é.  en  1391,  trois  iVancs  à  Jean 
Chardon  ,  hôtelier  à  Feu!*s ,  pour  dépenses  faites  chez 
lui  par  le  trésorier  et  le  chancelier  de  Forez ,  pendant 
une  enquête  qui  eut  lieu  pour  s^informer  si  l'établisse 
ment  d*on  marché  h  Panissières  pouvait  causer  quel* 
ques  dommages  à  celui  de  Feurs.  L*enquéte  fut  sans 
douLe  lavoiahle  à  Panissières,  et  l'établissement  d  un 
marché  lui  fut  accordé;  mais  nous  voyons  par  le  même 
registre  qu'une  transaction  eut  lieu  à  ce  sujet  entre  ces 
deux  paroisses ,  et  que  Feurs  fit  payer  par  son  leveur  de 
tailles,  en  1392,  huit  francs  d*or  à  Panissières  pour 
racheter  les  lettres  patentes  qui  lui  avaient  concédé  ce 
marché:  «  Débet  solvere  dictas  levator  vm  francos  aun, 
pro  reemendo  quasdam  lUteras  mercati  Sancti  Joannis 
de  Panisseriis.  »  Depuis  lors,  celle  transaction  a  été 
mise  en  oubli,  et  Panissières  jouit  d'un  marché  qui 
s'y  tient  le  lundi  de  ch;)que  semaine.  Ce  marché  est 
surtout  destiné  aux  ventes  de  toiles  et  linges  de  table 
damassés  qui  se  fabritpicnt  dans  la  ville  ou  aux  envi- 
rons, et  qui  ont  valu  à  Panissières  une  juste  réputation. 

Quelques  années  après ,  en  1325  ,  notre  comte  Jean  1*' 
rachetait  de  Josserand  de  Lavieu  le  château  de  Mar- 
clopetses  dépendances,  moyennant  1500  livres  vien- 
noises, qui  furent  compensées  avec  semblable  somme 
que  Josserand  avait  été  condamné  à  payer  au  comt^, 
à  titre  d'anieDde.  Une  somme  aussi  forte  devait  avoir 
pour  objet  une  grande  réparation  :  peut-être  trouve- 

(I)  Arebim  do  déparcemeiit  de  la  Loire. 
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rait-on  quelques  l'apporte  entre  cette  condamnation  et 
le  crime  d*un  de  Lavieu  qui  aurait  tué ,  ?er8  le  milieu 

du  xiii*  siècle,  le  comte  Guy  V,  pour  venger  l'bonneur 
de  sa  iemme. 

Le  château  de  Montrond ,  qui  avait  été  engagé  pour 
une  rente  de  vingt-cinq  livres  viennoises ,  en  faveur  de 
Guichard  de  Honta^^ny,  fut  aussi  racheté  vers  le 
même  temps. 

A  peu  près  à  la  même  épocjue,  en  1313,  notre  comte 
réunit,  dans  son  château  de  Sury-le-Bois ,  toute  la 
noblesse  du  pays.  Â  cette  féte  assistait  Louis  de  Flan- 
dre ,  comte  de  Nevers ,  un  des  plus  grands  feudataires 
de  la  couronne.  Après  une  chasse  brillante  sous  les 
grands  ombrages  de  Sury  et  de  Boissailles,  après  un 
leslir)  où  furent  étalées  les  bizarres  somptuosités  de 
l'époque,  la  léte  se  termina  par  un  bal;  mais  au 
moment  où  la  danse  était  le  plus  animée,  la  salle 
s*écroula ,  et  en  un  instant  la  consternation  [et  les  cris 
de  douleur  succédèrent  à  la  joie  et  aux  sons  de  la 
musique.  Il  dut  y  avoir  bien  des  morts  et  des  blessés  : 
le  comte  seul  et  un  seigneur,  qui  causaient  dans  l'em- 
brasure d'une  fenêtre ,  n'eureut  aucun  mal. 

Ce  tragique  événement  eut  un  grand  retentissement 
dans  les  contrées  environnantes  :  de  là  est  venu  le  nom 
de  Danse  de  Poret ,  pour  exprimer  une  grande  réjouis- 
sance suivie  d'une  ^i  iiid  ■  tristesse.  Le  père  Fodéré,  qui 
nous  u  transmis  (|uel(jues  détails  sur  cette  fête,  dit 
que  l'événement  eut  lieu  au  château  de  Sury,  sans 
désigner  le  ConUal  ou  le  BaU ,  ce  qui  a  fiiit  croire  à 
quelqoes^ns,  notamment  à  de  La  Mure,  que  cette 
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scène  tragique  8  était  passée  à  Sury-le-Gomtal.  Mais-  la 
version  contraire  est  plus  probable,  si  l'on  se  rappelle 

que  Montbrison  n'était  pas  encore  In  capitale  de  la  pro- 
vince ;  que  les  apanages  des  entants  des  comtes  étaient 
toujours  fixés  sur  les  châteaux  environnant  Feurs;  que 
les  comtesses  avaient  une  affection  particulière  pour 
Sury-le-Bois  ;  que  là  fureot  signés  plusieurs  actes  im- 
portants dans  rhistoire  de  notre  province,  outre  autres 
la  charte  de  clôture  de  la  ville  de  Montl)nson. 

Nous  avons  vu  que  Jean  I*'  avait  donné  tous  ses  soins 
à  racheter  les  biens,  droits  et  privilèges  que  ses  prédé- 
cesseurs avaient  aliénés  tant  sur  la  ville  de  Feurs  que 
sur  les  châteaux  environnants  ;  aussi  quand  il  mourut, 
le  comté  formait  une  puissance  forte  et  compacte. 

Guy  VTl  SIKH  lia  a  Jean  1",  son  père.  La  haute  re- 
nommée de  ce  deroier  avait  procuré  au  tils  une  belle 
alliance.  Le  14  février  1418,  suivant  acte  passé  à  Avi- 
gnon (l)t  il  avait  épousé  Jeanne ,  fille  de  Louis  I*',  duc 
de  Bourbon.  Cette  alliance  avec  un  des  plus  grands  sei* 
gneurs  de  l'époque  dut  Ûatter  l'orgueil  de  nos  comtes; 
mais  on  peut  dire  aussi  qu'elle  rnleva  à  notve  prnvirK  e 
son  aucicuue  autonomie ,  et  amena  plus  lard  sa  réuoioo 
à  la  couronne  sous  François  P'.  La  gloire  de  nos  comtes 
fut  éclipsée  par  celle  des  ducs  de  Bourbon,  et  notre 
province  subissant  peu  à  peu  Tinfluence  d'un  grand  nom, 
perdit  insensiblement  son  attaclicmcnt  à  ses  comtes, 
se  vit  plus  lard  j^ouvernc'e  par  des  ducs  résidant  à  la 
cour  de  France,  s'habitua  à  l'absence  de  ses  chets, 

(1)  INefj^ntMilr*  itMwrtrf/t  «tU  Fortf« 
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paternelle  de  ses  comtes  sous  la  puissance  loyalo  de 
François  I". 

Guy  VU  jouit  paisiblement  du  bel  héritage  que  lui 
avait  légué  800  père;  loutefois,  son  mariage  avec  une 
duchesse  de  Bourbon  Tattirait  souvent  à  Paris.  En  1321, 
il  y  avait  acheté  une  maison  dans  la  rue  Laharpe ,  au 
prix  de  cinquante  livres  parisis  (1),  et  y  avait  fait  cons- 
truire un  hùu  l  [t\v>  do  la  rue  Pierre-Sarrasin  (2). 
Le  séjour  de  Paris  était  plus  nttrayant  que  celui  de 
Mootbrison  ou  de  Feurs;  toutefois,  nos  comtes  reve- 
naient souvent  dans  cette  dernière  ville  >  et  Ton  voit, 
par  les  nombreuses  acquisitions  qu'ils  firent  en  13i3  et 
1321,  aux  environs  de  Sury-le-Bois  ,  que  ce  château 
était  toujours  pour  eux  un  lieu  de  prôdileclion. 

Feurs  avait  alors  pour  châtelain  Guillaume  d'Àu- 
gerolles,  qui  Tétait  également  de  Néronde  et  de  Doniy. 
Les  fonctions  des  châtelains  étaient  plut6t  celles  d'un 
administrateur  que  d'un  gouverneur  ;  mais  lorsque 
plus  tard,  au  xv*  siècle,  on  y  joignit  le  litre  de  capi- 
taine, leur  autorité  en  fut  accrue ,  et  ils  réunirent 
en  leurs  mains  le  pouvoir  civil  et  militaire.  Les  châ- 
telains percevaient  les  revenus  du  comte ,  faisaient  face 
aux  dépenses  »  et  rendaient  compte  de  leur  gestion  à  uo 
conseil  particulier.  Un  registre  en  latin,  de  1322  (3), 
contient  les  comptes  rendus  par  divers  châtelains  en 

I  Inventaire  des  Titre*  du  comté  de  For» ,  publié  par  M.  Aug. 
CtiaveroDdier ,  p.  7S. 
W  Idem ,  p.  SI. 

(3)  ArcblTcs  4ti  départeDeniile  la  Loire. 
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présence  d*uDe  eommisfiion  spéciale.  Cette  commission 
était  composée  du  seigneur  de  la  Roue ,  de  Jean  Lar- 
dérii,  trésorier  du  comte,  dAgicr,  dEnncmoud  des 
Champs»  de  Pierre  de  la  Roche  et  de  Guillaume  Favre. 

Ces  comptes  nous  ont  paru  renfermer  quelques  dé- 
tails intéressants  sur  les  produits  en  nature  des  chà- 
tellenies  qui  environnaient  Feurs. 


baflMMrfu,  ptr  (faitlltnw  l'AnfenlIn,  cbildiii,  de  h  ncrtle  et  iéftm  k  la 

cUlrilciie  de  Fc«n»  «  1122. 


KKCITTBll. 

Sta  livrei  9  sous  il  deniers. 
1  sepiierde  froment. 
6  septiers  8  déments  de  seigle. 
iS  sepUen  S  déments  d'orge. 

13  poules, 
a  abeilles. 


DtPIHSlS. 

S30  livres  16  loos  •  deniers. 

A 

I» 

1  meslier  d'orge. 


Cmple-rtodo ,  |>»r  CBiilauBie  d  ^ii^  rolles,  de  la  wceUe  al  dl  h  dépatt  de  ta 

cbaieiieme  de  Donzj ,  co  i322. 

1S5  livres  1  sou  1  dénier. 


102  livres  15  sous  l  denier. 

1  quarte  de  froment. 
33  septiers  6  déments  de  seigle. 
M  septiers  3  demenis  1  roestier 
et  «  ra^  li  uri^c  et  d'avoine. 
1  dénient  de  jarousse. 

1  mestier  et  quart  do  dllllel. 
ISS  ponles. 

111  eonnîls  (lapins), 
la  livres  et  demie  de  eire. 

2  brebis  et  1  ngneau. 

3  ptUatat,  IpusMUu  (t). 


3  septiers  3  roesliers  de  seigle. 
27  septiers  1  dément  d'oi^  et 
d'avoine. 

H 
II 

n 
»i 

7  livres  de  cire. 
1  brebis. 

1  peliaiai ,  a  pugnatat. 


(1)  Kou<  n'avons  su  coioneot  traduire  en  français  ces  deux  moto  latins. 
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Cofflple-reuilu  par  Jeau  Ckiurd,  cbileUiu  de  Sury-le-Bois,  en  1322. 

DÉPENSES. 

37  livres^  2  &ous  3  Ucuicrs. 


KBCBTTES. 

235  livres  8  sous  7  deniers. 
1  septier  atleinctits  de  fiomem. 
19  septiers  5  déments  1  coupe  de 
seigle. 

5S  septiers  i  coope  l  dénient 
d*orge  et  d*avoine. 

8  btroils devin. 
13S  poulee. 

7  pore*. 

10  coonils  (lapins). 

M  ebars  190  faiu  de  faio. 


3  mcslicr^»  de  seigle. 

7  meetiere  un  quart  d'orge  et 

d'avoine, 
t  ftnëedevin. 
12  poules. 

•I 
II 

9  cliars  de  foin. 


Ciaiple-r»»li  f»t  G15  4e  Taniro,  cUldatn  de  Yingieii. 


ti6  livres  10  suus  Si  deniers. 
1/2  eeplier  de  Aroment. 
25  septiers  de  seigle. 
32  septiers  d*orge  et  d'avoine. 
17  gelines  (pontes). 
36  coonils  (lapins). 
12  agneaux. 
6  abeilles, 
to  livres  de  cire. 


MH  livres  7  sous. 

M 

12  septiers  de  seigle. 
8  septiers  d'orge  et  d'avoine, 
•t 

« 

12  agneaux. 

10  livres  de  cire. 


Ceuple-Rsili  pr  Pierre  DUier,  cUlelais  d'Ipercini. 


0  livres  17  sous. 

0  sepliers  de  fromenl. 
27  septiers  de  seigle. 

3  septiers  7  déments  d'orge  et 

d'avoine. 

1  mesiier  de  millet. 
25  oies. 

13  gelines  (poules). 

I  porc. 

i  trousie  de  foiu. 

4  paillées  200  bottes  de  paille. 
1  demcnl  l/4  et  1  coupe  de  féve^. 


8  livres  2  deniers. 

N 

9  septiers  1  demeol  de  seigle. 


M 

M 
M 
N 
II 

ê 
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tiu^mk  ftt  Pierre  k  Méut,  cUltUii  CbvUw. 

BKCBTTBS.  DÉPENSES. 

190  livres  4  sous  11  deiiMirs.        179  livres. 

491  s«ptiers  de  IVoment.  0 

58  sepliers  de  seigle.  .» 

18  sepliers  d'orge  oa  d'avoioe.  n 

1  seplier  de  fèves.  a 

 .de  cbaovres.  >i 

149  poules.  Il 

I  oie.  Il 

1  i]u:ir(e  de  vio.  » 

1  al)Pillp.  M 

1  livre  de  cire.  m 

66  cliarrelëcs  de  foin.  o 

En  lisant  avec  quelque  attention  les  tableaux  qui  pré- 
cèdent, on  remarquera  sans  doute:  1°  combien  la 
|)i()(luciion  en  froment,  au  xiv*  siècle,  était  laible  dans 
nos  conirées,  relaliveinont  à  celle  du  seigle»  excepté  sur 
le  lerritoire  de  Chambéon ,  où ,  m6roe  sur  ces  terrains 
d*alluvlon,  elle  n'équivalait  pas  à  celle  du  seigle; 
2*  la  valeur  égale  qu'avaient  alors  Forge  et  Tavoine  ; 
3°  le  grand  nombre  de  lapins  produits,  aiiti  efois  comme 
aujourd'hui,  par  les  coteaux  de  Donzy  et  de  Vuigneux; 
4*  les  oies  d'Eporcieux ,  encore  aboadaates  de  nos  jours  ; 
et  enfin  les  porcs  que  Ton  élevait  sous  les  glandées  de 
Sury-le*-Dois. 

A  Guillaume  d'AugeroUes ,  châtelain  de  Feurs ,  dont 
nous  venons  de  parler,  avait  succède  Ai  ili.uid  de  Saint- 
Germain  ,  qui  l'était  en  môme  lenjps  des  villes  de 
Néroude  et  Donzy,  en  1336. 

Jean  11,  fils  et  suecesseur  de  Guy  VII,  jouit  moins 
paisiblement  que  son  père  dn  comté  de  Forez.  Notre 
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province  eul  à  subir  de  grands  désastres  causés  |>ar 
l'invasion  des  troupes  anglaises,  qui  victorieuses  à 

Poitiers,  se  répaadirenl ,  sous  la  conduite  de  Robert 
kiiolic,  daus  le  Liniousiii ,  'l'Auvergne  et  le  Forez, 
comme  sur  un  pays  de  bonne  prise.  Ils  furent  repous- 
sés par  les  comtes  d*Auvergne  et  de  Forez;  mais  la 
captivité  du  roi  Jean,  leur  prisonniei*,  augmentant  leur 
audace,  ils  revinrent  en  1357,  brûlèrent  plusieurs 
villes,  parmi  lesquelles  on  cite  Montbrison  et  la  riche 
abbaye  de  Val  benoîte,  près  de  Suini-Ktienne.  Ces  ra- 
vages durèrent  longtemps ,  puisque  Thistoire  nous  dit 
que  les  chanoines  de  Montbrison  furent  obligés ,  pen* 
dant  plusieurs  années ,  d'abandonner  leur  clottre  y  et  de 
se  retirer  au  château  du  comte,  avec  le  trésor  de 
leur  éfiliso. 

Le  passage  de  ces  troupes  dans  notre  province  fut 
marqué  partout  par  des  ruines  et  des  traces  de  sang. 
Les  remparts  de  Feurs  furent  rasés ,  la  ville  et  les 
châteaux  environnsnts  livrés  au  pillage.  C'est  à  cette 

époque  (ju'il  faut  rapporter  la  destruction  complète 
des  derniers  monuments  que  la  puissance  romaiue  y 
avait  élevés  A  celle  époque  aussi  furent  renversées 
toutes  les  habitations  que  les  seigneurs  avaient  fait  bâtir 
auprès  du  château  de  leur  comte  ;  car  il  est  à  remar- 
quer que  les  plus  anciennes  maisons  actuelles  de 
Fcui's  remontcuL  au  plus  à  quelques  années  avant 
la  renaissance.  Il  a  fallu  que  Feurs  ait  sulii  alors  une 
destruction  presque  complète  [tour  que,  à  Texception 
de  notre  église,  aucun  édifice  de  ce  temps  ne  soit 
arrivé  jusqu'à  nous. 


ii'2  niSTOIRE 

C'est  alors  que  commença  pour  la  France,  et  surtout 
poar  notre  province ,  une  série  de  malheurs  qui  ne 
prît  fin  qu^après  rabjuration  de  Henri  IV. 

Après  les  ravages  des  Anglais,  sarvint  la  terrible 

insui  ioction  des  paysans  conlrc  les  nobles  ,  connue 
sous  le  nom  de  Jacquerie  y  qui  répandit  le  mcurlre  et 
rincendie  dans  toutes  les  provinces.  Le  dauphin  Charles 
(depuis  Charles  Y  ) ,  qui  gouvernait  pendant  la  captivité 
de  lean  H  son  père .  dit  le  Bon ,  prisonnier  des  Anglais 
depuis  la  bataille  de  Poitiers ,  essaya  mais  en  vain  de 
mettre  un  terme  aux  pillages  qu'exerçaient  les  Tard- 
Venus  ou  grandes  compagnies  formées  des  débris  des 
Anglais  et  des  Jacques  ;  il  envoya  contre  eux  le  con« 
nétable  Jacques  de  Bourbon ,  oncle  maternel  de  notre 
comte  I^uis.  Aussi  ce  dernier  s'empressa-t-il  de  met^ 
Ire  sous  les  ordres  du  connétable  toutes  les  troupes 
dont  il  pouvait  disposer.  Les  seigneurs  ses  vassaux 
imitèrent  son  exemple  ;  plus  d'un  avait  une  représuilic 
à  exercer  contre  les  Tard-Venus  ;  les  seigneurs  de 
Feurs,  plus  qu'aucun  autre,  avaient  à  se  venger  des 
Anglais ,  qui  venaient  de  saccager  leur  ville  et  de  piller 
leurs  châteaux.  La  rencontre  eut  lieu  à  Briguais,  sur 
les  confîns  du  Lvouuais  cl  du  Forez,  le  2  avril  1361, 
selon  les  uns,  mais  plus  sûrement,  selon  les  autres, 
en  1362.  Le  succès  n'accompagna  pas  le  bon  droit;  les 
troupes  du  roi  de  France  furent  vaincues,  et  les 
grandes  compagnies  continuèrent  sans  obstacle  leurs 
pillages  jusque  sur  le  Couilat ,  où  elles  rançonnèrent 
le  Pape. 

Cette  défaite  fut  fatale  à  notre  pays  non-seulement 
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par  la  mort  d'ua  grand  Dombro  de  nos  seigneurs  qui 
y  périrent  glorieusement ,  si  Ton  s'en  rapporte  au  récit 
de  Froissard ,  historien  et  poète  des  grands  seigneurs  ; 
toutefois,  les  habitants  de  notre  prorince,  moins  cour- 
tois pour  la  chevalerie  ,  lui  donnèrent  le  nom  de  combat 
de  Vire-Cul.  Mais  le  résullal  le  plus  fatal  de  cette  jour- 
née fut  la  mort  du  comte  Louis,  qui  y  fut  tue  Agé  de 
vingt-trois  ans»  sans  postérité.  Son  oncle  Renaud  fbt 
fait  prisonnier;  Jean ,  son  frère  et  son  successeur  sous 
le  nom  de  Jean  II,  parvint  à  s'échapper,  mais  il  cou- 
rut un  si  grand  danger,  qu'il  en  devint  à  peu  près  fou. 

Les  Tard-Venus  victorieux  se  répaudireni  dans  le 
Forez,  y  renouvelèrent  les  désastres  des  Anglais  en 
1357,  et  occupèrent  pendant  quelque  temps  un  grand 
nombre  de  places. 

L'état  d'imbécillité  dans  lequel  vivait  le  comte  Jean  II 
suscita  parmi  nous  de  grands  troubles.  Jennne  de  Bour- 
bon ,  comtesse-mère,  prétendit  gouverner  le  comté; 
le  comte  de  Clermont,  son  gendre,  revendiqua  les 
mêmes  droits  au  nom  de  sa  fille  Anne,  enfant  mi- 
neure. IjCs  seigneurs  se  partagèrent  entre  les  deux 
partis,  suivant  leurs  alî'eclions,  ou  plutôt  suivant  les 
chances  de  succès.  Une  petite  guerre  civile  allait  écla- 
ter dans  la  province ,  lorsque  la  comtesse-douairière, 
sacrifiant  son  ambition  et  ses  droits  à  la  conservation 
du  patrimoine  de  son  malheureux  fils ,  convoqua  dans 
son  château  de  Donzy ,  le  30  juin  de  la  même  année 
1362,  son  gendre  le  comte  de  Cleriiioiii  ot  les  princi- 
paux seigneurs  des  deux  partis'.  Là,  après  une  longue 
discussion,  fut  signée  une  transaction,  par  laquelle 
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la  comlcsse-doiiaif'ièrc  se  désista  de  ses  droits  sur  le 
coiiilc,  et  nitMiie  do  tonte  [)r(Hei»li(m  à  la  tutelle  de  ;^oii 
iiis  iiiibécille ,  en  laveur  d'Anne,  su  petite-tille,  et  de 
Renaud  de  Forez ,  oncle  du  jeune  comte.  Ce  désiste- 
ment eut  lieu  moyennant  l'abandon  qui  fut  fait  à  la 
douairière ,  en  toute  propriété ,  de  plusieurs  châteaux 
autoui-.dc  Feurs  ,  et  notamment  des  chàtellcnies  de 
Don/y  et  de  Chambéon. 

Renaud  de  Forez»  nanti  légalement  de  la  tutelle  du 
jeune  comte  son  neveu , «absorba  bientôt  tout  le  pouvoir. 
Il  avait  6xé  sa  résidence  à  Clépé ,  et  de  là  administrait 
tout  le  comté ,  plutôt  en  son  nom  personnel  qu'en 
eelui  (le  son  pupille.  De  celte  résidence  et  de  celle  de 
Sury-lc-Bt)is ,  sont  datés  jjlnsiours  actes  de  son  gou- 
vernement, cult  e  a  II  1res  iu  nomination  de  Giraud  de 
Sainte-Colombe ,  bailli  de  Forez ,  avec  Tinstitution  de 
capitaine-châtelain  de  iNérondc,  pour  la  défense  de  cette 
ville  et  à  cause  des  guerres  :  «  Pro  cuslodiâ  dieti  laci 
»  et  propter  (juerras.  »  La  jfardc  de  la  ville  do  Feurs 
tilt  confiée  ,  le  23  janvier  1363,  à  lliunhei  t  d  l'vgel .  ca- 
pitiiinc-clu\telain  de  Feurs  et  de  Virîgncux  .  avec  tous 
les  droits  attachés  auxditcs  châtcllenics ;  de  plus,  pour 
le  lier  plus  étroitement  à  son  parti ,  Renaud  lui  lit  don 
annuellement  «  de  cent  florins  d\>r  petit  poids,  qui 
»  si'i'ont  payés  par  IcsdiLes  viih's  cl  ujaudement ,  cl  de 
»  quatre  sepliers  d'avoine ,  et  ledit  cliàlelain  s'engage 
»  à  tenir  et  garder  les  lieux  en  armes  et  chevaux ,  et 
9  jure  de  ne  rendre  à  nulle  personne  la  ville  de  Feurs, 
»  sinon  du  commendement  de  Monseigneur  de  Forez.  » 

Humbert  d*Urgel  était  seigneur  de  bi  Salle ,  paroisse 
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de  Feurs,  que  son  pèm  G  nicha  rd  avait  acquis  des 
sieurs  Bertrand  et  Artliaud  de  Chauderon ,  par  acte 
passé  devaut  Echalon,  notaire ,  en  décembre  1288(1). 

C'esl  aussi  à  Sury-ie-Bois  que  Renaud,  comle  de 
Forez  de  fait,  s'il  ne  Tétait  pas  de  droit ,  Youlant 
s*nssurer  de  la  fidélité  des  principaux  seigneurs  des 
environs,  leur  iil  jurer,  en  1367,  la  loi  et  hoiuiiiage 
qu'ils  devaient  à  ravcnementdc  chaque  nouveau  comte. 
En  conséquence ,  il  roçiit  le  serment  de  Pierre  Boiron, 
en  qualité  de  juge  de  Forez;  de  Hugues  Favre  de  Cha- 
tellus,  comme  prévôt  de  Feurs;  du  chevalier  Pierre 
Hitte,  châtelain  de  Feurs  «  Donzy  et  Néronde  (cette 
famille,   alliée  avec  une  héritière   des  Mauvoisiii, 
forma  plus  tard  la  puissante  lignée  des  Mitte  de  Che- 
vrières,  seigneurs  de  Saint-Chamond  )  ;  du  chevalier 
Hugues  de  Talaru,  châtelain  de  Saint-Galmier  ;  de  Henri 
Le  Merle,  châtelain  de  Harclop;  de  Jean  Gaudin, 
prévôt  de  Saint-Germain  ;  de  Jean  de  Chàtel-Neuf, 
prévôt  de  Donzy;  du  chevalier  CicolVro)  dAngéricnx, 
châtelain  de  Sury-le-Bois  ;  de  Hugues  d'Acre,  chdlelaîa 
de  Vingncux  ,  pour  son  château  et  mandement  de  Ma» 
gneux-Haute-Rive  ;  d^  Hugues  de  Charpinel ,  pour  son 
château  et  fief  deCivens;  de  Guichard  de  Montagny, 
pour  son  château  de  Magncux-le-Gabion  et  son  fief 
d*Estaing;  de  dniuoisi'au  Philippe  de  Geoffroy,  pour, 
sa  maison  de  Jas;  de  Jean  Coquet  de  la  Varenne,  pour 
sa  maison  de  Salfc-en-Donzy  ;  du  chevalier  Perce  val 
de  Lavieu ,  pour  son  château  de  Poncins  ;  de  Jean  de 

(1)  Ardiim  do  dcpart^uient  de  la  Loire. 
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Boisvair  ,  pour  les  châteaux  de  Boisvair  (commune 
d'Kpcrciciix )  et  de  IVIlnssiiMix  (sur  les  limiles  de 
Pouilly-les-Fours  et  Rozier-cn-Donzy  )  (1);  de  la  veuve 
d'Aiihaud  de  Saint-Germain,  pour  le  château  de  Mont* 
rond  ;  de  Messire  Arnulphe  »  seigneur  d'Urphé ,  pour  sa 
maison  de  la  Bâtie  ;  et  de  Jean  Diguas^sy,  pour  sa  maison 
forte  de  la  Lièjcue  (2). 

Ces  [)réeaiilions  de  la  part  de  Renaud  ,  ces  seruicnls 
de  fidélité  de  la  part  des  seigneurs,  au  lieu  de  conso- 
lider le  pouvoir  du  tuteur ,  eurent  un  effet  contraire. 
Ils  éyeillèrent  les  soupçons  de  la  douairière  Jeanne ,  qui 
voyant  diminuer  chaque  jour  son  influence  dans  Tad- 
ministration  du  comte ,  faisait  tous  ses  efforts  pour  la 
rétablir.  La  graudc  majorité  du  jeune  t'oiiitc ,  qui  venait 
d'atteindre  sa  vingtr-cînquième  année .  en  1368,  lui  en 
fournit  l'occasion. 

Un  ordre  du  roî ,  du  12  octobre  de  cette  année,  con- 
voqua une  assemblée  pour  ap[)récier  la  conduite  de 
Renaud  ;  les  parents  du  eomte,  les  principaux  seigneurs 
et  les  consuls  des  bonnes  villes  <le  la  jMovinee  :  Fcurs, 
Monlbrison ,  Saint-Bonnei-ie-Chàteau  ,  Saint-Galmier 
et  Sain t-Germain-La val ,  y  furent  appelés.  L'assemblée 
eut  lieu  le  G  mars  1369.  Renaud  fut  invite  à  s'y  ren- 
dre ;  mais  les  ssrgents  auxquels;  fut  confiée  la  périlleuse 
mission  de  l'appeler  à  cette  assenddée,  n*osèrent  affron- 
tci'  sa  coleie,  cl  déclarèrent  qu'ils  n'avaient  pu  pénétrer 

(r  II  semble  résuUcrde  cette  dé»ignaUon  qu'il  aiirnii existé  un  châ- 
teau (le  relliissieri\  ,  nuire  que  celui  qui  est  assis  sur  le  t>ord  de  Loise, 
coiiiinuuu  lie  Salvézinel. 

(S)  Archives  du  département  de  la  Loire. 
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daD8  le  château  fort  de  Clépé.  Renaud,  par  son  absence, 
rendît  ses  adversaires  plus  puissants  ;  la  tutelle  du 
comte  lui  fut  enlevée,  et  fut  confiée  à  Louis  II,  duc  do 
Bourbon,  fiancé  depuis  quelques  années  à  Anne,  dan- 
phine  d'Auver|;ue,  iiile  de  Jeanne  do  Forez  et  petite- 
fille  de  la  comtesse-douairîère. 

Un  des  principaux  griefs  reprochés  à  Renaud  était 
d*avoir  engagé  le  comté  de  Forez  à  Louis  de  France, 
duc  d'Anjou,  moyennant  trente  mille  livres.  Cet  enga- 
gement aurait  infaillihlcn)ent  amené  la  réunion  du 
comté  à  la  couronne  de  France  ;  aussi ,  le  premier  soin 
du  nouveau  tuteur  fut-il  de  racheter  le  Forez  des  maios 
du  duc  d*Ànjou ,  par  un  traité  signé  à  Vincenaes ,  en 
présence  de  Charles  V  lui-même,  en  1370.  Le  duc  de 
Bourbou  ,  Louis  11,  s"occu()a  ensuite  de  réaliser  avec 
la  jeune  Anne  d  Auvergne  son  mariage  projeté  depuis 
longtemps,  mariage  qui  lui  apportait  respcrance  de 
réunir  un  jour  la  couronne  du  comte  de  Forez  à  celle 
du  duc  de  Bourbon. 

Renaud  de  Forez ,  retiré  dans  sa  forteresse  de  Clépé, 
ne  se  liiiL  [kis  pour  vaincu;  il  iijli'i*^ua  de  nouveau 
auprès  des  [)rineipau\  seigneurs  du  pays,  et  en  appela 
au  parlement.  De  son  côté ,  le  duc  de  Bourbon  révo- 
quait les  fonctionnaires  nommés  par  Renaud ,  faisait 
enlever  le  jeune  comte  de  la  ville  de  Feurs,  pour  le 
soustraire  à  Tinfluence  de  son  ancien  tuteur,  et  le 
faisait  condiiiie  d  ihord  au  château  de  Marcilly,  puis 
en  celui  de  Monlbrison.  Une  guerre  civile  était  sur  le 
point  d'éclater  dans  la  province ,  quand  la  mort  de 
Renaud  vint  mettre  un  terme  à  cette  petite  Fronde. 
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La  comtesse-xnère ,  retirée  dans  le  château  de  Boozy, 
qui  faisait  partie  de  son  douaire ,  débarrassée  des  tracas- 
series de  Uenaïul ,  gouverna  le  comlé ,  d'un  commun 
accord  et  en  bonne  intelligcnee ,  avec  le  duc  Louis  de 
Bourbon ,  mari  de  sa  petitc-illic  Anne ,  lorsque  le.comle 
Jeao  II,  rimbéciUe,  vint  à  mourir  le  15  mai  1372, 
âgé  de  vingt-neuf  ans. 

A  cette  mort,  qui  ne  laissait  aucun  héritier  direct 
au  comlé,  les  ambitions,  un  instant  assoupies,  se 
réveillèrent  ]>lus  ardt nies,  et  les  courtisans  de  l'un  et 
l'autre  parti  ^  agitèrent.  Le  paisible  séjour  de  Donzy  et 
la  petite  cour  qui  s'était  formée  autour  de  la  comtesse- 
mère  ,  ne  suffirent  plus  à  ses  loisirs  ;  elle  voulut  se 
feire  proclamer  héritière  du  comté ,  et  invoqua ,  à  l'ap- 
pui de  sa  prétention ,  une  cession  que  son  fils  Jean  II 
lui  avait  faite  de  tous  ses  droits.  Otte  ccssiiiu  était 
uuUe,  il  est  vrai,  vu  rélat  d'imbécillité  du  comte; 
mais  Fambition  n'y  regarde  pas  de  si  près.  Toutefois, 
la  comtesse  rencontra  dans  le  mari  de  sa  petite-fille 
la  même  résistance  qu'elle  avait  trouvée  dans  Renaud, 
et  une  seconde  fois  ,  elle  dut  renoncer  à  ses  projets 
de  domination  exclusive.  Un  nouveau  traité  fut  signé 
entre  les  deux  prétendants.  La  comtesse-mère  aban- 
donna tous  ses  droits  à  Louis  II ,  duc  de  Bourbon.  Le 
traité  qui  intervint  à  cette  occasion  fut  passé  le  5  juillet 
1382»  à  Glépé,'dans  la  maison  de  Guyonnet  de  Roche» 
fort,  damoiseau  ,  en  présence  de  Jean  Alcanon ,  clerc 
notaire  public  à  iSeronde  ;tj.  Mais  cette  cession  fut  plus 

U)  Histoire  des  Due*  de  Bmrbon  et  de*  Comte*  de  Fortx ,  par 
de  La  Mure,  iv  TolQine  t  publiée  par  H.  Régis  de  Chanielauze. 
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onéreuse  que  la  précédente  :  aux  places  déjà  abandon- 
nées h  la  comtesse  Jeanne  Louis  II  en  ajouta  d'autres, 
avce  la  condition  d'entretenir  honorablement  la  com- 
tesse avec  nne  suite  de  trente-trois  personnes  et  dix- 
IiuiL  elievaux,  dans  le  château  qu'elle  choisirait;  elle 
choisit  Clépé. 

Alors  commença  pour  ce  petit  village  et  son  château 
une  ère  de  prospérité  et  de  plaisir  qui  s'accrut  jus- 
qu'au décès  de  la  duchesse  Anne  de  Bourbon ,  pctite- 
fille  (le  Jeanne.  Les  hautes  tours  (jui  s'élançaient  ilu 
plalea!!  de  Clépë  et  dominaient  les  iioids  de  la  Loire, 
devinrent  le  rendez-vous  d'une  petite  cour.  Le  château 
de  Clépé  n*était  encore,  au  xiv*  siècle,  qu'une  de  ces 
nombreuses  et  tristes  demeures  féodales  que  les  comtes 
de  Forez  avaient  semées  autour  de  Feurs;  une  place 
forte,  à  en  juger  pat  les  vastes  ruines  qui  marqurni 
encore  sa  première  enceinte,  par  les  larges  fossés  ou 
escarpements  qui  l'entourent,  et  par  les  deux  grosses 
tours  qui  dominent  encore  le  pays  :  ces  tours ,  qui 
protégeaient  jadis  des  soldats  bardés  de  fer,  autant 
qu'elles  en  étaient  protégées  elles-mêmes,  abritèrent 
alors  les  fôtes  brillantes  auxquelles  la  comtesse  Jeanne 
convia  toute  la  noblesse  du  Forez. 

Le  duc  de  Bourbon,  Louis  II,  qui  venait,  par  son  ma- 
riage avec  Anne  «  de  réunir  le  Forez  à  ses  nombreuses 
possessions,  n'habitait  pas  son  nouveau  comté;  Paris  et 
Moulins  le  retenaient  loin  de  nous.  Aussi ,  la  foule  des 
courtisans,  cette  foule  cpii  ne  [)eut  se  passer  de  soleil,  se 
retourna  bien  vite  vers  la  comtesse-douairière,  astre  à 
son  déclin ,  mais  qui  répandait  encore  éclat  et  chaleur. 
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Là  comtesse  Jeanne ,  an  milieu  de  sa  petite  cour, 
s'occupait  aussi  de  fondations  pieuses;  elle  fonda  et 
dota,  dans  TégUse  de  Chambéoa ,  une  prébende  ou  com- 
mission de  messes ,  pour  Fàme  de  son  fils  Louis ,  tué  à 
la  bataille  de  Brignais.  En  139G,  elle  donna  aux  Frères- 
Mineurs  de  Montbrison  cinquante  livres  touinois  de 
rente  perpétuelle,  à  prendre  sur  les  revenus  du  château 
de  Feurs.  La  petite  chapelle  de  Saint-Alban ,  dans  le 
château  de  Donzy ,  oh  elle  a?ait  passé  ses  jours  de  lutte 
contre  Renaud  et  Anne ,  sa  petite-fille ,  ne  fut  point 
oubliée  dans  ses  aavrrs  pics.  Elle  mourut  en  1402, 
âgée  de  quatre-vingt-douze  ans. 

£n  1369,  pendant  les  luttes  qui  avaient  lieu  entre 
Renaud,  Louis  de  Bourbon  et  la  comtesse  ieanne,  au 
sujet  de  la  tutelle  du  comte  Jean  II,  les  habitants  de 
Pouilly  essayèrent  de  se  soustraire  à  Tobligation  im- 
posée à  toutes  les  con)munes  du  mandement  de  con- 
tribuer au  guel  et  à  la  garde  de  la  ville  et  du  château 
de  Feurs ,  et  de  pourvoir  à  ses  réparations  et  fortifica- 
tions; mais  le  duc  de  Bourbon,  en  qualité  de  tuteur 
du  comte ,  sut  les  ramener  dans  raccomplissement  de 
leur  devoir,  et  le  9  juillet  1370 ,  il  fit  un  traité  avec 
les  liabiiants  et  consuls  de  Pouilly ,  par  lequel ,  moyen- 
nant cinquante  sous  forts  qu'ils  s'engagent  à  payer 
annuellement ,  ils  seront  affranchis  de  la  garde  et  de 
Ventretien  des  fortifications  de  la  ville  de  Feurs.  Cet 
impôt,  réduit  à  deux  livres,  était  encore  payé  en  1789, 
par  les  moines  seigneurs  de  l^ouilly,  à  la  châtellenie  de 
Feurs. 

Le  retour  dans  le  devoir  des  habitants  de  Pouilly 
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n*empêcha  pas  la  puissante  abbaye  de  Guny  «  qui  de- 
puis longtemps  avait  fondé  un  doyenné  dans  ce  bourg, 

de  prétendre  au  droit  de  haute  justice,  à  l'exclasion 
du  comte.  Ce  nouveau  différend  fut  leruiinc  [lar  un 
accord  passé  en  mars  1390,  (}ui  attribua  aux  muiucs  ia 
basse  et  moyenne  justice»  et  la  haute  au  comte. 

Nous  avons  vu  que  la  mort  de  ia  comtesse-douairière 
Jeanne  arriva  en  1402.  Cette  mort  aurait  porté  un 
coup  fatal  à  Feurs  et  aux  résidences  confitales  de  Donzy 
et  de  Clépé,  si  le  duc  Louis  tle  BoimIjou  nvùl  suivi 
de  près  son  aieuie.  La  duchesse  Anne  de  Bourbon ,  sa 
veuve,  à  qui  le  séjour  de  Paris  n'avait  pu  faire  oublier 
Feurs,  où  elle  avait  passé  son  en&ncef  vint  se  fixer 
à  Clépé  y  et  continua  d*erobellir  le  château  préféré  par 
son  aïeule  ;  à  cet  effet,  elle  achetait,  le  4  juillet  1414, 
de  Jeanne  Mndinicr  cl  de  son  lils  Duiund  ,  a  une  maison 
»  assise  audit  château,  tirant  do  la  rue  par  laquelle  Tod 
»  va  de  l'église  du  prieuré  à  la  tour  dudit  lieu  (1),  » 

Les  derniers  souvenirs  de  sa  mère  que  la  duchesse 
Anne  retrouva  à  Clépé,  les  embellissements  qu'elle 
avait  faits  à  cette  demeure,  la  fertiiilé  du  sol,  l'heu- 
reuse position  du  château  sur  les  bords  de  la  Loire, 
tout  se  réunit  pour  y  fixer  la  duchesse  Anne, 

Cesl  pendant  ce  séjour  que  la  duchesse  agrandit  le 
prieuré  de  Clépé ,  en  Ht 4,  et  y  établit  quatre  religieux 
pour  ie  desservir.  Sa  dévotion  ne  la  porta  pas  seu- 
lement à  faire  de  nombreuses  fondations  de  messes 
à  Sury-le-Conital ,  Saiot-Bounet-le-Chàteau,  Monthri- 

(t)  nwmiaire  dtê  Titra  du  eamti  iU  For«z  »  publié  par  U.  Auf . 
Chaverondier. 
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son,  Moingt,  Saînt^Thomas ,  Saînt-Marcellin ,  Saint- 
Poarçaîn ,  elle  signala  sarlout  rattachement  qu*6!le 
portait  h  Feurs  par  la  reconstruction  et  Tagrandisse* 

ment,  en  141o,  de  son  v^lka  ravagée  et  en  partie  dé- 
truite par  les  Anglais.  C'esl  à  celle  pieuse  comtesse 
que  Feiii  s  est  redevable  des  trois  nefs  qui  compoiient 
aujourd'hui  le  vaisseau  simple  et  hardi  de  son  église. 
Sur  une  des  clefs  de  voûte  de  la  grande  nef,  on  a 
sculpté  les  armoiries  de  Bourbon  (trois  fleurs  de  lys, 
deux  en  chef,  une  en  pointe,  un  IkUoii  péii  au  milieu), 
l/aucien  édifice,  à  en  juger  au  moins  par  le  chœur 
qu'on  a  eu  tort  de  conserver ,  était  d'une  architecture 
lourde  ^  et  que  l'on  peut  regarder  comme  la  transition 
entre  le  style  roman  et  Togival.  Ce  chœur,  d*une 
grande  irrégularité,  avait  déjà  subi  à  cette  épocjue  de 
notables  chnngcmenls;  on  en  voit  encore  les  traces 
dans  la  chapelle  dite  de  la  Croix ,  qui  termine  la  nef 
gauche.  11  est  probable  que  la  reconstruction  de  notre 
église,  entreprise  par  la  duchesse  Ânne,  fut  interrompue 
par  sa  mort,  qui  arriva  en  1416.  L*œuvre  inachevée 
de  notre  bienfaitrice  demande  encore  son  complément  ; 
la  grosse  tour  carrée  qui  écrasait  le  clmnir  vient,  il  est 
vrai,  de  disparailrc;  une  ilèehc  élégante  couronne  une 
nouvelle  façade,  mais  le  chevet  de  l'église  demande 
une  dernière  restauration. 

La  duchesse  Anne  témoigna  encore  son  intérêt  pour 
Téglise  de  Feurs,  qu'elle  venait  de  reconstruire,  en 
lui  faisant  donation  ,  par  son  testament  fait  à  Clépé,  le 
19  septembre  1416,  d'une  rente  annuelle  de  vingt-une 
livres  tournois  à  prendre  sur  la  recette  et  prévôté 
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de  Peurs,  pour  la  célébration,  à  perpétuité,  de  six 
petites  messes  chaque  semaine  par  trois  prébendiers. 

Elle  n'oublia  pas  non  plus  la  j^elite  église  de  Clépc,  et, 
par  ce  même  lestament,  elle  ralilia  «  la  fondation 
»  qu'elle  avait  faite,  en  l'église  et  prieuré  de  son  cbà- 
»  teau  de  Clépé ,  d'une  grand'messe  à  notes ,  à  dire 
»  chaqae  jour  de  la  semaine  par  le  prieur ,  le  sacris* 
»  tain  et  quatre  moines ,  »  et  donna ,  pour  cette  fon- 
dation ,  la  renie  annuelle  de  cent  soixante-treize  livres 
huit  sols  neuf  deniers  tournois  à  prendre  sur  les  péa- 
ges ,  laydes  et  fours  des  villes  de  Feurs  et  de  Saint* 
Galmier  (1). 

Un  registre  bien  précieux ,  conservé  aux  archives 
du  département  de  la  Loire,  est  arrivé  jusqu'à  nous; 
il  renferme  les  coniptes  jonrnaliei's  des  dépenses  de 
la  maison  de  la  duchesse  Anne ,  pendant  son  séjour  à 
Clépé  (2).  Nous  apprenons,  par  quelques  pages  de  ce 
registre,  relatives  à  la  dépense  de  bouche  de  la  du- 
chesse depuis  le  Jeudi  saint  4  avril  1409  jusqu'au 
lundi  de  Pâques  8  avHI ,  que  Madame  et  Mademoiselle 
(la  duchesse  et  sa  tille  Isabelle,  son  quatrième  enfant) 
vivaient  à  Clépé  avec  leurs  gens,  en  compagnie  de  Ma- 
dame isabeau  Mareschalle ,  de  sa  iille  »  de  plusieurs 
seigneurs ,  tels  que  Louis  d'Achier ,  Âmien  Verd ,  Ber- 
trand Chaux  et  Charles  Soleillant.  Plusieurs  prêtres, 

(t)  Hisloirc  (les  Ducs  dr  Bourbon  et  dtt  ComUê  fU  Fom ,  par 
de  La  Mure,  ii«  volume,  Pièces  justificatives. 

^)  Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  de  Cliaululauze  la  communica- 
tion de  ces  comptes,  el  bien  d'autres  renseignemenls  précieux,  extraits 
du  11*  volume  de  son  bel  ouvrage  en  eours  d'impression. 
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moioes  et  cordeliers  faisaieni  aussi  |Mirtie  de  la  suite 
de  la  duchesse;  enfin,  trente-irois  pauvres  étaient  en- 
core noun  is  (  L  loiics  dans  le  château.  Il  tsL  à  croire 
que  ces  moines  et  ces  pauvres  éuuciit  îi[)p{'lc'.s  auprès 
de  la  duchesse  pendant  la  Semaine  sainte  pour  y  cé> 
léhrer  les  mystères  de  la  grande  semaine,  ou  attirés 
par  les  aumônes  et  Thospitalité  que  le  moyen-ftge 
offrait  aux  malheureux  dans  ces  joura  consacrés  à  la 
religion.  De  )»liis  ,  le  chAleau  élaii  occupé  par  les 
hommes  d*armes  de  la  duchesse  et  ciuquaute-cioq 
chevaux. 

Les  repas ,  pendant  ces  jours  maigres ,  étaient  com- 
posés de  harengs  blancs  ^  poissons  de  toute  espèce  et 
lamproies;  les  desserts,  peu  variés,  consistaient  en 

miel,  amandes,  confiltires  cl  ln^tpoLias  vin  .-^ucré  et 
aromatisé).  Quelques-uns  des  prix  portés  dans  la  dé- 
pense nous  feront  connaître  le  rapport  qui  existait 
alors  entre  la  valeur  de  Targent  et  certaines  marchan- 
dises ;  ainsi  nous  lisons  : 

Payé  à  Pierre  le  Limousin ,  de  Fenrs ,  quatorze  sous 
pour  le  prix  de  sept  douzaines  d'écuelles  de  hois  pour 
les  pauvres. 

Payé  cinq  sous  pour  un  char  de  bois. 

Payé  quatre  livres  dix  sous  pour  un  pain  de  sucre 
de  neuf  livres. 

Payé  à  Périnnet  cinq  sous  pour  lui ,  un  valet  et 
chevaux,  employés  pendant  un  jour  à  cliasser  les  biches 
pour  la  dépense  de  l'kôicl  de  Madame.  C'était  le  Ven- 
dredi saint ,  une  chasse  avait  été  organisée  dans  les 
grands  bois  qui  couvraient  alors  les  coteaux  de  Glépé; 
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le  maître  queux  de  la  duchesse  voulait  sans  doute 
remplacer  i>ar  ia  venaison  les  burcnj^s  cl  les  poissons  (iu 
carônic 

Quel  qu'ait  été  le  résultat  de  cette  chasse,  nous 
Toyons ,  par  les  dépenses  faites  le  jour  de  Pâques ,  qu'il 
fut  consommé  ce  joiir-là,  pour  la  nourriture  de  la 

duchesse  et  de  sa  suite  ; 
Cinq  moulons: 

Un  bœuf,  payé  huit  livres  à  Jean  Mazoyer,  de  Saint- 
Laurent-la-Conche ,  qui  a  fait  çualre-vtii^is  pièces  et 
chair  à  pâtés; 

Treize  chevreaux ,  payés  ensemble  trente  sous  cinq 
deniers  à  Martin  le  boueher; 

Au  m(^me,  quarante  poules,  payées  Irente-huit  sous 
quatre  deniers; 

4u  même,  six  poussins,  payés  deux  sous  six  deniers  ; 

Au  même ,  trois  pigeons ,  payés  dix  deniers  ; 

Au  même ,  cent  vingt  œufs ,  payés  deux  sous  onze 
deniers  ; 

Au  mémo,  un  veau,  payé  douze  sous  six  deniers. 

1^  consommation  en  pain  s  éleva  à  trente^-huit  dou- 
zaines, et  celle  en  vin  à  trente-six  septiers. 

Toutes  ces  provisions,  quelque  abondantes  qu'elles 
nous  paraissent,  furent  consommées  pendant  le  jour 
de  Pâques,  l  i  dépensa  du  hindi  fut  à  peu  près  la 
iijèine  ;  un  second  bœul ,  entre  autres,  fut  acheté  au 
prix  de  neuf  livres  du  sieur  Nicolas  de  Villeneuve, 
paroisse  de  Ghambéon  »  et  fut  consommé  dans  cette 
journée. 

flous  pouvons  juger  par  là  de  l'importance  de  la 
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maison  que  la  ducbesse  Anne  entretenait  à  Ciépé ,  de 
ranimation  et  de  la  richesse  que  sa  présence  devait 
procurer  à  ce  petit  village. 

Dans  les  prix  des  objets  acquis  pour  la  table  de  la 
duchesse,  le  lecteur  aura  sans  doute  remarqué  qu*un 
paiu  de  sucre  de  neuf  livres  était  payé  quatre  livres 
dix  sous,  tandis  qu*un  bœnf ,  dont  le  poids,  non  indi- 
qué, ne  saurait  t^tre  inférieur  à  cinq  cents  livres,  était 
payé  huit  à  neuf  livres.  IJiit;  livre  de  sucre  coûtait 
(loue,  eu  1409,  environ  trente  fois  plus  qu  une  livre  de 
viande.  Une  poule  coûtait  trois  fois  plus  qu'une  livre 
de  bœuf  :  cette  dernière  proportion  subsiste  encore. 

La  résidence  de  la  duchesse  Anne  à  Clépé  attirait 
souvent  encore  à  Feurs  son  fils  ,  Jeun  de  Bourbon  ;  nnais 
ces  visites  étaient  jtlulôt  des  passades  que  des  résiden- 
ces. Aussi  Feurs  commençait  déjà  à  perdre  Timpor- 
tanoe  que  lui  avait  value  le  séjour  des  comtes  de  la 
première  race,  et  le  temps  approchait  oit  il  allait 
perdre  le  titre  même  de  capitale;  Montbrison  prenait 
chaque  jour  de  l'accroissement,  et  se  disj>osait  à  lui 
enlever  ce  titre. 

Notre  comte  Jean  de  Bourbon  avait  épousé,  en  1400, 
Marie  de  Berry ,  nièce  du  roi  Charles  Y ,  dit  le  Sage. 
En  1415,  il  fut  fait  prisonnier  par  les  Anglais,  dans  la 
malheureuse  journée  d*Azincourt.  Sa  femme  gouverna 
le  comté  pendant  l'absence  de  son  mari  ;  elle  n'aban* 
donna  pas  la  résidence  de  Feurs,  mais  elle  éla])lit  sa 
cour  dans  son  voisinage,  à  Snry-lc-Bois,  château  situé 
à  trois  kilomètres  au  matin  de  Feurs.  Ëlle  préféra  les 
forêts  marécageuses  et  tristes  de  cette  partie  de  la 
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plaine,  plus  en  rapport  sans  doule  avec  les  tristesses 
de  sou  esprit,  au  riant  plateau  de  (^lépé.  Des  lors, 
finirent  les  beaux  joura  de  ce  petit  village  :  le  château 
fut  abandonne  à  un  intendant ,  et  redevint  ce  qu*il 
était  auparavant,  un  château  fort,  qui  dut  plus  d*une 
fois  dispuLor  le  passaj^e  de  la  l.oirc  aux  divers  partis 
ligueurs ,  Inijineiiols  o;i  ealluiluiiics ,  (jiii  se  pourchas- 
sèrent dans  notre  province.  Toutefois,  en  14o2,  on  y 
discuta  et  arrêta  te  mariage  du  Dauphin ,  qui  fut  depuis 
Louis  XI ,  fils  de  Charles  VII ,  avec  Charlotte  de  Savoie, 
comme  nous  le  verrons  plus  tard  :  puis  vint  le  jour  où 
Riehelieii ,  pour  Lerininer  d'un  seul  coup  la  lutte  coni- 
mencec  par  ce  même  Louis  XI,  et  que  li;i  aussi  avait 
si  longtemps  soutenue  contre  les  hauts  et  puissants 
seigneurs  de  Tépoque ,  fit  démanteler  toutes  ces  petites 
forteresses.  Alors  la  belle  habitation  de  Clépé  devint 
une  ruine ,  ruine  imposante  et  majestueuse  qui  couvre 
encore  de  ses  déhris  le  plateau  d'un  hectare  de  surface 
qu*occupaient  autrefois  les  hàtiiuents  et  les  jardins. 

Dans  un  inventaire,  dressé  en  1667,  des  biens  que 
la  couronne  possédait  dans  le  Forez  (1),  on  lit  la  roen- 
tîon  suivante  :  «  Du  château  de  Clépé  subsistent  encore 
»  trois  tours  reliées  entre  elles  par  la  muraille,  et  une 
M  (piatriuine  en  ruine  :  et  un  hâtimciiL  du  côté  du 
»  vent,  servant  de  toncieigcrie  et  d'auditoire  pour 
»  la  justice  ;  à  l'entour  duquel ,  à  droite  en  entrant, 
»  sont  les  cachots ,  enterrés  .de  douze  pieds ,  dans  les- 
»  quels  néanmoins  on  n*ose  plus  mettre  les  prison- 
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»  nicrs,  à  cause  de  la  grande  humidité:  ces  ruines 
»  appartiennent  au  seigneur  de  Saint-Albin  (Monsieur 
»  de  Théiis)y  à  qui  Henri  IV  les  a  données  par  lettres 
»  patentes.  »  M.  de  Thélis  était  alors  (1667)  capitaine- 
châtelain  de  Clépé. 

I*endant  longtemps  les  h:iliiliinls  de  Cl(^pé  ont  ex- 
ploité les  ruines  du  château ,  comme  une  carrière  de 
pierres,  pour  la  constraction  de  leurs  cabanes;  heu- 
reusement pour  ces  ruines ,  le  comte  de  Saintp-Didier, 
héritier  delà  famille  de  Thélis,  a  fait  valoir,  de  nos 
juins,  ses  droits  de  propriété,  et  les  a  sauvées  d'une 
destruction  totale.  Aujourd'hui,  il  ne  rostc  plus  que 
deux  tours,  dont  une  très-élevée,  reliées  entre  elles 
par  un  mur  d'enceinte  percé  de  meurtrières ,  et  une 
cave  voûtée,  qui  semble  avoir  été  un  cachot  semblable  à 
ceux  dont  il  a  été  parlé.  A  l'angle  sud-est  de  ce  ca> 
chot ,  on  a  pratiqué  ,  dans  Tépaisseur  de  la  maçonnerie, 
un  conduit  rond  et  perpendiculaire ,  d'un  diamètre  de 
vingt-cinq  centimètres,  pouvant  établir  une  communi- 
cation entre  le  sol  extérieur  et  Tintérieur  du  cachot. 

En  1862,  H.  Godard  est  devenu  propriétaire  de  ces 
ruines  ;  il  a  démoli  une  partie  de  la  petite  tour  et  les 
derniers  débris  de  la  conciergerie ,  pour  en  employer 
les  matériaux  à  la  construction  d'un  chalet  près  du 
domaine  Yirieux.  Jusqu'à  ce  moment,  il  a  respecté  la 
grande  tour;  il  m'a  même  assuré  que  son  projet  était 
de  la  restaurer  et  de  lui  rendre  sa  couronne  de  cré- 
neaux. 

Quelques  baraques  lainpi  nt  encore  au  pied  de  la 
vieille  tour,  sur  le  plateau  ou  s  étalaient  jadis  les  jar- 
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dins  de  nos  comtesses,  et  la  eharrue  se  promène  dans 
Fenceiote  où  résonnait  le  pas  des  hommes  d'armes. 
Mais  les  coteaux  qui  entouraient  la  forteresse  n'ont 

rien  perdu  de  leur  t>eauté;  la  petite  plaine  ([ui  s'étendait 
du  château  à  la  Loire  est  toujours  couveili^  de  riches 
moissons  et  de  grands  chênes ,  contemporains  peut- 
être  de  la  duchesse  Anne,  et  la  Loire  anime  et  fertilise 
toujours  le  beau  paysage  que  domine  la  tour* 

Le  château  de  Sury-le-Bois ,  autre  résidence  de  nos 
tonitessus,  a  laissé  moins  de  traces  encore  et  moins 
de  ruines  que  celui  de  Ciépé.  Il  faut  aujourd'liui  cher- 
cher avec  soin,  dans  les  anciens  terriers,  remplace- 
ment même  qu*il  occupait.  £n  1667,  il  n'était  déjà 
qu^une  ruine ,  et  l'inventaire  dont  nous  avons  parlé  en 
fait  la  description  suivante  :  «  Nous  sommes  entrés  au 
»  château  de  Sury-Ie-Bois:  la  i^i  i nde  poi  le  liiujnel  les 
w  experts  ayant  vue  en  notre  préseuce  ,  il  s'est  trouvé 
»  qu'il  manque  une  empare  à  ladite  porte,  qu'il  est  né- 
»  cessaire  d'en  faire  &ire  une  neuve  afin  qu'elle  puisse 
j»  fermer;  et  ayant  vu  et  visité  les  murailles  servant 
»  de  cldtnre  audit  château  et  fait  le  tour  d'icelles, 
M  nous  iivons  trouvé  lesditcs  murailles  presque  démo- 
»  lies  et  ruinées ,  et  remarqué  qu  il  a  été  foit  plusieurs 
»  fenêtres  dans  lesdites  murailles  et  rompu  icelles 
»  en  plusieurs  endroits  pour  fiiire  des  portes  et  sortir 
»  du  château.  A  l'entrée  duquel  château ,  à  main  oiau* 
»  che ,  nous  avons  trouvé  une  cour  derrière  ladite  mu- 
»  raille,  et  une  petite  maison  au  dcvarit  de  ladite  cour, 
»  et  un  peu  plus  an  devant,  du  même  coté,  il  s'est 
»  trouvé  des  masures  ou  foudements  de  murailles  d'un 
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»  {pwnâ  €ùrp9  de  lo^w,  â^une  chapdle  et  d*un  ponh- 
»  km  pour  enlrer  dans  ledH  corps  de  logis;  et  de 

»  l'autre  côté  dn  château  ,  le  long  du  vingtain  et  de 
»  la  niuraiilc,  nous  uvons  trouvé  six  maisons  apparte» 
»  nant  à  des  particuliers  (1).  » 

Nous  reproduisons  ici  tin  dessin  réduit  du  château 
de  Sory-le-Bois  »  d'après  V Armoriai  d^Àttverpie  de 
Guillaume  Revel  (2).  On  retrouve  «  dans  ce  dessin,  la 
tour  carrée^  dont  les  ruines  sont  mentionnées  dans  un 
titre  de  i7l9;  à  main  (;atichp.  de  cette  tour,  on  entre- 
voit la  chapelle  surnioutéc  d'une  petite  croix,  et  le 
corps  de  hgis  couronné  d'élégants  minarets  ^ui 
rappellent  assez  bien  ceux  da  château  de  Chambord- 
Les  palissades  de  bois  qui  forment  nne  première  défense 
autour  des  murailles ,  la  double  ceinture  d'arbres  qui 
borde  ces  palissades ,  les  grands  chênes  semés  autour 
du  dessin  ,  tout  nous  rappelle  un  pays  ombragé  de 
belles  forêts ,  où  nos  comtes  venaient  se  livrer  au 
plaisir  de  la  chasse. 

On  voit,  par  ia  description  de  fes  ruines,  que  le 
château  de  Sury-lc-Bois  était  plus  qu'un  simple  ren- 
dez-vous de  chasse  ,  ainsi  que  le  pense  M.  Aujxnste 
Bernard  dans  son  Uisloire  du  Forez  ;  c'était  un  vrai 
château  fort  :  nne  première  muraiUe  et  des  tingittins 
protégeaient  une  vaste  cour.  Dans  cette  enceinte  se 
voyaient  encore ,  en  1667,  d*un  o6té,  les  ruines  d'un 
grand  corps  de  lofjis  et  d'une  chapelle  où  l'on  arrivait 
par  un  pont-levis  jeté  sur  des  fossés  intérieurs  ;  de 

(1}  Archives  du  département  de  la  Loire. 

(1)  Kaniucrltde  la  Bibliothèque  impériale  do  milieu  «tn  iT'siécle. 
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TaoCre  côté ,  entre  ces  fossés  et  ta  muraille ,  six  mai- 
sous  appartenant  à  des  particuliers  avaicni  été  cons- 
truites sur  l'emplacement  et  sans  doute  avec  les  débris 
da  corps  de  logis  qui  élisait  face  à  celui  dont  les  rui- 
nes se  vo^^ieot  encore  à  celte  époque. 

Tous  ces  débris  ont  tour  à  tour  disparu ,  et  aujour- 
d'hui il  en  existe  à  peine  quelques  traces.  Un  acte  de 
loi  et  hommage,  prêté  le  la  février  1674  par  Guilhuinie 
de  Sainte-Colombe-Nanton ,  nous  apprend  que  la  reiite 
de  Sury-le-Bois  consistait  en  trente-huit  sols,  quinze 
bicbets  de  seigle,  vingt  d*orge,  quarante  rasd'avoioo 
(mesure  de  Feors),  cinq  chapons,  deux  gelines, 
quelques  charrois  et  manœuvres ,  plus  la  dime  en  la 
paroisse  et  mandement  de  Sury.  La  rente  et  la  dtmc 
étaient  partagées  cotre  le  roi  et  le  seigneur  de  Sainte- 
Colombe,  par  suite  d'un  échange  que  le  comte  de 
Forez  avait  fait  en  t308,  avec  ses  ancêtres,  pour  rem- 
placement et  les  masures  que  ces  derniers  possédaient 
<r  dans  le  château  de  Sury-Ie-Bois ,  proche  la  porte 
»  du  côté  de  bise.  » 

Le  magnifique  terrier  de  Sury-lc-Bois ,  in-folio  de 
228  feuillets  de  parchemin,  dressé  en  1684  par  Ra- 
disson ,  notaire  à  Feure ,  et  par  Pierre  Plasson ,  com- 
missaii'e  à  terrier  à  Montbrison  (I) ,  nous  fournit 
quelques  renseignements  sur  le  château  de  Sury-le- 
Bois  et  sur  les  prétentions  ({ue  deux  familles  voisines 
faisaient  valoir  sur  ses  ruines  :  les  Montagne,  du  Coi- 
gnet,  et  les  Tricaud  ^  du  Monceau.  Ainsi,  Charles 

(1)  ArdilM»  da  âéparteawnt  de  la  Loin. 
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HonUi^Mie ,  avocat  et  chAtelaîn  de  Sui  y,  avait  construit 
une  maison  dans  renceinlc  et  au  pied  d'une  des  tours 
(lu  chîUeau.  Il  faisait  remonlei'  ses  droiis  à  une  vente 
faite  ù  son  père,  le  25  septembre  1024,  pat*  Messire 
de  Yalmardraca  y  comte  et  sacristain  du  chapitre  de 
Saintnieande  Lyon,  du  droit  de  |)ëcher,  chasser,  pà* 
turer  et  chauffer  dans  la  forêt  de  Snry  appartenant  à 
Sa  Majesté. 

De  leurcolé,  deux  filles  d'André  Trieaud,  sieui"  du 
Monceau ,  Tune  appelée  Colombe  Trieaud ,  veuve  de 
Messire  Henry  de  Nompcfaêro,  chevalier,  seigneur  de 
Rongefer  (1)  et  de  la  Huchette ,  capitaine  au  régiment 
d^Engbien ,  et  Vautre ,  Marguerite  Trieaud ,  veuve  de 
Messire  Pierre  de  Laurejiein  .  chcvalîer,  seigneur  de  ce 
lieu,  avaient  aussi  fait  conslruire  une  maison  dans 
renclos  de  Surv-lc-Bois ,  «  confrontant  du  levant  aux 
»  maisons  où  était  autrefois  ledit  château;  du  midi 
»  et  du  vent,  la  place  de  la  chapelle;  du  couchant,  un 
»  chemin  tendant  de  Saintp^yr  n  Feurs;  encore  du 
»  coucbanl.  midi  et  septentrion  ,  la  maison  de  .Mon- 
»  tagnc ,  sieur  du  Coignet,  une  ruelle  entre  deux.  » 
Les  droits  invoqués  par  la  famille  Trieaud  remontaient 
SI  1639,  époque  où  noble  André  Trieaud.  conseiller 
du  roi  et  lieutenant  criminel  au  bailliage  de  Montbrison, 
avait  pris  possession ,  comme  seigneur  engagiste ,  de 
la  sei{/iieurie  de  Sury-Ie-Hois. 

Ces  nobles  et  grandes  ruines,  dans  un  pays  fertile  et 
boisé,  quoique  malsain,  excitaient  la  convoitise  des 

(1)  Fief  sllaé «nia  paroina  de  P<»iiIlly-80us-Ghiirli«ii. 
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possesseurs  de  6efs  environnants,  et  chacun  d'eux  s'em- 
pi-essait  de  constater  par  une  construction  des  droits 
imaginaires.  G*est  sans  doute  pour  mettre  un  terme  à 
ces  prétentions  que  fut  dressé  Tinventaire  descHptif 
(le  1667,  dont  nous  avons  parlé. 

En  1719,  la  seigiieuno  de  Sury-le-Bois  était  enga- 
gée à  Hugues  d'£spinasse ,  seigneur  deMaschy,  cheva- 
lier, conseiller  du  roi  et  prévôt  de  la  maréchaussée  de 
Lyon.  Le  procès-verbal  de  prise  de  possession  constate, 
ainsi  qu'il  suit,  l'état  des  ruines  de  Sury-Ie-Bois:  «  Une 
B  enceinte  de  vieilles  inurnilles  en  partie  détruites. 
»  Il  n'y  reste  (pi  tine  maison  appartenant  au  sii  iir 
»  MoDtagne,  une  tour  carrée  servant  d'entrée  audit 
»  Sury,  et  les  murs  de  TaDcienne  chapelle  et  des 
«  salles  à  demi  détruites  (I).  » 

Ces  dernières  ruines  ont  été  démolies  à  la  fin  du 
xvin*  siècle,  par  M.  Plasson  de  la  Cornbe,  devenu  sei- 
gneur engagiste  de  Sury-le-Bois ,  et  les  matériaux 
employés  à  la  construction  de  son  hôtel  de  Feurs  (au- 
jourd'hui maison  d'Assier). 

Revenons  aux  jours  anciens.  Nous  savons  que  notre 
comte  Louis  II  et  Anne ,  sa  femme ,  faisaient  leur  prin- 
cipale résidence  à  P;iris  ;  c'est  là  que  fut  signée,  en 
1409,  une  charte  par  laquelle  Louis  octroya  à  frère 
Guillaume  de  Boisvair  le  droit  de  fortifier  le  [niouré 
de  Rozier ,  et  de  contraindre  ù  sa  garde  les  habitants 
du  bourg.  Quelle  triste  idée  ces  dernières  lignes  ne 
doivent-elles  pas  donner  d'une  époque  oii  de  paisi- 

(t)  ArcliiTes  <ta  déparMment  de  la  toire. 
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bicâ  retigieux  claicut  Ibi'cét»  de  s'abriter  derrière  des 
remparts  1  Les  ravages  exercés  par  les  Anglais  et  les 
Tard-Veiios  »  ou  grandes  compagnies ,  étaient  encore 
présents  à  la  pensée  de  tont  le  monde. 

L'histoire  a  conservé  le  souvenir  des  deux  invasions 
que  les  Anglais  firent  dans  notre  province  :  la  pre- 
mière, en  1357,  après  la  mnlhcui*euse  bataille  de  Poi- 
tiers; la  seconde  ,  vers  1386,  et  dura  jusqu'après  1394. 
Un  précieux  registre  de  cette  époque  (1)  nous  fournît 
quelques  renseignements  sur  cette  dernière  invasion. 
Les  Anglais  étaient  alors  maîtres  de  Montl)rison,  ou  tout 
au  moins  tenaient  la  canipa^'ne  aux  environs;  Denis  de' 
Beaumont,  bailli  de  Forez,  ordonna,  en  1387,  Fimpo- 
sttîon  d*une  taille  sur  Feurs  pour  la  fortification  et 
la  clôture  de  cette  ville  :  Ex  quo  fcrtifieatio  et  dosurn 
Fort  fuit  ordinata.  Cette  taille  devait  aussi  pourvoir 
au  salaire  dn  portier  dn  château  et  du  guêteur  (on 
appelait  ainsi  celui  qui .  dn  haut  d'une  j^uérite  ,  veillait 
à  la  sûreté  de  la  ville}.  Cet  impôt  était  reparti  entre 
tous  les  habitants  par  les  prud'hommes  de  Feurs  ou 
du  mandement;  il  y  avait,  comme  de  nos  jours,  des 
répartiteurs  urbains  et  forains.  Le  registre  où  nous 
puisons  ces  renseignements  nous  a  <  onservé  leurs 
noms:  ils  étaient  renouvelés  tous  les  uiis.  Parmi  eux, 
nous  voyons  souvent  revenir  les  noms  de  Jean  Pipier, 
Jean  Chardon ,  Benoit  Ponchon  et  Jean  Pictre  :  c'étaient, 
à  n'en  pas  douter,  les  principaux  habitants  de  l'époque. 
A  la  suite  de  la  répartition  de  cet  impôt ,  nous  trouvons 
remploi  des  deniers  qui  en  provenaient  ; 

(I)  Archives  dttdéparlemebL  d«  ia  Loire. 
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il  lui  payé ,  CI)  1388,  à  :  Pro  puimndo  loux  mar- 

chicoux  castri  ifoH,  sept  gi'oset  tiers; 

Jtem ,  en  1388 ,  à  André  Logeât ,  sergent  de  Montbri- 
son,  qui  apporta  deux  fois  des  nouvelles  des  Anglais, 

six  gros  ; 

Item,  en  1389,  aux  sieurs  Etienne  Tiicaud  cl  .Iian 
Pictre,  quatre  gros  qu'ils  avaient  avancés  à  un  tiies- 
sager  que  le  châtelain  de  Feurs,  Jean  des  Bues,  avait 
envoyé  à  Feura  an  sujet  des  Anglais  qui  étaient  aux 
environs  de  fliacoux  (Marcoux  près  de  Boënf  ]. 

En  1389 ,  dans  une  assemblée  générale  des  Etats  de 
Forez,  Feurs  lut  taxé  à  un  impôt  do  quinze  francs 
d'or  pour  sa  part  dans  la  défense  de  la  province  contre 
les  Anglais  :  Pro  tuitione  et  defensione  palriœ  Forensis 
contra  Angheos  ';  plus  à  douie  firancs  pour  le  salaire 
du  guéteur  et  du  portier  de  Feurs.  Sur  cet  impôt ,  il 
fut  remboursé  au  sieur  Poncbon ,  leveur  des  tailles, 
quinze  francs  qu'il  avait  avancés  pour  los  murailles  et 
forlilications  de  la  ville  :  Pro  murcUid  foriificatiottis 
villœ  Fori. 

Nouvelle  taille  levée  en  1390,  s'élevant  à  cent  qua- 
tre francs  d'or  dix  gros,  dont  cent  franes  furent  em- 
ployés de  suite  à  la  clôture  de  la  ville ,  et  quatre  francs 

à  une  réparation  taite  sous  la  porte  du  château. 

Le  danger  devenait  pressant  :  les  Anglais  serraient 
Feurs  de  plus  près.  Après  avoir  pourvu  à  la  défense 
de  la  ville,  il  fallait  songer  à  mettre  le  château  en 
étal  de  résister;  aussi,  au  mois  de  septembre  de  la 
même  année  ,  une  nouvelle  taille  de  vingt  francs  onze 
gros  et  demi  d  or  fut  levée  pour  la  réparation  du 
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chàleau ,  sur  l'ordre  de  noble  Jean  des  Rues.  L'hisloire 
nous  a  conservé  le  nom  du  châtelain  qui  gouverna 
Feurs  dans  ces  temps  difficiles  et  mau?ais.  Ce  dernier 
impAt  ûit  employé  :  t*  à  payer  quinze  francs  à  Jean 

Bressaiil,  pour  construire  un  pilier  en  pierres,  chaux 
et  sable  dans  le  mur  du  château ,  derrière  la  maison 
d'Andie  (^hevrot ,  et  pour  refaire  un  mur  en  pisé; 
2*  deux  francs  au  même ,  pour  refaire  à  neuf  le  pont- 
levîs  du  château ,  qui  était  tombé  dans  les  fossés  ; 
3*  un  perpalian  (  pcrpalianom  )  fui  payé  au  sieur  Jean 
Frado ,  [)Our  avoir ,  sur  Tordre  du  châtelain ,  fixé  les 
chaînes  du  pont-lcvis  au  fond  des  fossés  dudit  château  : 
Pro  pivertigare  catenas  in  aquà  fossatortim  dicti  castri; 
4*  enfin,  il  fut  encore  payé,  sur  le  produit  de  cette 
taille ,  cinq  sous  tournois  à  un  messager  envoyé  par  le 
châtelain,  (lui  a|)|)orta  des  nouvelles  des  Anglais:  Pro 
quoilnm  nunlio  misso  apud  toruin  per  dwlum  castel" 
lanuin  qui  apporiavil  nova  Anglicorum, 

L'emploi  de  la  taille  levée  en  1394  nous  apprend  que 
les  Anglais  étaient  maîtres  de  toute  la  campagne  aux 
environs  de  Feurs  ;  ils  serraient  même  la  ville  de  si  près, 
qu*un  messager ,  envoyé  du  château  de  Glépé  à  Feurs 
par  le  maître  d'hôtel  de  noire  comte,  eut  besoin  d  un 
saut-couduit  des  Anglais  pour  parcourir  sans  danger 
Tespace  de  trois  kilomètres  qui  sépare  ces  deux  loca- 
lités: Quinque  solidas  turonensest  pro  gmdam  mnih 
misso  de  Cleipiaeo  apud  Forum  per  dommum  magis- 
inmi  liospilii  super  asseguramento  Anglicorum. 

Le  précieux  registre  vu  nous  avons  [misé  ces  détails 
s'arrête  ù  l'année  1394  ;  en  faut-il  coucluro  que  les 
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remparts  et  le  cMteau  de  Feurs  avaient  clé  mis  en  état 
de  résister  aii\  An^'lais  ,  et  que  dès  lors  le  maintien  de 
cet  impAl  élail  inutile?  Je  crois»  au  contraire,  que  ni 
les  travaux  de  défense  ordonnés  par  le  châtelain  Jean 
des  ftces,  ni  les  impôts  annuels  que  les  habitants 
avaient  payés  depuis  plusieurs  années  pour  mettre  leur 
ville  en  état  de  résister,  n'avaient  eu  le  succès  qu'on 
en  attendait.  Feurs,  à  cette  époque,  tomba  au  pouvoir 
des  Anglais.  Ils  renversèrent  les  remparts  et  le  château 
que  les  habitants  venaient  de  fortifier  avec  tant  de  soin  ; 
c*est  du  moins  la  conclusion  logique  que  l'on  doit  tirer 
de  la  reconstruction  des  remparts  de  Feurs ,  qui  eut 
lieu  quelques  années  après,  vers  1409,  par  les  ordres 
de  notre  comte  Louis  11,  duc  de  Bourbon.  Le  terrier 
de  Feurs  de  t473  (1),  dont  nous  aurons  bientôt  oc- 
casion de  parler,  nous  apprend  aussi  que  le  château 
de  Feurs  avait  été  reconstruit  après  1400,  sur  une 
surface  inoins  grande  que  celle  occupée  par  l'ancien, 
et  qu'en  14o0,  les  fossés  qui  séparaient  autrefois  le 
vieux  château  de  la  ville  avaient  été  vendus  par 
abénévis  et  convertis  en  jardins. 

Pour  amener  la  destruction  des  remparts  et  du  vieux 
château  de  Feurs.  il  fallut  une  lutte  énergique  entre 
les  troupes  anglaises  et  les  ForéziL  iis.  Ces  tailles  levées 
chaque  année,  de  1387  à  1394,  ces  nombreuses  ré- 
paraUona  fiiites  aux  remparts  *et  au  ebâteau,  en  fiice 
des  Anglais  qui  tenaient  la  campagne ,  noua  font  con- 
naître la  vigoureuse  résistance  que  les  habitants  de 


(1)  Archives  du  depariemeni  de  la  Loire. 
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rcui*s  opposèrent  à  1  étranger  sous  la  direction  éner- 
gique de  Jean  des  lUies,  leur  châtelain  ;  mais  elles  nous 
diseot  aussi  que  le  jour  de  la  vengeance  des  Anglais 
dut  être  terrible  »  et  que,  mattres  de  ia  ville,  ils  dureot 
fiiîre  peser  lourdenient  sur  elle  Fépée  du  vainqueur. 

Si  les  habitants  de  Fenrs  s'imposaient  sans  murmure 
de  grands  sacritices  d  argent  pour  la  défense  de  leur 
ville,  ils  ne  payaient  pas  aussi  faeileineiit  les  tailles 
qui  leur  semblaient  inopportunes.  En  1391 ,  le  duc  de 
Bourbon ,  comte  de  Forei ,  alors  même  que  les  Anglais 
.  ravageaient  notre  province  et  en  assiégeaient  ia  ca- 
pitale ,  eut  la  malheureuse  pensée  d'imposer  sur  Feurs 
un*  taille  de  ((ualrc-vingt-quiuze  francs  d'or  pour  sub- 
venir aux  dépenses  de  son  vo\age  en  Terre  sainte.  La 
législation  de  l'époque  justifiait  cet  impêt  ;  mais  les 
habitants  de  Feurs,  soit  qu'ils  voulussent  protester 
contre  Téloignement  de  leur  eomte,  alors  que  les  en- 
nemis occupaient  Tune  de  ses  provinces  ;  soit  plutôt 
(ju'ils  fussent  las  des  tailles  qu'ils  venaient  de  suppor- 
ter pour  la  défense  de  leur  ville  et  du  Forez,  refusè- 
rent le  paiement  de  cet  impôt.  Une  émeute  s'ensuivit, 
mais  la  forco  armée  en  eut  raison  :  éhr  des  plus  oppo- 
sants furent  incarcérés  dans  le  château  de  Feurs  pen- 
dant dix  jours,  jusqu'au  recouvrement  de  l'impôt; 
de  plus ,  ils  furent  condamnés  chacun  à  une  amende 
de  vingt  sous  au  total  de  dix.  francs  d'or.  Une  anno- 
tation mise  en  marge  du  registre  qui  contient  cette 
condamnation  à  l'amende  nous  apprend  que  la  remise 
en  fut  faite  aux  coupables.  Un  nommé  Jean  Bfttier  fut 
aussi  airêié  pendaiil  deux  jouis  pour  les  mêmes  caubCSj 
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enfin  les  réparlileurs  forains  eux-môraes  furent,  pen- 
daot  un  certain  temps,  retenus  dans  la  Tille  comme 
otages  de  Timpôt. 

Tous  ces  renseignements  nous  sont  fournis  par  le 
registre  des  tailles  dont  nons  venons  de  parler.  Sur 
Timpôt  de  (|ualre-vingt-(iuirize  francs  d'or  levé  par  le 
duc  pour  son  voyage  en  Terre  sainte,  soixante-deux 
francs  seulement  lui  furent  payés  ;  le  surplus  fut 
employé  à  acquitter  des  dépenses  urbaines,  parmi  les^ 
quelles  figurent  celles  fliites  pour  Temprisonnement  des 
uiuciitiers  : 

lii'in ,  pro  expcusis  decem  fiomtnum  vilïœ  Fort ,  qui 
êtelerufU  in  aresto  infra  castrum  Fort,  spatio  decem 
dierum,  don€e  fumet  dicta  somma  divisa  ;  (uitque  taxata 
cmUbet  ipêonm  ix  ioUdi;  m  tumma  valet  x  franeos 
auri: 

Item,  prn  Joanne  Basterii,  qui  slelii  i>paliu  duorum 
dierum  y  viii  obolos  reyios; 

item,  pro  aliis  prohis  mandamenti  Pori,  qui  steterwU 
t»  aresto  infra  viUam  Fort ,  certo  tempère ,  xx  çressos. 

C'est  pour  prévenir  le  retour  de  pareilles  calamités 
que  Louis  11^  due  de  Bourbon ,  fit  relever,  vers  144)9, 
les  remparts  de  Feiirs  détruits  par  Ion  Anglais. 

Ces  murs ,  élevés  d'environ  huit  mètres ,  avaient  un 
mètre  et  demi  d'épaisseur  ;  dans  leur  construction ,  on 
employa  des  matériaux  de  diverses  natures  :  le  granit, 
le  calcaire ,  les  cailloux  de  la  Loire.  Parmi  ces  maté- 
rîaus ,  il  en  est  un  qui  se  h\i  remarquer  par  sa  grande 
abondance;  c'est  une  pierre  rou^^c ,  avaut  ipielques  rap- 
ports avec  le  porphyre ,  taillée  en  petits  cubes  de  quinze 
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à  vingt  centimètres  carrés,  et  que  Ton  retrouve  dans 

les  restes  des  édifices  romains  existant  encore  h  Feurs 
et  à  Sait  ;  ce  qui  prouve  que  ces  reini)arts  avaient  été 
élevés  avec  les  débris  de  toutes  les  ruines  qui  s'étaient 
succédé  sur  notre  sol. 

Les  remparts  de  Feurs  existaient  encore  dans  leur 
entier  au  milieu  du  xnn*  siècle,  ainsi  que  le  prouve 
un  plan  de  ces  fortifications  dressé  en  ITiji  (1;.  Us 
étaient  défendus  [)ar  cinq  tours  rondes,  dont  quelques- 
unes  se  voient  encore,  et  par  quatre  portes  fortifiées. 
1^  tours  portaient  les  noms  de  tour  de  Randans  (elle 
existe  derrière  la  maison  Lapra-Puvel  )  ;  tour  de 
Clépé  (  nous  Tavons  vu  démolir  pour  Tagrandissement 
de  la  place  de  l'HAtel-de- Ville  ;  elle  servait  alors  de 
prison];  tour  de  Pouilly  (elle  était  située  sur  Templa- 
cernent  occupé  aujourd'hui  par  le  presbytère,  l'ancien 
hôtel  Gandin ,  à  cent  mètres  environ  au  matin  de  la 
porte  du  Palais);  tour  de  Grésieux ,  tout  auprès  du 
château  de  Feurs  ou  de  Grézieux ,  dont  les  ruines  exis- 
taient encore  en  175i  (cette  tour  est  située  auprès  de 
la  salle  d'arbres  de  l  liùtel  Gandin;  c'est  vers  cette  tour 
que  Ton  voit  les  débris  de  murs  romains  dont  noua 
avons  eu  occasion  de  parler);  enfin  la  tour  de  Donzy, 
dont  les  ruines  existent  encore  sur  le  chemin  de  Donsy 
on  de  la  station  dn  cliomin  de  fer. 

Ces  remparts  snivnient  la  direction  que  nous  allons 
indiquer:  ils  formaient  un  angle  presque  régulier  sur 
la  place  de  l'Eglise,  dans  la  partie  nord-ouest,  entre 


(1)  Archives  du  déparieuieui  de  la  Loire. 
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l'allée  de  tilleuls  qui  s'étend  au  soir  et  la  statue  du 
colonel  Combe.  Cet  angle  était  protégé  par  une  tour  qui 
défendait  la  ville  du  côté  de  la  I^îre;  le  mur  d*en- 
ceintc,  remontant  an  matin ,  passait  derrière  la  maison 

qui  existe  aujourd'hui  en  face  de  1;»  petite  porte  nord 
de  réalise.  C'est  dans  cette  iiiaisoii  qu'était  installé 
l'iiôpital  de  Feurs .  dès  le  xv*  siècle  ,  après  sans  doute 
la  suppression  de  la  maladrerie  de  Saint-Antoine.  11 
traversait  la  rue  de  ce  foubourg»  auquel  l'hôpital  donna 
son  nom  ,  et  se  dirigeant  toujours  au  matin,  il  passait 
entre  la  cour  et  le  jardin  de  M.  Moretton  ,  à  environ 
dix  mètres  de  la  rue  qui  conduit  à  l'ancien  hôtel  Gau- 
di«i ,  aujourd'hui  la  cure,  et  décrivait  un  demi*cercle 
autour  du  quartier  de  la  Boaterie,  Trois  tours,  celles 
de  Pouilly ,  de  Gréseux  et  de  Donzy  ,  défendaient 
cette  partie  de  la  ville.  De  là  ,  les  remparts  ^  suivant  le 
petit  chemin  qtu  a  été  établi  sur  les  anciens  fossés, 
coupaient  la  loute  de  Lyon  vers  l'hôtel  de  la  Poste, 
suivaient  l'emplacement  actuel  de  la  rue  Du  lier,  traver-  * 
saieut  la  rue  Chardon,  et,  longeant  le  chemin  actuel 
appelé  rue  des  Fossés,  qui  était  en  dehors  de  l'enceinte, 
venaient  s'ap[)uyer  à  la  tour  qui  existe  encore  derrière 
la  iiiaibun  Latira-Puvcl  ;  de  là ,  en  ligue  droite .  ils 
allaient  rejoindi^e  la  tour  de  la  i)lace  de  l'Eglise.  Quatre 
portes  fortifiées  par  des  mâchicoulis  introduisaient  dans 
la  ville  :  la  première ,  située  sur  la  rue  de  l'Hôpital, 
en  avait  pris  le  nom  ;  la  seconde ,  à  Textrémité  de  la 
rue  du  Palais ,  conduisait  au  vieux  palatium  ;  la  troi* 
sièmc  ,  appelée  porte  de  Lyon ,  était  bàlie  devant  l'hôtel 
de  la  Poste  ^  la  quatrième  enûo,  appelée  porte  Char- 
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don ,  était  établie  ù  l'extrémité  de  cette  rue ,  aujourd'hui 
route  impériale  de  Roanne  à  Saint-£tienne  »  au  point 
où  %'iennent  aboutir  la  rue  des  Fossés  et  la  rue  Dufier. 
Il  est  à  remarquer  qu*aucane  ouverture  n'avait  été 

pratiquée  dans  la  partie  des  remparts  qui  re^^iardaienl 
la  Loire,  et  (ju'aueunc  communication  direcle  n'exist;iii 
entre  Fcurs  et  Kandans.  Pour  remédier  à  ce  qui  me 
semble  un  oubli ,  on  ouvrit  plus  tard ,  auprès  de  la  tour 
qui  se  voit  encore  derrière  la  maison  Lapra-Puvei, 
une  poterne  ou  petite  porte,  en  face  du  chemin  qui 
de  là  conduit  à  Handans. 

La  recoMsli  uclion  des  remparts  de  Feurs ,  à  une  é[)o- 
que  où  les  autres  villes  de  notre  province  n  etaicnl 
point  encore  fortifiées,  témoigne  de  l'importance  de 
cette  ville  et  de  rintorét  que  Louis  11  portait  toujours 
à  Feurs. 

Un  dessin  du  milieu  du  xv*  siècle ,  tiré  de  Y  Armoriai 
dWuvenjne  de  Guillaume  Revel  (1),  reproduit  à  peu 
près  la  disposition  actuelle  de  la  ville;  toutefois,  il 
est  bon  de  se  tenir  en  garde  contre  la  vérité  de  ce 
dessin.  Les  quatre  portes  de  la  ville,  bien  que  mal 
orientées,  sont  conformes  aux  «onvenirs  que  nous 
ont  laissés  soit  l'histoire,  soit  la  tradition;  mais  nous 
avons  peine  à  croire  à  l'existence  des  douze  tours  symé- 
triquement espacées  entre  les  (piatre  portes;  il  en  est 
de  même  des  deux  églises  dessinées  par  Guillaume 
Revel  dans  Tenceinte  de  Feurs.  On  reconnaît  aisément 
dans  la  tour  carrée,  surmontée  d*un  double  rang  de 

9(1}  Manuficrii  de  laaiblioUiéque  impériale  de  Paris. 
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fenêtres,  le  vieux  clocher  de  Feiirs  démoli  en  1861.  A 
la  fin  du  XVI*  siècle ,  et  après  les  ravages  des  guerres 
de  religion ,  il  avait  déjà  subi  un  notable  changement  ; 
le  deuxième  rang  de  fenêtres  avait  été  remplaeé  par  un 

toit  nipru ,  auquel  ou  tloniinit  (luclqucrois  le  nom  niu- 
biticux  de  llèclie.  Quant  à  la  seconde  église  siiiiiionlée 
d'un  petit  clocheton  ,  j'avoue  que  je  n'ai  rencontré 
dans  aucun  titre ,  ancien  ou  moderne ,  la  mention 
de  son  existence;  à  moins  que  le  dessinateur  n*ail 
voulu  représenter  une  petite  chapelle  qui  existait 
autiviois  auprès  de  l'église  principale,  à  Tangle  sud- 
ouest  du  ciuielieie ,  emplacement  occupé  aujourd'hui 
par  le  poids  public.  Le  terrier  de  Bigny  de  1385  (t) 
mentionne ,  il  est  vrai ,  l'existence  d*une  chapelle  entre 
la  ville  de  Fenrs  et  la  Loire.  Cette  chapelle  n'était 
donc  pas  dans  Tenceinte  des  murs  ;  il  n*en  existe  au- 
jourd  lini  aucune  ruine,  et  la  liatlilion  n'en  a  pas 
même  conservé  le  souvenir.  Toutefois ,  dans  le  procès- 
verbal  dressé  en  1781 ,  lors  de  la  consécration  du  ci- 
metière actuel ,  placé  entre  la  ville  et  hi  Loire ,  il  est  dit 
que  là  avait  existé  un  ancien  cimetière.  Les  cimetières 
étant  autrefois  placés  autour  des  églises ,  je  serais  assez 
porté  à  croiiv  l:i  lUvait  avoir  existé  la  chapelle 
que  mentionne  le  Lerrici-  de  Bigny.  Cependant  le  terrier 
de  Feurs  de  1 473  n'en  parle  pas  ;  peut-être  oette  éghae 
avait^elle  été  détruite  pendant  les  dernières  guerres  des 
Anglais ,  en  1394.  Quelques  antiquaires  ont  cru  voir, 
duns  la  petite  église  tracée  dans,  le  dessin  de  Guillaume 


(1)  ArebJf  es  du  dépariemeni  de  la  Loire. 
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Revel .  et  dans  la  (lèche  qui  la  suraionle ,  la  chapellç 
des  Pénitents,  qui  existait  dans  la  rue  du  Palais,  ser- 
vant aujourd'hui  de  remise  à  M.  Mondon.  Ils  ont  oublié 
ou  ignoré  que  cette  chapelle  des  Pénitents  a  été  cons- 
truite dans  la  [iiemieic  iiioilié  du  xviii'  siècle  ,  et  quV 
vnnt  sa  construclion ,  les  pénitents  de  Feurs  avaient  fait 
élever,  en  1635,  peu  d'années  api'ès  rétablissement  de 
cette  oontrérie,  une  chapelle  et  une  sacristie  dans  l'é- 
glise même  de  Feurs ,  h  Textrémité  de  la  nef  gauche, 
ainsi  que  nous  le  dirons  plus  tard. 

On  reconnaît  plus  facileiuent ,  sur  le  dessin  lie  Guil- 
laume Revel  ,  le  [n  ienrô  de  Randaiis .  dans  ce  bâtiment 
carré,  fortilié  à  ses  quatre  angles  et  surmonté  d'un 
clocher.  Sa  position  sur  les  hords  de  la  Loire  est  bien 
indiquée  par  un  bateau  qui  remonte  le  fleuve. 

Le  terrier  de  Feurs  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
rédiije  par  Gilbert  Jurieux ,  notaire  et  prévôt  de  la  ville 
en  1473,  peu  d'années  après  la  reconstruction  des 
remparts,  nous  fournil  de  nombreux  renseignements 
sur  Télat  matériel  de  la  cité ,  sur  les  noms  et  le  com- 
merce de  ses  habitants.  En  rapprochant  ce  terrier  da 
beau  plan  de  la  ville  dressé  en  1764  par  Brissat, 
donné  en  1857  à  la  mairie  de  Feurs  par  M.  Mondon, 
maire  de  Cotlance  (1),  nous  voyons  que.  depuis  le  coui- 
roeocement  du  xv*  siècle ,  époque  de  la  reconstruction 
de  nos  remparts,  jusqu'à  la  fin  du  xvin*,  Feurs  n*a  vu, 
pondant  quatre  cents  ans ,  aucune  amélioration ,  aucun 
changement  dans  la  disposition  de  ses  rues  étroites 

(I)  Voir  ce  plan  à  la  fia  du  volume. 
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ou  de  868  carrefours  sans  air  ni  «oleil.  Depuis  1789, 
au  contraire ,  époque  qui  vît  tomber  tout  »  la  fois  et 

les  remparts  de  la  ville  et  les  préjugés  du  jour,  Fcnrs 
a  éprouvé  plus  de  chan^omonlo .  vu  se  réaliser  ]>liis 
d'améliorations  que  pendant  les  cpialre  siècles  précé- 
dents. Avant  que  la  physionomie  de  Feurs  ancien  ait 
entièrement  disparu ,  il  est  bon ,  je  crois,  de  constater 
ce  qui  existait  autrefois.  Feurs  n*a  possédé  jusqu*en 
1789  qu'une  seule  place  un  peu  dij<nc  de  ce  nom, 
celle  de  la  Grenette  ,  ornée  d'îino  !)cHe  croix  monu- 
mentale détruite  en  1793;  partout  ailleurs,  des  car- 
refours ou  treyves  où  venaient  aboutir  quelques  rues 
assez  droites  mais  (généralement  peu  larges.  lia  petite 
place  appelée  aujourd*hui  du  Piiits-de-rAune  portait 
aloi's  le  nom  de  treyve  de  la  Sarziilerie ,  lieu  où  l'on 
vendait  spécialement  une  étoffe  appelée  sarzil ^  à  l'usage 
de  la  classe  pauvre  Cette  étoffe  ayant  passé  de  modi», 
la  place  de  la  Sarzillerie  a  changé  ce  nom  en  celui  de 
Puits-de-FAune  :  Tétalon  ou  type  de  Ta  une  en  usage 
sur  ce  marché  était  sans  doute  établi  au])rès  du  puits 
public  qui   l'on  voit  encore  sur  cette  phice.  Notre 
Grande-Rue,  cpii  réunit  aujourd'hui  les  places  Grenette 
et  Puits-de-l' Aune,  s'appelait  alors  rue  des  Tu  pins  ou 
Tupincrie  La  rue  conduisant  de  la  place  Grenette  à 
Téglise  était  appelée  Bftterie  ou  Mei-cerîe ,  Basteriœ  feu 
Merceriœ i  ^\\%  a  conservé  ce  dernier  nom.  Elfe  traver- 
sait le  treyve  de  la  lîàteric  devant  la  rue  Chaidon,  et 
le  treyve  de  Saint-Georges  devant  la  rue  Saint-Denis. 
La  porte  du  Palais  s'appelait  porte  Marchand ,  porta 
Mereaior.  Quant  à  la  rue  connue  aujourd'hui  sous  le 
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Dom  de  rue  du  Palais,  elle  n'existait  pas  à  cette  épo- 
que ;  toute  la  partie  orientale  de  cette  rue  ou  plutôt 
de  ce  chemin  était  bordée  pur  un  large  fossé  qui  pro- 
tégeait, du  cAlé  du  soir,  les  furtiOcations  du  vieux 

château  de  Feiirs  Ce  fossé  se  prolongeait  également 
(1)1  enté  du  niidi ,  ot  séparait  le  château  d'avec  le  quar- 
tier de  lu  Boaleric  ;  il  suivait  à  [>eu  près  la  rue  qui 
mène  du  Puils-de-FAune  à  rentrée  méridionale  du 
prc>s])yièi*e  actuel ,  et  de  là  au  trcyvc  de  la  Boaterie,  près 
de  la  tour  de  Donzy.  L'entrée  du  château  était  à  qucl- 
qiies  nièli'cs  au  matin  <lo  la  porte  du  prt'sliylcrc  ;  c'est 
du  moiusce  qui  résulte  des  ubcnévis  des  fossés  du  vieux 
château,  conyertis  en  jardins  dès  l'année  li50,  ainsi 
que  nous  rapprend  le  terrier  de  1473.  Quelques-uns 
de  ces  jardins  existent  encore ,  et  les  trois  petites  rues 
tortueuses  ([iii  serpciilent  au  milieu  d'eux  et  au  milieu 
dos  masures  (pii  y  ont  été  bâties,  sont  sans  doute  les 
rues  mentionnées  dans  l'enceinte  du  château  de  Fours. 
La  rue  conduisant  du  Puits-de-l'Âuae  aui  halles  et  à 
Téglise  avait  nom  la  Saunerie ,  à  cause  de  la  loge  du 
saunier,  marchand  de  sel ,  que  l'on  y  voyait  étahli  bien 
ancicniicuicnl  ,  (uiliquiter.  Les  fours  banaux  étaient 
aussi  placés  dans  celle  rue  justpi  en  IToO,  où  ils  furent 
truusportés  au  faubourg  de  l'Hôpital ,  dans  la  maison 
qui  forme  Tanglc  nord-ouest  de  cette  rue  et  de  celle 
qui  conduit  n  rh<ytel-de-villc.  Entre  les  halles  et  Tc- 
glise,  il  y  avait  deux  petites  rues,  appelées  de  la  Bou- 
cherie, riiUv  Bocheriœ  :  nous  les  avons  vu  disp;ir;iittv, 
de  nos  jours,  en  18iC,  pour  ragrandissenient  de  la  place 
des  Moissonneurs-  \jà  rue  Saint-Denis  se  prolongeait 
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autrefois  en  ligne  droite,  au  point  où  elle  fait  un 
coude,  jusqu^à  la  poterne  de  la  tour  de  Randans.  Cette 

portion  de  rnc  :i  été  supprimée,  vers  la  (iii  du  xviii* 
siècle,  par  lu  coaslruclion  sur  sou  eiiiplaceiiiettl  (Tune 
remise  apparlcnant  aujourd'hui  au  sinnr  Mnzntd.  La 
rue  Chardon,  qui  parait  tirer  son  nom  de  Jean  Chardon, 
riche  marchand  qui  y  habitait  au  xiv*  siècle,  conduisait 
des  balles  à  la  porte  qui  a  pris  son  nom.  Elle  a  élé 
beaucoup  clarifie  en  1 S  H.  pour  compléter  rouverture 
de  la  route  de  Roanne  au  travers  de  la  ville. 

Le  quartier  où  se  faisait  le  plus  de  commerce  était 
sans  contredit  le  quartier  des  Halles  ;  il  s'étendait  du 
trey?e  de  la  Mercerie  ou  rue  Chardon  juscpj'à  la  San- 
nerie.  Toutes  les  maisons  qui  bordaient  cette  rue  ou 
place  l()fiL:ii^  :iN;iiei»t,  au  rez-de-cli.r  ssco ,  une  gralorie 
couverle  supporlaut  les  étapes  supérieurs  sur  d  énor- 
mes piliers  de  chêne.  Ces  galeries  couvertes  ou  halles 
étaient  garnies  de  bancs  sur  lestjuels  on  étalait  les 
marchandises.  Ces  halles  servaient  aussi  aux  assem* 
Liées  générales  des  citoyens  et  aux  délassements  des 
bourgeois  ou  des  marchands  qui  venaient  y  promener 
leurs  loisirs  ou  y  traiter  leurs  affaires.  Ce  quartier 
porte ,  en  effet ,  divers  noms  dans  le  terrier  do  1  i73. 
Appelé  quelquefois  le  Promenoir  de  Feurs ,  atnbiUat<h 
rium  Fori ,  il  prenait  dans  ses  diverses  parties  diverses 
dénominations,  suivant  le  genre  de  commerce  qui  s'y 
faisait;  ainsi,  la  partie  nïéridionale .  oello  la  [dus  voi- 
sine de  la  rue  Chardon,  appelée  treyve  du  Prêt,  rece- 
vait les  changeurs  ou  banquiers;  le  milieu  était  appelé 
carreria  Escoferiœ,  rue  des  Marchands-de -Subsistances; 
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la  partie  nord ,  enfin ,  se  nommait  ad  Baneas  bodienœ 

et  macelarim^  les  Buncs  de  l:i  boucherie  et  delà  char^ 

cuterie.  Les  baïu-s  établis  sous  les  halles  ou  galeries 
couvertes  appartenaient  ordinairouient  aux  possesseurs 
de  la  maison ,  et  él^iicnt  frappés  d'un  imp6l  en  faveur 
du  comte  ;  toutefois ,  nous  en  avons  trouvé  deux 
appartenant  ù  des  marchands  de  Balbigny,  qui  fré- 
quentaient nos  marchés.  Ces  halles  ont  successivement 
disparu  ,  suftont  depuis  Ton  voiture  de  la  route  de 
Roanne;  la  dernière  a  été  démolie  sous  noli'e  adminis- 
tration, en  1856. 

Si  l'on  veut  se  nippeler  qu'à  cent  mètres  environ 
au  nord  de  ces  halles,  la  civilisation  romaine  avait 
construit  le  beau  forum  ou  marché  dont  nous  avons 
parlé  au  premier  livre  de  cette  histoire ,  on  verra  dans 
ces  halles  couvertes  un  souvenir  de  ce  forum,  de 
même  qu'on  a  trouvé  sous  Téglise  de  Feurs  quelques 
traces  de  la  basilique  romaine. 

Après  avoir  indiqué  les  noms  des  portes,  des  tours, 
des  places,  des  rues  et  des  marchés  de  Peurs,  ainsi 
que  rcnipiaeenienl  du  château ,  je  ferai  connaître  les 
noms  ,  demeni'c  et  commerce  de  quelques-uns  des 
princi|)aux  habitants  de  cette  époque.  L'habitation  du 
seigneur  de  Sugny,  de  Sagniaco  (un  d*Albon),  était 
située  sur  la  Tupinerie ,  près  de  la  rue  qui  conduisait 
à  la  tour  de  Donzy;  une  pierre  sculptée  anx  armes  de 
cette  famille  (une  croix  enj^rcléc),  trouvée  en  186i 
dans  les  démolitions  des  maisons  Néel  et  RarnîMe  pour 
Fouverture  de  la  nouvelle  route  de  Lyon,  vient  à  l'ap- 
pui du  terrier  de  1473.  Nous  aTons  vu  que  Guy  de 


Digitized  by  Google 


DE  LA  VILLE  DE  149 

Champagny,  de  Champaquiaco ,  et  Guillaume  des  Gout- 
tes, de  Gitltîs^  avaient  leurs  maisons  dans  le  château 
de  Feui's.  l^iei-r  e,  Jean  et  Biirthéleiny  Ponebon  ,  riches 
marchands  de  l'époque ,  habitaient  à  l'angle  de  la  rue 
Cbardoo  et  de  la  rue  tendant  à  la  grenelte.  Aussi, 
un  terrier  du  xvn*  siècle  (f)  donnait-il  à  ce  quartier 
le  surnom  de  Ireyve  des  Penchons.  Celte  maison  a  été 
démolie  pour  Télar^Mt-si  iiiciil  de  la  rue  Chardon  en 
1838.  La  tamiile  Ponchou ,  représentée  aujourd'hui 
par  les  familles  Bertbaud  et  Mondon ,  est  certainement 
une  des  plus  aDcieenes  de  ootra  ville.  Pierre  Ponchon, 
propriétaire  à  Bigny ,  est  nneotionné  dans  le  terrier  de 
Bigny  en  1385.  Noble  dame  Ancel  de  Chenevoux ,  cfe 
Caiiebio  j  habitait,  dans  la  rue  Tupinerie,  une  maison 
ayant  cour  sur  la  rue  qui  tendait  a  la  tour  de  Doiay* 
\jk  famille  Boissounet,  très  considérée  à  cette  époque  ' 
reculée  (uo  de  ses  membres,  Antoine  Boissonnet,  était, 
vers  1580,  châtelain  de  Sury-le-Bois  ) ,  possédait  une 
maison  haute  et  basse  à  Tcntrce  de  la  rue  Saint-Denis, 
({lie  je  crois  être  celle  occupée  [dus  tard  par  la  famille 
de  lioisvair  et  uujourd  luii  par  M.  Pine.  Cette  maison, 
qui  porte  encore  le  cachet  de  l'époque,  est  souvent 
désignée  sous  le  nom  de  la  Roannaise  :  on  donnait  aussi 
ce  nom  a  la  petite  place  qui  existait  devant  la  poterne 
de  Randans ,  à  peu  de  distance  de  cette  maison.  Je  n'ai 
pu  découvrir  l'origine  ni  le  sens  de  ce  noai. 

Parmi  les  riches  propriétaires  de  celte  é|K)que  ,  nous 
avons  remarqué  les  noms  de  Jean  Uiardou ,  Antoine 
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Pînntcl,  Jean  Minet,  Jean  Mays,  Pierre  Desforges,  Hiiguos 
J^ictre  et  Jean  Uullie.  Les  premiers  ont  disparu  en  lais- 
sant leur  nom  à  une  rue  ou  à  un  quartier  de  la  com- 
mune :  les  derniers  subsistent  pour  justifier  le  mot  si 
profond  de  nos  pères  :  Cent  ans  bannière ,  cent  ans 
civière^  cîlé  avec  tant  d'à-propos  par  M.  de  Persîgny, 
dans  le  remarquable  discours  qu'il  a  prononcé  à  Tinau- 
gur.itiou  de  la  Diana,  Guy  et  Antoine  Limousin ,  riches 
marchands  à  Fcurs ,  éuûent  également  grands  proprié* 
taires  sur  le  chemin  de  Sury-le-Bois  ;  le  domaine  de  la 
Limousine,  appartenant  aux  hospices  de  Montbrison, 
a  conservé  leur  nom.  Jean  Nachard,  grand  tenancier 
sur  le  chemin  de  Feurs  à  Donzy,a  laissé  le  sien  à  un 
domaine  qui  existait  encore  il  y  a  quinze  ou  vingt  ans. 
André  et  Hugues  Piètre  ,  marchands  à  Feurs,  étaient, 
'  avec  les  frères  Jean  et  Nicolas  Reynard ,  les  plus  grands 
propriétaires  de  la  Salle;  ces  derniers  ont  donné  leur 
nom  à  la  maison  de  campagne  que  M.  Bouehctal- 
Larocho  ,  conseillera  la  cour  de  Lyon,  possède  en  ce 
territoire.  La  tainillu  Piètre ,  encore  très-nombreuse  do 
nos  jours ,  se  trouve  mentionnée  plusieurs  fois  dans  le 
terrier  de  Bigny,  qui  remonte  h  1385. 

Le  fief  et  le  château  de  la  Salle  existaient  à  cette  épo- 
que, et  ap|>artcnaient  à  la  famille  do  Crcmeau  ,  dont  nn 
meuibie  épousa,  en  loDi,  demoiselle  Colombe  Tbiriel, 
de  Feurs. 

De  nombreuses  tanneries  étaient  alors  exploitées,  sur 
les  bords  du  bief  du  Montai,  par  les  sieurs  Giraud, 
Oysel  et  Pluisançon.  nombre  des  bouchers  était  bien 
plus  considérable  encore,  cl  jeu  ai  compté  jusqua 
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douze  (hnis  lo  terrier  de  1473.  Si  nous  connaissions 
mieux  les  indusu  ies  de  Feurs  à  celle  époque ,  nous  dé- 
couvririons peut-être  quelque  rapport  entre  ces  nom- 
breux bouchers  et  tanneurs  et  ces  prodigieux  entasse- 
ments d*os  de  bœufs  et  de  vaches  dont  nous  avons  parlé 
à  répoquc  gallo-romaine. 

L'abbaye  de  la  Bénissons-Dieu  el  le  chapitre  do 
Monlbrison  possédaient  chatuu  une  maison  dans  Feurs, 
Tune  auprès  du  château ,  Tautre  dans  la  rue  de  la 
Boucherie.  Les  abbayes  de  Leigueux,  de  Bonlieu  et 
le  prieure  de  Salt^en-Donzy  étaient  possesseurs  des 
prairies  qtii  bordent  le  ruisseau  du  pont  Vacher.  Quant 
au  territoire  de  Ri^jrny ,  (jui  a  dépendu  de  la  paroisse 
de  Feurs  jusqu'en  1793,  il  était  partagé  erilro  trois 
principaux  tenanciers  :  le  scii^^neur  du  Palais,  le  sei- 
gneur de  Saconin  et  noble  Amédce  l'Espagnol;  ces 
deux  derniers  possédaient  les  fiefs  de  Pravieux  et  de 
rEspagnol ,  aux  portes  de  Pouilly-les-Feurs. 

Tels  sont  les  retisriiinemcnts  que  nous  a  fournis  le 
tciTÎer  de  1473,  et  telle  était  autrefois  l  immobililé 
des  villes  emprisonnées  dans  les  lantres  de  leni-s  mu- 
railles, que  Ton  retrouve  sur  le  plan  de  1764  les  mêmes 
maisons,  les  mêmes  rues,  los  mêmes  carrefours, 
les  mêmes  halles ,  les  mêmes  bancs  que  mentionne  le 
terrier  de  1473,  et  cela  peu  d'années  après  la  recons- 
truction des  remparts. 

La  clôture  de  la  ville  de  Feurs  fut  un  des  derniers 
actes  importants  du  comte  Louis  11  ;  il  mourut  le  19  août 
1410,  à  Montiuçon,  dans  son  duché  du  Bourbonnais. 

Jean  I",  sou  fils,  lui  succéda.  11  était  marié  depuis 


15â  nisToine 

dix  ans  avec  Mario  de  Bcrry,  nièce  de  Chai  les  V; 
niais  iljouilpeu  longlenips  des  ti  1res  que  lui  apportait 
la  mort  de  son  père  et  des  honneurs  que  lui  procurait 
une  aussi  belle  alliance.  Fait  prisonnier  à  la  funeste 
bataille  cl*Aziocourt ,  où  il  avait  conduit  un  petit  corps 
de  troupes  n  Charles  VI ,  son  cousin ,  il  fut  transporté 
en  Anglelene ,  et  y  mourut  en  1434,  après  dix-neuf 
uns  de  captivité. 

Une  aussi  longue  détention  paraît  aujourd*h»i  un 
fait  historique  bleu  extraordinaire.  Gomment  compren- 
dre ,  en  effet,  que  sa  femme  »  cousine  des  rois  de  France 
Charles  VI  et  Charles  VU,  n'ait  pas  employé  le  crédit 
que  lui  donnait  ce  titre  à  obtenir  la  liberté  de  son 
mari,  en  payant  fea  rançon?  Notre  province  était,  il 
est  vrai ,  épuisée  par  de  longues  guerres  ;  mais  les  lois 
en  vigueur  à  cette  époque  permettaient  au  comte  de 
lever  un  nouvel  impôt  appelé  taille,  en  sus  des  cens, 

« 

servis ,  lods  et  roî-lods  ordinaires.  Ce  nouvel  impôt  ne 
pouvait  clro  [»eivu  (iiic  ihm  quatre  circonstances  cxce|>- 
lionnellcs ,  et  qui  ne  devaient  se  renouveler  qu'à  de 
longs  intervalles  ;  V  lorsque  le  sciij;neur  était  fait  che- 
valier ;  2*  lorsqu'il  mariait  sa  fille  aluée  ;  3*  lorsqu'il 
ébiit  prisonnier  de  guerre;  4*  enfin  lorsqu'il  allait  com- 
battre les  inBdèles. 

La  duchesse  de  Bourbon  aiirnil  donc  pu  sans  trop 
do  peines  se  [noi  ui  i  r  la  r;ui(;on  de  son  mari.  En  face 
du  silence  de  l  histoire  ,  bien  des  suppositions  sont 
permises  :  quelque  intrigue  de  cour,  quelque  grand 
seigneur  convoitant  les  états  du  prisonnier  avaient 
peut-être  intérêt  à  prolonger  cette  captivité  ;  la  du- 
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chesse  était  peiil-ùtie  uni:  de  ces  femmes  pour  lescfuelles 
le  comaiandctuent  a  de  grands  altraits.  lin  vieux  pucle 
forézien  a  dé|>Ioré ,  dans  des  vers  naife ,  la  dure  prison 
du  comte  et  le  refus  que  firent  Jes  Anglais  d^acceptcr 
sa  rançon.  L^hisioîre  croira  difficilement  k  ce  refus;  il 
parait  trop  en  opposilion  avec  Tcsprit  d'un  peuple  qui 
relâchait,  nioyeiuianl  rançon,  le  roi  de  France  Jeaii- 
Ic-Bou  et  le  connétable  Duguesclin,  deux  prisonniers 
d'une  autre  imijortance  que  le  comte  de  Forez.  Je 
croîs,  au  contraire,  qu*il  ne  faut  chercher  lexplica- 
tion  de  celte  longue  captivité  que  dans  les  malheurs 
dt  eelLu  époque  :  U\  querelle  des  Bourguignons  et  des 
Arrnafxnacs ,  cr)s.iii^l;mtée  loin-  à  loiir  jinr  les  assassi- 
nats des  dues  de  Bour|^^)gnc  et  d'Orléans;  les  Anglais 
rappelés  par  le  lils  de  Jean-sans-Pcur ,  et  maîtres  do 
Paris;  la  démence  de  Charles  VI;  la  couronne  de 
France  sur  le  point  de  passer  à  la  maison  de  Lancastre  ; 
Charles  VII  retiré  et  presque  prisonnier  dans  la  ville 
de  Bourges;  tous  ces  grands  et  Irisles  événements 
avaient  peut-être  sutli  pour  faire  oublier  le  prisoauicr 
d'Azincourt. 

An  reste,  notre  comte  Jean  V  paraît  avoir  sup- 
porté assez  patiemment  les  dix-neuf  années  de  sa 

eapLivile;  ou  lui  avail  UvSsigiié  le  ehakau  de  DuiniVel, 
sur  les  t'iorUières  de  l'Ecosse,  pays  giboyeux.  Aussi, 
un  de  ses  premiers  soins  fut  de  se  faire  rejoindre  par 
ses  fauconniers,  ses  autours  et  ses  chiens  de  vénerie. 
Il  fut  ensuite  promené  de  Rouen  à  GalaÎÀ  :  en  le  rap- 
prochant de  ses  provinces ,  en  lui  faisant  respirer  un 
air  presque  natal,  les  Anglais  pensaieaL  obtenir  plus 
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facilemciii  de  lui  les  coacessioas  au  prix  desquelles 
était  sa  liberté.  Notre  comte  résista  longtemps;  maïs 
enfin ,  après  quinze  ans  de  détention ,  il  souscrivit  aux 
conditions  de  ses  geôliers ,  et ,  par  un  acte  de  t  iM,  il 

rccoMiiiit  Ilcni  i  VI,  roi  d'Augletcrre ,  pour  son  léj^^ilimc 
siizoïniii ,  {'[  s\'\)<^:\'ji.vn  à  Itii  livrer  les  (iriiicipales  jjîaccs 
de  ses  provinces  de  Forez,  Auvergne  et  Bourbouuuis. 
i^'omettre  et  tenir  sont  deux ,  surtout  pour  un  prison- 
nier.  Les  Etats  de  notre  province  refusèrent,  comme 
on  le  pense,  la  ratification  d*an  pareil  eii^'agcmont,  et 
notre  comte  Jean  1*'  uioui  ut  prisonnier  île  i'Auglelernî 
en  I  m  (I). 

Quelle  qu'ait  été  la  vraie  ea  ise  de  cette  longue 
captivité  de  dix-neuf  ans ,  Marie  de  Bcrry ,  femme  de 
Jean  f*%  administra  la  province  en  Tabsence  du  comte; 
elle  fixa  sa  résidence  à  Sury-le-Buis,  c^iAleau  à  trois 
kilomètres  deFeurs,  au  milieu  d'une  plaiijc  boisée  et 
marécageuse,  destiné  plutôt  aux  plaisirs  de  la  chasse 
des  seigneurs  qu'à  Tbabîtation  d'une  noble  dame.  Toute- 
fois, la  foule  des  courtisans  Ty  suivit ,  et  les  châteaux 
de  la  Liègue,  de  la  Bâtie,  do  Soleillant,  du  Monceau,  de 
la  Varenne,  de  Pellussieux,  de  Magncux,  du  Mazoyer, 
Icnioigncnl  de  leur  empressement  auprès  de  notre  com- 
tesse. Qiiel(jues-uns  de  ces  châteaux  ont  disparu, 
mais  Ton  retrouve  encore  le  souvenir  de  leurs  |»os- 
scsscurs  sur  le  joli  coteau  de  Saint-Cyr-les-Vignes. 
La  plupart  des  seigneurs  possédaient  sur  ce  coteau 
une  vigne  qui  a  conservé  leur  nom.  Peu  de  tem(is 

(1)  Biâtoire  de*  Un»  de  Bouton  H  du  Comtet  ée  Forts ,  par 
de  La  Hure,  »•  volume,  page  isi,  FUeee  juil^Ualwee* 
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avant  1793  ,  on  retrouvait  encore  la  vigne  des  de  lirons 
de  la  Liègue ,  des  Tricaud ,  des  de  Magneux ,  des  du 
Peirel,  des  Boachon  et  autres  familles  qui  avaient 
brillé  d'un  cerUiin  éclat.  Peut-être  même  est-ce  à  ces 
seigneurs  que  ce  village  est  redevable  des  vignes  qui 
lui  ont  donné  son  nom  Les  communications  étaient 
difliciles  à  celte  éj»oque,  les  irntispoi  ts  smiveiil  impossi- 
bles; chaque  pays  s'efforçait  de  produire,  mt>me  dans 
de  mauvaises  conditions ,  ce  qui  était  le  plus  nécessaire 
à  la  vie ,  et  l'on  suppléait  par  an  mauvais  vin  du  crû 
aux  vins  de  Bourgogne  et  de  Bordeaux ,  inconnus  peut- 
être  dans  nm  contrées.  Quand  les  rois  de  France  bu- 
vaient les  \  de  Sun^ne ,  la  noblesse  du  Forez  pouvait 
bien  se  eonlenler  de  celui  de  Saint-C)r-les-Vii,'nes. 

Cesi  à  Sury-le-Bois  que  fut  terminé,  par  i'eutremise 
de  la  duchesse-régente ,  un  différend  survenu  entre  le 
bailli  de  Foraz  et  le  chapitre  de  Montbrison  ;  le'  traité 
porte  :  Si^né  en  notre  ehâtel  de  Sury^de-Bois ,  le  3  jan- 
vier 1426. 

C'est  aussi  à  Sury-le-Bois  que  fut  oeiioyéc  par  Mario 
de  Berry,  le  23  septembre  1428 ,  lu  charte  qui  or- 
donna de  clore  de  remparts  la  ville  de  Montbrison. 
Cette  clôture  fut  un  grand  avantage  pour  cette  ville  : 
désormais  à  Tabri  de  toute  surprise,  elle  vit  croître 
r.qjuieinent  su  population  ,  et  prit  une  iiuportanee  (|ui 
bientôt  après  la  ht  ehuisir  pour  le  siège  de  l'adminis- 
tration et  en  tit  la  capitale  de  la  province ,  au  préjudice 
de  Feurs. 

En  i  435 ,  Charles  1*'  succéda  à  Jean  son  père ,  qui 
venait  de  mourir  dans  la  tour  de  Londres ,  après  dix- 
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iicul  ans  (le  c.i[»livilc.  Lu  des  premiers  actes  de  son 
adminisUaiiou  (tit  (te  permcUre  aux  habitants  de 
Saint-Ëtienne  de  clore  leur  bom^.  Qui  aurait  osé  pré- 
dire, au  tcm()s  dont  nous  parlons,  une  si  brillante 
destinée  au  petit  bourg  qui  n*étaît  pas  mémo  clos  de 
murailles ,  dans  un  temps  où  un  bourg  devait  être  bien 
pauvre  pour  ne  pas  prolégei*  ses  hnhii.uits  contre  les 
attaques  que  les  seigneurs,  souvent  les  plus  voi^itts,  se 
faisaient  entre  eux?  Conihien,  depuis  lors,  les  destinées 
do  Feurs  et  de  Saint-Etienne  ont  suivi  une  marche 
contraire  I A  cette  »  [  npie,  Feurs  brillait  d*un  éclat  qu'il 
n*avait  plus  connu  de()uis  I*époque  gallo-romaine.  En 
li52,  cette  ville  Cul  choisie  |)0ur  la  conclusion  d'un 
double  traité  par  lequel  le  dauptiin  i.ouis  (plus  tard  le 
terrible  Louis  XI),  lils  de  Charles  VU ,  épousa  la  prin- 
cesse Charlotte ,  fille  de  Louis ,  duc  de  Savoie ,  et  Yo- 
lande ,  fille  de  Charles  VII ,  fut  donnée  en  mariage  au 
prince  Amédée  de  Savoie.  Cette  double  union  fut  un 
traité  de  \).\\\  (pii  mit  tin  à  la  sccouJe  lévulie  du  dau- 
phin contre  son  père,  et  éteignit  la  guei  i-e  civile  sur  le 
point  d\H:later.  À  l'occasion  de  ce  double  mariage ,  les 
échos  de  Clépé,  oti  Ton  discuta  et  arri^ta  les  bases  du 
triiilé,  répétèrent  les  bruits  des  fêtes  et  des  plaisirs 
qu'ils  n'avaient  plus  entendus  depuis  la  mort  de  la  du- 
chesse Arme  :  les  di  ux  mariages,  toutefois,  furent  célé- 
brés à  Fours,  avec  toute  la  pompe  cl  la  magniHcence 
que  notre  comte  put  déployer.  Charles  Vil  y  séjourna 
pendant  tout  le  temps  des  félcs  qui  eurent  lieu  à  cette 
occasion ,  le  duc  de  Savoie  et  sa  suite  furent  logés  au 
cliàleau  de  Clépé. 
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D  est  à  regretter  qu'aucune  chronique  de  cette 
époque  ne  Boit  arrivée  jusqu'à  nous,  pour  nousfbire 
connaître  les  événements  et  les  fètcs  qui  signalèrent 

la  |>rt'scnce  du  roi  de  France  dans  nos  murs  et  les 
seigneurs  de  celle  époque  qui  durent  y  prendre  \y.\v{. 
On  sait  seulement  que  (Hmrles  Vil  fit  son  entrée  dans 
Feurs  par  la  porte  qui  fut  longtemps  appelée  du  Dau- 
phin ,  et  qui  plus  tard  prit  le  nom  de  porte  de  Lyon  ; 
que  les  chh  de  la  ville  lui  furent  offertes  par  les  ma- 
gisli'ats  do  lîjcilé,  devant  imo  ;nil)er_;c:  (jiii  prit  alors 
le  nom  de  Dauphin  ,  soit  à  cause  de  celle  circonstance, 
soit  à  c'jusc  du  séjour  qu'y  fit  une  partie  de  la  suite  du 
roi.  Cette  auberge  a  subsisté  sous  ce  nom  jusqu'à  nos 
jours. 

séjour  de  Charles  VII  à  Feurs  jeta  un  dernier 

éclat  5.UI  1.1  ville;  mais  cet  éclnt  fui  de  courte  durée, 
car  un  cdit  de  notre  comte  Chai  U  s  I" ,  en  date  de 
144t ,  avait  déjà  transporté  à  Monlbiison  le  titre  de 
capitale  de  la  province.  Ce  changement  ne  dut  pas 
avjir  lien  sans  d'énergiques  protestations;  mais  que 
peuvent  les  réclamations  contre  la  force  des  fiiits? 
Moiilhiison  était,  depuis  bien  des  années  déjà,  le 
séjour  privilégié  des  comtes;  ils  l'avaient  doté  d'une 
belle  église  collégiale  et  ils  enrichissaient  son  chapitre. 
Feurs,  au  contraire,  ne  vivait  plus  que  de  ses.  souve- 
nirs; il  était  depuis  longtemps  devenu  Tapanage  des 
comtesses  douairières ,  et  les  jeunes  comtes  leurs  fils 
picréraient  le  séjour  de  .Muiill)risoii ,  pour  n'être  pas 
toujours  sous  la  tutelle  ou  rœii  trop  .vigilant  de  leur 
mère. 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  changement  fut  heureux  pour 
Montbrison ,  et  il  sut  conserver  le  titre  de  capitale  du 
Forez  pendant  quatre  siècles,  jusqu'en  1856,  é|>o(|iie 
où  il  dut  à  son  lour  céder  sa  coiironne  de  chcf-lii'u  à 
Siiint-Klieitne ,  qui  depuis  longti^nips  tenait  en  main 
le  sceptre  du  commeree. 

Quatre  années  après  les  fêtes  qui  marquèi^nt  à  Feura 
le  passage  de  Charles  VII ,  le  duc  Charles  I*'  mourut  à 
Moulins ,  dans  son  duché  du  Bourt)onnais,  le  4  décembre 
1156.  Agm's  de  Rourirof^ne ,  sa  femme.  uiomuL  Irois 
joui'8  après;  il  en  avait  eu  onze  enfants,  outre  plu- 
sieurs  bi\lards,  selon  l'usage  trop  répandu  dans  les 
grandes  familles  de  cette  époque.  L'un  d'eux  devint 
évôque  do  Puy ,  sous  le  nom  de  Jean  de  Bourbon. 

Jean  11 ,  dit  le  Bon  ,  fils  de  Charles  1" ,  suceéda  à  son 
père.  C'est  sous  le  gouvernement  de  ce  due  de  Hoiu  bon, 
notre  cotnie,  qu'eut  lieu  l'invasion  subite  du  Forez,  le 
3  août  1465,  par  les  Milanais,  sous  la  conduite  de 
Galéas  Sforza,  fils  du  duc  de  Milan,  seul  allié  de 
Louis  XI  dans  la  guerre  dite  du  Bien^Public,  Notre 
comte,  le  duc  de  Bourbon,  quoique  bean-frèrc  du  roi, 
avait  éli'  ua  des  pi  iiicipaux  agents  de  l'insurrection  des 
grands  vassaux  de  la  couronne;  il  fut  un  des  pre- 
miers punis  de  sa  rébellion.  Galéas  Sforza  occupa  et 
ravagea  le  Forez  pendant  quatre  mois  consécutifs ,  à  la 
tète  de  quinze  cents  hommes  d'armes  (ee  qui  re[)résen- 
tait  neuf  mille  hommes)  et  de  trois  mille  fantassins. 
Ces  lioupes  y  vccuront  à  discrétion  et  coa.me  eti  pays 
conquis.  Le  duc  de  Bourbon  avait  assez  de  défendre  son 
duché  contre  les  troupes  de  Louis  XI ,  qui  avaient  subi- 
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tement  envahi  le  BoaHionnais.  Pris  au  dépourvu,  Jean  II 
demanda  et  obtint  du  roi  une  trêve';  mais  an  mépris 

(le  cet  armistice,  les  .Milanais  coiuinuèiviil  leurs  ra- 
vafres  sur  le  Foroz  et  y  liiLiit  un  très-grand  butin, 
(lisent  les  chroniques  tVanvaises  et  italiennes  (1). 

Les  fonctions  de  connétable  de  France  dont  notre 
comte  fut  investi  à  la  fin  de  la  guerre  du  Bien-Public 
le  ^tinrent  presque  toujours  éloigné  de  ses  domaines; 
aussi  ne  faisait-il  que  de  courtes  a|)|)aritions  dans  le 
Forez,  où  il  établit  poui-  son  lii'iilen:iiit-{^rr)êral  l'évô- 
que  du  Puy ,  son  oncle  naturel,  (^cst  en  celte  qualité 
que  ce  dernier  présida  l'assemblée  générale  des  trois 
Etats  de  la  province  qui  fut  convoquée  en  1477.  Cette 
assemblée  eut  lieu  à  Feurs ,  soit  à  cause  de  la  position 
de  celle  ville  au  centre  do  la  piovincc ,  soit  |>ar  un 
reslo  d'égaid  pour  l'aucieiux'  i  ijMt;>ic,  soit  enfin  pour 
plaire  à  la  nombreuse  noblesse  qui  se  pressait  dans  les 
châteaux  des  environs. 

Ces  Etats ,  remplacés  aujourd'hui  par  le  Conseil  gé* 
néral  de  chaque  département ,  au  lieu  d*étre  convoqués 
annuellement  comme  ce  dcroier,  ne  l'étaient  (pi  a  de 
longs  intervalles ,  et  plutôt  selon  le  bon  plaisir  des 
comtes  ou  de  leurs  représentants  que  selon  les  be> 
soms  du  pays.  Les  principales  villes  de  la  province 
avaient  seules  le  droit  d'y  envoyer  trois  délégués 
chargés  d*y  défendre  les  trois  ordres  do  la  noblesse, 
du  clergé  et  de  la  bourgeoisie  ou  tiers-eial.  Les  villes 

(I)  Voir,  pour  plus  de  détails  sur  ccuc  invasion  ,  l'Histoire  des  Ducs 
de  Bowrbm  H  éa  CvmU»  i»  Fore: ,  par  de  La  Mure,  II*  yoIuiiic, 
fièe€9  jwUfieaiivu  9  publiée  par  M.  Régis  de  Chantelauze.  . 
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qui  avaient  droil  de  s'y  faire  représenter  étaient  :  Mont- 
brîson,  Feurs,  Sotnt-Bonnct-le-Chàteau ,  Saint-Ger- 
main-Laval ,  Cervîères ,  Boên ,  Sury-Ie-l^mtal ,  Saint- 

iiainhcrt,  Bourg-Arji;enlal ,  Sainl-IIéîind,  Saint-Gui iiiicr, 
Hoanne,  Saint-Just-cn-Chevalet  et  (jouzet. 

Les  ducs  de  Bourbon  ne  faisaient  plus  (|uc  de  rares 
visites  à  notre  province;  aussi  les  fonctions  de  capi- 
taine-châtelain pitinatent  nne  véritable  importance  dans 
chaque  ville.  Celui  de  Feurs  était  Messire  Monard  de 
Mauvoîsîn  :  il  remplissait  ces  fonclioiiN  »los  l'annéo 
1456,  et  était  qiialilié,  par  le  comte  de  Forez,  notre  amc 
el  féal  chevalier  et  chambellan.  A[)rès  lui,  on  trouve  le 
nom  de  Pierre  Jurienx,  prévùt  de  Feurs.  11  était  pourvn 
de  cette  charge  en  Tannée  1473,  époque  à  laquelle,  sur 
l'ordre  du  comte  Jean  de  Bourbon,  il  fit  renouveler 
le  terrier  de  Feurs  par  son  frère  Gill)eit  II  portail  le 
titre  de  Cîïpitaîne-chAtelain  et  ju^^e-prévôt  do  la  ville 
et  du  chÂtel  de  Feurs;  il  mourut  en  1492.  Suivant 
un  acte  du  15  octobre  de  la  même  année ,  signé 
Roberlet,  Honoré  du  Rosier  fut  pourvu  de  cette  place 
par  Pierre,  duc  de  Bourbonnais  et  d'Auvergne,  comte 
deClermont,  de  Forez,  etc  II  est  dit,  dans  col  acte, 
que  cette  charge  lui  est  donnée  «  pour  la  bonne  et 
»  entière  confiance  que  nous  avons  de  la  personne  de 
9  notre  bien  amé  Honoré  du  Rosier,  écuyer,  sieur 
9  dttdit  lieu ,  et  mettant  en  considération  les  services 
»  qn*îl  nous  a  rendus  et  continue  de  nous  rendre  en 
u  Tctat  de  gentilhomme  ordinaire  de  notre  suite  (i).  » 

{i)  Arcblvet  de  la  nunille  du  Rosier. 
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Cet  acte  nous  apprend  la  haute  position  que  la  famille 
du  Bosier  occupait  déjà  auprès  du  doc ,  et  Texistence 

d'un  ^  InUiau  appartenant  à  cette  famille  qui  Ini  avait 
donné  sun  nom  ou  qui  avait  pris  le  sien,  u  Ces  liuno- 
»  rables  fooctioos  n'étaient ,  en  effet ,  données  par 
»  nos  comtes  qu*à  des  gentilshommes  et  personnes  les 
»  plus  recomroandahles ,  d*autant  que  le  gouvernement 
»  des  places  y  était  attaché  et  qu'ils  étaient  aussi 
»  niliilaiies  que  de  jusliee.  »  (Déposition  du  baron  de 
Talaru'Chahnazel  en  faveur  de  la  noblesse  de  MM.  du 
Rosier  (1),  du  24  mars  1657.) 

Jean  du  Rosier  (premier  du  nom)  succéda  à  Honoré» 
son  père ,  en  1523 ,  et  fut  confirmé  dans  sa  charge  par 
lettres  patentes  de  Charles  111 ,  duc  de  Bourbon ,  con- 
nétable de  France.  Il  avait  le  titre ,  comme  son  père, 
d'écuyer,  seigneur  de  Yarenne  en  Beaujolais.  Il  avait 
épousé  Pierrette  de  Jaligny ,  fille  de  Jean  y  trésorier  des 
finances  du  duc  de  Bourbon ,  en  Forez ,  et  il  remplit 
parmi  nous  les  fonctions  de  capitaine-châtelain  jus- 
qu'en 1559,  époque  de  sa  mort.  C'est  à  lui  qu'est  due 
la  conslriiction  ,  en  1535,  du  château  du  Rosier,  à  peu 
de  distance  de  la  porte  du  Palais ,  sur  la  rive  gauche 
de  la  rivière  d'Oise ,  presque  en  face  du  vieux  château 
du  Palais ,  et  auprès  de  celui  de  Feurs. 

L*atné  de  ses  fils,  Jean  (deuxième  du  nom),  suivit 
d'abord  la  carrière  des  armes,  et  devint  capitaine  au 
régiment  de  Piémont.  Il  avait  épousé,  en  1546,  Clau- 
dine Perria,  fille  du  capitaiue-cbùtelain  de  Montbri- 

(1)  Arehives  de  la  fuuUle  du  Roiier. 
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fion  :  la  mort  de  son  pèro  le  rappela  ft  Feurs  en  1589» 

et  il  lui  succéda  (Iîhis  sa  chaige.  A  son  tour,  il  fut  rem- 
placé, comme  uoils  le  verrons,  par  Jean  Rosier,  un 
des  membres  de  la  môme  famille  ;  ces  fonctions  étaient 
sans  doute  héréditaires.  11  avait  pour  iieutenaot  booo- 
rabie  Aubert  Limoslo.  Toutefois,  les  fonctions  de  capi- 
taine-chAtelain  avaient  été  restreintes,  dès  Tannée 
1544;  car  nous  voyons  qu'à  cette  date,  les  fonctions 
déjuge  de  la  ville  de  Feurs  étaient  remplies  par  hono- 
rable homme  Messire  Aimé  Pictre,  bourgeois  dudit 
lieu.  Les  deux  noms  les  plus  anciens  de  la  ville  de  Feurs 
sont  précisément  cens  qui  se  sont  conservés  jusqu'à 
nos  jours.  Ces  deux  familles  occupaient  h  cette  époque 
les  deux  charges  les  plus  élevées  dans  radiniuistration 
et  dans  la  justice;  aussi,  le  12  décembre  1j94,  elles 
firent  alliance  entre  elles  :  Marie  du  Rosier  épousa 
Philibert  Pictre.  Depuis  lors,  la  fortune  de  ces  deux 
fiimîUes  a  suivi,  dans  Téchelle  sociale,  une  marche 
opposée  ;  les  du  Rosier  ont  rempli  des  fonctions  élevées 
dans  l'armée,  l'église  et  la  inagislralure ,  et  so  sont 
fait  remarquer  par  leui's  belles  alliances  avec  leâ  prin- 
cipales  familles  de  la  province.  Le  nom  de  Pictre  se 
retrouve  très  souvent  et  à  toutes  les  époques  de  notre 
histoire  dans  les  différents  corps  de  métiers  de  la  ville, 
surtout  parmi  les  bouchers ,  et ,  chose  singulière ,  il 
semble  que  celte  profession  ait  eu  un  charme  parti- 
culier pour  cette  famille,  car  j'ai  retrouvé,  en  1440, 
le  nom  de  Pictre  porté  par  un  boucher  de  Feurs  : 
Macdlarim  de  Foro:  ce  qui  n*empécba  pas  cependant 
que  cette  ûimille  n*ait  contracté  des  alliances  avec  les 
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de  Bec  du  Grozet ,  les  Mineurs  de  la  Ghaoa ,  fief  situé 
près  de  Glépé,  et  autres.  En  1584,  ooble  Thomas 

Pictre  était  archer  de  la  compagoic  de  Monseigneur 

de  la  Barge. 

Aucun  fuit  de  quelque  imporlaucc  ne  paraît  s'être 
passé  à  Feurs  ou  dans  les  environs  jusqu'à  Tavcne- 
ment  de  Charles  ill ,  duc  de  Bourbon ,  au  comté  de 
Forez:  il  avait  épousé,  en  1505,  Suzanne  de  Bourbon. 

La  valeur  qu'il  déploya  dans  la  célèbre  victoire  de 
Marignon  lui  valut  lépéc  de  connéuible  f  1 51 5 ') .  elle 
titre  de  gouverneur  du  Milanais ,  après  la  rapide  con* 
quête  de  ce  duché.  Suzanne  de  Bourbon  étant  morte 
sans  postérité  en  1521,  Louise  de  Savoie,  mère  de 
François  i**,  fit  valoir  les  droits  qu'elle  croyait  avoir 
sur  SCS  {grands  biens.  (ÀHlc  ]»rinccssc ,  dont  les  galan- 
teries avaient  été ,  dit-on  ,  iludaignées  par  le  connétable^ 
trouva  dans  la  mort  de  Suzaune  un  prétexte  pour 
dépouiller  le  duc  de  ses  immenses  domaines.  Le  comté 
de  Forez  fut  revendiqué  par  la  reine-mère ,  et  le  par^ 
lement  de  Paris  fut  saisi  de  ce  procès.  Le  duc  se  crut 
condamiié  d'avance,  et,  pour  échapper  autant  qu'il 
était  en  son  pouvoir  à  la  spoliation  qui  le  menaçait,  il 
se  bâta  d'aliéner  plusieurs  seigneuries  importantes  de 
son  comté  :  entre  autres  il  vendit ,  en  1 521 ,  à  Claude 
de  Bron ,  seigneur  de  la  Liègue ,  le  château ,  justice  et 
seigneurie  de  Bellegarde ,  moyennant  la  somme  de  qua- 
tre mille  livres  fl).  Dès  l'année  1513,  le  duc  voyant 
que  Suzanne,  sa  femme,  ne  lui  donnait  aucun  héritier, 


(t)  AhÊumaeh  Lifwnoù  de  im 
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avait  vendu  la  fleîgneurie  de  Fontanez  à  Claude  Lau* 
rencîn ,  de  Lyon.  (Le  château  actuel  de  Fontanez,  dont 
la  construction  remonte  au  plus  à  cent  cinquante  ans, 

reiifciine  quelques  ornements  gothiques,  provenant 
du  vieux  cliàlcau  que  la  fanjille  de  Crussol  de  Cornil- 
ion  y  possédait  au  xiv"  siècle,  et  que  Guillaume  de 
Crussol  vendit,  eu  1352,  aux  comtes  de  Forez  (1).  Le 
ehàteau  de  Fontanez  passa  plus  tard  entre  les  mains 
des  Saint-Piîest,  qui  firent  construire  le  château  ac- 
tuel. En  1760,  il  passa  aux  mains  de  la  famille  Phi- 
libert, qui  en  a  jui»  le  nom.) 

Pour  se  veoger  d'une  femme ,  le  duc  de  Bourbon  se 
ven^  contre  son  pays  tout  entier.  11  offrit  son  éim 
à  Charles-Quint,  le  rival  heureux  de  François  I".  Un 
traité  fut  signé  secrètement  à  Nontbrison  avec  les  en- 
voyés du  monarque  espagnol.  On  croit  que  l'espoir 
d'épouser  la  sœur  de  Charlcs-ydiuL  entra  pour  autant 
dans  la  trahison  du  duc  que  les  tracasseries  de  la  reine- 
mère  ,  Louise  de  Savoie. 

Le  duc ,  dans  la  crainte  de  quelque  surprise ,  essaya 
de  se  fortifier  dans  ses  possessions  de  Forez  :  il  fit ,  en 
conséquence ,  relever  toutes  les  petites  forteresses  dont 
notre  pays  est  encore  hérissé  (2),  et  (jui  portaient  les 
traces  des  ravages  des  Anglais  et  des  Tard- Venus.  De 
Donzy,  qui  n*avait  été  jusqu'alors  qu'une  maison  de 
plaisance  réservée  aux  comtesses  douairières ,  Il  fit  une 
petite  forteresse  aussi  redoutable  par  ses  hautes  et 
fortes  murailles  que  par  sa  position  sur  un  rocher  es- 

(1)  laFnm9pQr  emttnu,  par  M.  Ogier,  ii*  vol.,  p.aoo. 
W  BitUdrt  de  Mncf ,  par  AiupietU. 
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carpé.  n  fit  aussi  entourer  de  remparts ,  défendus  par 
des  tours,  le  petit  village  qui  semble  ramper  au  pied  du 
cliàtcau ,  moins  sans  doute  pour  [irotéger  contre  l'en- 
nemi quelques  habitations  sans  valeur,  ({ue  pour  se 
procurer  une  première  ligne  de  défense  et  fortifier  son 
chftteau.  Du  milieu  de  celte  seconde  enceinte  s'élevait 
une  très-haute  tour,  appelée  le  Donjon.  La  petite  ri- 
vière de  Donzy  coulait  au  pied  des  premiers  remparts, 
et  (  (HUribuait  aussi  à  leur  dérense.  Une  seule  porte, 
protégée  par  une  tour,  donnait  entrée  dans  la  première 
enceinte ,  et  un  étroit  sentier  taillé  dans  le  roc  y  con- 
duisait. 

C'est  là ,  dit  la  tradition ,  que  le  duc  de  Bourbon  se 

retira  après  avoir  si^mé  le  traité  de  Montbrison  du 
15  juillet  1523,  el  avant  de  rejoindre  les  troupes  de 
Cbarles-Quiut.  Cest  du  haut  de  ce  donjon,  derricie 
ces  remparts,  sous  la  voûte  pcutr-étre  de  la  petite  cha- 
pelle qui  pend  encore  au  milieu  de  toutes  ces  ruines, 
qu'il  promena  ses  tristes  pensées ,  ballotté  entre  Toubli 
de  son  dcvoii",  le  [ilaisir  de  la  vengeance  et  les  ialla- 
cieuscs  promesses  de  Charles-Quinl. 

Toutefois,  le  connétable  ne  jugea  pas  prudent  de 
braver  longtemps  dans  sa  petite  forteresse  le  ressen- 
timent du  roi.  Il  rejoignit  en  ftalie  l'armée  que  Charles- 
Quint  opposait  aux  succès  de  François  I*'.  La  trahison 
du  eonnélable  alTaibliL  beaucoup  les  Fraiir  iis  en  Italie, 
et,  malgré  les  prodiges  de  valeur  du  chevalier  Bayard, 
l'amiral  Bonivet.  son  ami,  vaincu  à  Refoèque,  en  1524, 
fut  obligé  d  abandonner  le  Milanais. 

Fier  de  ses  succès ,  le  connétable  se  dirige  sur  Rome, 
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cmpurie  la  ville  d'jissaui ,  et  trouve  la  moii  dans  ses 
fossés,  le  6  mai  1527.  Son  corps  fut  porté  à  Gaête, 
dans  le  royaume  de  Naples ,  où  était  son  tombeau  avec 

cette  cpitaphe  en  espagnol  : 

Francia  ma  diô  la  lèche  , 
Espana  suerte  y  ventura  ; 
Roma  me  diô  la  muerte, 
Y  Gaëta  la  sépultura  (1). 

Ge  qui  peut  se  traduire  ainsi  : 

Lu  i-'i.uice  lu  a  ilnimé  le  jour, 
I/Espagne  la  gloire  et  la  fortune; 
Rome  m'a.  donné  la  mort , 
Et  Gaëte  la  sépulture. 

Charles  III  ne  laissa  aucun  héritier  légitime ,  mais, 

scion  l'usage,  une  fille  naturelle,  qui  fui  mariée  au 
sieur  do  Ressis.  Après  la  inoit  du  duc,  ses  bions  fui'ciU 
confisqués  par  arrôt  du  Parlcmenl  du  26  juillet  1521, 
et  iidjugés  plus  tard  à  Louise  de  Savoie ,  qui  les  cou* 
voitait  depuis  longtemps.  Toutefois,  la  reine-mère  ne 
désirait  pas  pour  elle  seule  ces  belles  provinces  <la 
Bourbonnais ,  de  TAuvergne  ,  du  Forez ,  de  la  Marche 
et  du  Beaujolais,  qui  composaient  alors  les  états  du 
duc  de  Bourbon;  c'était,  eo  politique  habile,  pour  les 
réunir  a  la  couronne  de  son  lils ,  François  1*'.  Dès  lors, 
tout  le  Forei  fut  réuni  à  la  France  et  gouverné  par 

(1)  meUmmaind0Mwéry,  vvoU  P*8S1. 
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des  intendants  nommés  par  le  roi.  Avec  son  indépen- 
dance il  perdit  ses  vieux  usages,  ses  aiiLiques  coutu- 
mes ,  pour  vivre  de  la  vie  d'un  grand  royaume.  Au 
gouvernement  paternel  de  ses  comtes  succéda  celui 
de  quelque  grand  seigneur  étranger»  qui,  sans  intérêt 
pour  notre  pays,  l'exploitait  comme  une  ferme  d'un 
nouveau  genre  et  en  retirait  les  plus  grands  bénéfices 
possibles.  Au  reste,  le  Forcx  subissait  alors  une  loi 
que  les  rois  de  France  avaient  depuis  longteiiips  ap- 
pliquée à  d'autres  provinces;  ainsi  le  Ijinguedoc,  la 
Guyenne,  la  Provence,  la  Bretagne  avaient  été  succès* 
sivement  annexés  à  la  France,  et  ce  grand  système 
enseigné  par  Louis  XI ,  et  admirablement  continué  jus- 
qu'à Louis  XYI,  a  formé  de  lu  France  le  plus  beau 
royaume  de  1  Europe. 


LIVRE  III. 


Epoque  modems. 


Réunion  du  Forez  à  la  courontie.  —  Les  guerres  de  religion. 

—  Prise  de  Feurs  par  le  baron  des  Adrets.  —  Prise  de  Mont- 
rond;  les  seigneurs  do  Pra\ieuxet  Saconin.  —  Condamnation 
et  exécution  du  seigneur  de  laChaz,  de  Balbigny. —  Ln  cloche 
des  égarés. — La  famille  Rosier,  de  Feurs.  — Les  seii^neurs  eii^^a- 
gistes.  —  Plùlibcile  de  Feurs,  poète.  — Peste  à  Feurs  ,  en  1.386. 

Feurs  résiste  aux  protestants  vaincus  à  Âuneau. —  Feurs  au 
pouvoir  de  la  Ligue.  —  Influences  rojralistes  de  Pierre  du  Rosier. 

—  Il  est  assassiné  par  les  Ligueurs.  —  Son  château  est  pillé.  — 
Prise  et  reprise  des  villes  de  PouiUy  et  de  Donzy.  —  Feurs  se  ' 
soumet  à  Henri  IV  —  Assemblée  royaliste  à  Feurs.  —  Arres- 
tation d  Honoré  d'Urfé.  —  Assassinat  de  Michel  Bosier.  —  Pro- 
clamation de  la  paix.  —  Réjouissances  publiques.  —  Destructinn 
du  château  de  Dotizy.  — Peintures  de  sa  chapelle.  — Fondation 
du  couvent  des  Minimes  de  Feurs.  —  Andri'  du  Verney,  sieur 
de  la  Varenne  ,  capitaine-c  hâtelain.  —  Premier  projet  de  rendre 
la  Loire  navigable  jusqu'à  Feurs.  —  Hiver  rigoureux  de  1G14. 

—  Procession  de  Feurs  à  Notre>Danie  du  Puy-en-Velay.  — 
Fondation  de  la  confrérie  des  Pénitents.  —  Mort  de  Tabbé 
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Frasne»  chroniqueur  de  Feura.  —  Pestes  de  16Q9etl63l.  — 

Dévouement  de  Valentin  Pollon.  —  Fondation  du  couvent  des 
l'rsulines.  —  Le  ban  et  l'arrière-ban  de  1635.  —  Procès  et  con- 
damnation du  marquis  du  Palais  par  la  cour  des  Grands-Jours 
d'Auvergne.  —  Fondation  de  la  chapelle  des  morts  par  Mndame 
de  Pellussieux.  —  Importante  donation  à  l'hôpital  par  le  sei- 
gneur du  Soleillant.  —  Duel  entre  Tricaud  et  du  Soleillant.  — 
La  procession  au  pré  du  liurai.  —  Commerce  de  Feurs.  — 
Second  projet  de  rendre  la  Loire  navigable  jusqu'à  Saint-Ram» 
bert ,  par  les  frères  Paparet.  —  Troisième  projet  exécuté  par  la 
compagnie  la  Gardette.  —  Construction  des  digues  de  Pinay  et 
de  la  Roche.  —  Benjamin  Twade  et  Jacquemart.  —  Confrérie 
des  Pèlerins  ;  départ  pour  Saint-Jacques  de  Galice.  —  Jarqucs 
et  Amouhl  du  Rosier,  pacificateurs  de  Saint«£onnet>le-Cbâteaa. 

—  Recherches  et  condamnations  contre  les  usurpateurs  de 
noblesse.  —  Le  château  de  Ma^jneux-le-Gabion  et  Christophe 
de  Talaru.  —  Suppression  du  couvent  des  Ursulines  à  Feurs.  — 
Protestation  des  liabitants.  —  M.  Donzy,  capitaine- châtelain. 

—  Guichard  du  Verney,  célèbre  anatomiste.  —  Donation  par 
Madame  de  Carville.  —  Reconstruction  du  Palais.  —  Le  comte 
de  Pontchartrain  et  le  comté  de  Nervieux.  ^  La  fomille  de 
Tbélis  ;  reconstruction  du  château  de  Cbatd.  —  La  famille  Tfaoi- 
net;  construction  du  château  de  Bigny.^Les  moines  de  Pouilly- 
Ics-Fl      —  L'ertnite  de  Saint-Marc.  —  M.  de  Chanteknze. 

—  Les  de  Rochefort.  —  Le  prieuré  de  Pommiers.  —  Pierre- 
Etienne  Pariât,  dernier  capitaine-châtelain. — Visite  de  Mandrin 
à  Fenrs  —  Incendie  du  couvent  des  Minimes.  —  Réunion  à  la 
châtellenic  de  Feurs  des  châtellenies  de  Surv-le-Bois ,  Chani- 
béon  ,  Marclop  ,  Clépé  et  Néronde. — Démolition  des  remparts. 
--  Les  familles  Plasson ,  Relogue  ,  Lu  Rochette ,  Gaudin  ,  de 
Boubée.  —  Revenus  de  la  châtellenie  de  Feurs.  —  La  noblesse  et 
les  communauté  rdigieuses  en  1789.  —  La  société  du  Pnpegay. 

En  1536,  François  I"  visita  ses  nouvelles  posses- 
sions de  Forez,  et  fit,  le  25  avril,  son  entrée  solennelle 
à  Montbrison.  Le  clergé  ainsi  que  la  noblesse  s'em- 
pressèrent de  fiUer  le  noureau  mettre;  mais  nulle  part 
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il  ne  fut  reçu  avec  plus  de  magnificeoce  que  par  Claude 
d'Urfé,  dans  son  château  de  la  Bâtie,  sur  les  bords  du 
Lignon,  qui  venait  de  subir  d'importantes  restaura- 
tions, dans  le  style  favori  de  François  I",  celui  de  la 
Renaissance,  et  dont  la  magnitiqnc  chapelle  tait  encore 
l'admiration  des  artistes,  après  trois  siècles  d'existence 
et  plusieurs  révolutions. 

La  famille  d*Urfé  était  déjà  en  grand  renom  dans 
notre  province ,  depuis  que  notre  comté ,  devenu  une 
des  possessions  des  ducs  de  Bourbon,  ne  recevait 
plus  qu'à  de  lon^s  intervalles  les  visites  de  ces  der- 
niers. Us  avaient  délégué  aux  d  UHé  tous  leurs  pou> 
▼oirs.  sous  le  titre  de  bailli  ;  et  ces  derniers,  qui  se  firent 
une  réputation  dans  les  armes  et  dans  les  lettres.,  fu< 
rent  tes  véritables  successeurs  de  nos  anciens  comtes. 

L'année  l.j.ji  fut  marquée,  à  Feurs,  par  une  si  giaïKle 
sécheresse,  (ju'il  ne  tomba  pas  une  seule  gouUe  d'eau 
du  4  mars  au  2  novembre,  ce  qui  pi*oduisit  une 
grande  mortalité  parmi  les  bestiaux  et  un  commence- 
ment de  famine  chez  les  habitants.  L'année  1556, 
loin  de  remédier  à  cette  calamité ,  fut  signalée  à  Feurs 
par  un  grand  jiialheur  (|ui  plongea  dans  le  deuil  beau- 
coup de  familles  de  la  ville  ou  des  environs  :  quatre- 
vingts  OU  cent  personnes,  tant  hommes  que  femmes 
ou  enfhnts,  se  noyèrent  au  port  de  Randans,  le  18 
janvier  de  cette  année ,  par  la  mauvaise  conduite  du 
pontonnier.  Soit  que  ce  dernier,  qui  s'appelait  Jean 
Dubril ,  eût  été  la  première  victime  de  son  ijiqiru- 
deucc,  soit  qu'il  n'ait  osé  supporter  la  vue  du  grand 
malheur  dont  il  était  cause ,  il  ne  reparut  plus  dans 
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le  pays  (1).  Un  si  tragique  évèoement  semblait  être 
le  triste  présage  de  malheurs  plus  grands  encore  que 

les  guerres  de  religion  jillaii  nt  attirer  sur  Feiirs. 

Les  dernières  aaoées  du  règne  de  François  i"  avaient 
été  troublées  par  un  schisme  naissant.  La  religion  ré- 
formée répandait  ses  nouvelles  doctrines  en  FVance; 
la  Ligue  venait  de  se  former ,  sous  le  prétexte  de  re- 
pousser les  nouvelles  idées  religieuses,  mais  plutf^t 
pour  satisfaire  Tambilion  de  quelques  seigneurs  rivaux. 
Le  prince  de  Ck>ndé ,  jaloux  de  la  puissance  des  Guises, 
leva  une  armée  de  calvinistes  et  se  mit  à  la  téte  des 
mécontents.  Les  protestants  ou  calvinistes»  asses  fa- 
vorablement accueillis  dans  le  Dauphiné  et  le  Lyonnais, 
cherchaient  à  augmenter  leur  influence  en  faisant  des 
prosélytes  ;  leurs  ministres  se  répandirent  dans  le 
Forez.  Les  nouvelles  doctrines,  quoique  mal  reçu.es 
par  la  majorité,  firent  néanmoins  assez  de  progrès 
pour  qu*un  prêche  fût  établi  dans  les  villes  de  Saint- 
Bonnet-le-Château ,  Peurs  et  Saint-Galmîer.  En  avril 
1562,  Al  tliaud  d'Apclion ,  seigneur  de  Moiilrond  ,  se 
mit,  dans  nos  contrées,  à  la  tête  du  parti  catholique, 
et  résolut  de  chasser  les  protestants  du  Forez.  Un  de 
ses  premiers  soins  fut  de  fàire  arrêter  et  conduire  à 
Monthrison  des  ministres  venus  d*Issoire  et  qui  di- 
rigeaient les  prêches  de  Feurs  et  de  Saint-Galmîer  (2). 
Cette  arrestation  produisit  dans  le  pays  de  bien  plus 
grands  malheurs  (pic  ceux  que  d'Apchon  voulait  pré- 
venir. Les  protestants ,  maitres  de  Lyon ,  n'eurent  pas 

(I)  Arrliivcs  de  la  mairie  de  F»Mii-s. 

(i)  Uisloire  du  Fora ,  par  M.  Aug.  Bei  uaid. 
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ploB  I6l  appi-is  rempriiionnement  de  leurs  ministres, 
qu'ils  résolurent  d'eu  tirer  une  échilaiiic  vengeance  ; 
ils  réunirent  promptcmcnt  une  année  qui  envahit  le 
Forez  et  se  divisa  en  deux  corps.  L'un,  sous  les  oj-dres 
de  François  de  Beaumont ,  baron  des  Adrets ,  se  dirigea 
sur  Montbrison  et  y  entra  par  une  brèche  pratiquée 
dans  les  murailles,  le  lendemain  de  son  arrivée  de- 
vant la  ville  (  1  i  juillet  1562).  L'autre  corps,  sous  la 
conduite  de  l*onsunat,  vint  mettre  le  siège  devant 
Feurs,  le  30  juin  de  la  même  année.  La  ville,  mieux 
fortifiée ,  ou  mieux  défendue  que  Montbrison ,  résista 
pendant  cinq  jours,  sous  la  conduite  du  baron  de 
Saint-Priest.  te  4  juillet,  les  huguenots  furent  intrth 
duiis  dedans  par  cuinjMJsiiiun  (1).  Ces  derniers  mots, 
extraits  des  .Mémoires  de  .M.  Barthélémy  Guillot ,  con- 
temporain de  cette  triste  époque,  laissent  croire  que 
Feurs,  pour  se  soustraire  aux  horreurs  d'une  ville 
prise  d*assaut ,  ne  fit  pas  une  plus  longue  résistance, 
et  ouvrit  ses  portes  h  Ponsonat.  On  espérait  ainsi 
calmée  la  colère  des  huguenols;  mais,  peu  lidèles  à  leur 
promesse,  ils  Hrcnt  durement  payer  l'expulsion  de 
leurs  ministres.  Les  premières  vengeances  des  hugue- 
nots s'exercèrent  sur  l'église  de  Feurs.  11  est  à  re- 
gretter que  les  Mémoires  de  M.  Barthélémy  Guillot 
ne  nous  soient  parvenus  que  par  quelques  notes  re- 
proJuiies  par  son  neveu,  Tabbé  Fresiio  ;  ils  nous  auraient 
appris  les  ravages  que  noire  église  eut  à  subir.  Le  ca- 
pitaine-châtelain de  Monibrisoo ,  Jean  Perrin ,  historien 


(i)  ArdilTttde  It  mairie  de  Feun. 
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de  ces  temps  de  malheurs,  nous  apprend  qu'à  Monl- 
Lrisuii,  <(  les  hugucnou»  saccagèrent  dans  cette  ville 
»  pareillement  toutes  les  maisons  et  pillèrent  toutes 
»  les  églises ,  ruiaarit  les  autels  et  images ,  et  quelques 
»  jours  après,  commencèrent  à  faire  venir  ministres 
»  et  prêchèrent  erî  Téglise.  » 

11  est  probable  que  leurs  ne  fut  pas  mieux  iniilc 
que  Moutbrison.  L'église,  qui  avait  été  considéra- 
blement agrandie,  en  1415,  par  la  duchesse  Anne, 
porta  longtemps  les  traces  du  passage  des  huguenots. 
Cest  à  cette  guerre  qu'il  faut  sans  doute  faire  re- 
monter les  mulilalions  que  l'on  remarquait  au  portail 
jusqu'en  l'année  1855,  où  il  fut  reconstruit  tel  que 
nous  le  voyons  aujourd'hui.  Le  couronnement  du  por- 
tique avait  été  également  démoli.  Les  deux  contre- 
forts qui  formaient  son  encadrement  avaient  dû  être 
couronnés  de  clochetons  et  de  statues  que  les  hogue- 
ïiols  détruisirent.  C'est  à  cette  époque  aussi  que  fut 
rasée  une  partie  de  la  tour  byzantine  qui  formait 
naguère  son  clocher.  La  partie  démolie  fut  rem[>lacée 
par  une  maçonnerie  sans  goût  et  surmontée  d'une 
flèche  plus  ridicule  encore.  Malgré  son  ancienneté ,  nous 
avons  vu  disparaître  sans  regret  le  vieux  clocher  de 
Feurs,  si  heureusement  remplace  île  nos  jours  parla 
flèche  élégante  qui  couronne  la  nouvelle  Fa(^adc. 

Revenons  à  la  prise  de  Feurs.  Parmi  les  nombreux 
prisonniers  qui  furant  faits  par  le  capitaine  du  baron 
des  Adrets,  Thistoire  nous  a  transmis  les  noms  de 
deux  jeunes  gentilshommes  des  familles  de  Pravieux 
et  Saconin ,  qui  se  signalèrent  par  leur  courage  et  leur 
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fidélité.  De  Ponsonat  leur  fit  payer  cher  leur  noUe 
curiduite  :  le  plus  jeune,  chevalier  de  l'ordre  de  Malte, 
fui  ti-aité  avec  la  deiûière  ri|$ueur ;  mais,  oi  une  longue 
prifiOD,  ni  la  menace  des  supplices,  ne  vinrent  à  bout 
de  lui  (aire  rompre  ses  vœux.  L'ainé  obtint  la  li- 
berté le  lendemain  de  la  prise  de  Feurs ,  mais  au  prix 
d  uiic  énorme  rançon.  11  n'en  profita  que  pour  s'enfer- 
mer,  le  li>  juillet  même  année,  dans  la  forteresse  de 
Montroiid.  D'Apcbon,  le  seigneur  de  ce  château  et 
lieutenant  du  gouverneur  du  Forez ,  guerroyait  ailleurs 
à  la  tète  des  catholiques.  Le  jeune  de  Pravieux,  con- 
fiant dans  la  forte  position  du  château ,  ses  bonnes 
murailles  et  le  dévouement  d'une  cinquantaine  de 
paysans  qui  s'y  étaient  enfermés  avec  lui ,  s'apprêtait  à 
&ire  une  vigoureuse  résistance.  Le  baron  des  Adrets, 
ivre  de  meurtre  et  de  sang  au  milieu  de  Montbrison, 
et  furieux  de  rencontrer  un  nouvel  obstacle  à  ses 
conquêtes  dans  le  jeune  de  Pravieux ,  qui  venait  à  peine 
de  Ini  payer  sa  rançon  à  Feurs,  abandonne  Montbrison 
au  ^iillage  de  ses  soldats,  et  dirige  l;i  i)la.>  grande  partie 
de  ses  troupes  sur  Montrond.  «  Informé  de  rapproche 
»  du  chef  calviniste,  le  jeune  Pravieux  assembla  à 
»  la  hâte  une  cinquantaine  de  villageois  et  s*en- 
»  ferma  avec  eux  dans  la  forteresse.  Cette  petite  gar- 
»  nison  parvint  à  repousser  l'avant-gardc  de  l'armée 
»  protestante.  Mais  des  Adrets  arriva  bientôt,  traînant 
»  à  sa  suite  sa  renommée ,  grossie  des  horreurs  corn- 
»  mises  à  Montbrison.  Terrifiés  à  cette  nouvelle»  les 
»  paysans  qui  venaienl  de  défendre  yaillamment  le  châ- 
»  teau,  refusèrent  de  persister  dans  cette  défense. 
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»  Presque  tous  abandonnèrent  leur  poste;  six  seule* 

»  ment  consentirent  à  rester  auprès  du  commandant. 

»  Des  Adrets  fit  sommer  Pravîenx  de  remettre  la  place 

»  aux  mains  du  roi  et  aux  sit'imes.  Le  jotme  capiUiinc 

»  M'poiuiit  (jih;  c'éUiit  précisément  pour  conserver 

»  iMontrond  à  Sa  Majesté  quMl  s'y  trouvait  maintenant. 

»  Ce  jeu  d'une  politique  cauteleuse ,  où  le  nom  du  sou- 

I»  verain  était  invoqué  dans  les  deux  camps  ^  ne  pou- 

»  vaît  longtemps  amuser  un  homme  du  caractère  de 

»  François  de  Beaumont;  et  le  catholique  ayaui  reçu 

»  do  lui  i'otlVe  d'une  composition  favorable,  ouvrit 

»  les  portes  du  fort  aux  protestants. 

»  La  convention  portait  que  le  capitaine  et  les  siens 

»  sortiraient  sains  et  saufs ,  et  (ju  il  n'y  aurait  pas  de 

»  pillage.  Or,  les  soldats  8*étant  mis  ft  piller  dès  leur 

M  enlrcc  dans  la  place,  de  Pravicux   invoqua  avec 

»  chaleur  l'exécution  du  traité.  Des  Adrets,  à  celte 

»  réclamation ,  se  prit  à  rue  en  haussant  les  épaules ,  et 

»  fit  signe  aux  pillards  de  continuer.  Pour  mieux  con- 

9  sommer  sa  foi  mentiez  il  ordonna  qu'un  des  six 

»  défenseurs  de  Montrond  fût  précipité  de  la  plus 

»  haute  tour,  se  bornant  à  dire  au  jeiin(3  chef:  En- 

»  fantelet,  as-tu       croire  que  j'épargnerais  la  de- 

N  meure  d'un  sire  d'Apchon ,  qui  fit  mettre  la  main  sur 

»  nos  ministres ,  et  dont  le  père  était  le  beau-frère  du 

»  maréchal  de  Saint-André?  A  propos ,  ajoute  le  baron, 

»  on  vient  de  me  dire  que  le  corps  de  feu  d'Apchon 

M  a  été  découvert  ici  :  qu'il  soit  tiré  de  son  cercueil 

»  et  traiué  par  les  champs;  il  aimait ,  dit-on ,  à  par- 

»  courir  ses  vastes  domaines,  c'est  une  satisfaction 
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»  qu*on  peut  lui  donner  encore  après  sa  mon  ;  cela 
»  réjouira  son  âme  dans  l'empire  de  M.  Satan. 

»  On  exécutait  cet  ordre  sucrilé^^o ,  (jiuiiul  une  scr- 
»  vante,  [ydv  frayeur  ou  piir  .sédiiclion ,  découvrit  aux 
»  calvinistes  le  lieu  ou  l'on  avait  caché  les  richesses 
»•  du  château.  Ils  en  firent  charger  plusieurs  chariots 
9  et  les  envoyèrent  à  Lyon  (1).  » 

Ai-thaud  d'Apcbon  qui,  par  un  zèle  catholique  iin- 
prudemnient  exercé,  av  iii  attiré  sur  le  Forez  le  fléau 
(les  ^Hierres  leli^neuscs ,  en  l'ut  victime  douze  ans 
plus  tard.  Les  religioooaires  s  élnni  répandus  de  nou- 
veau dans  notre  province  vers  1570,  sous  les  ordres 
de  Tamiral  Coligny ,  renouvelèrent  les  mauvais  jours 
du  baron  des  Adrets  à  Saint-Etienne ,  Saint-Galmicr, 
Feurs  et  Roanne  Les  couvents  eurerH  |t:irticulière- 
inent  :»  souffrir  de  cette  visite  :  la  riche  abbaye  de 
Valhenoite  fut  complètement  ruinée  par  les  prolestants, 
malgré  l'énergique  défense  des  seigneura  de  Saint- 
Priest  et  de  Saint- Ghamond.  D'Apchon  se  mit  de 
nouveau  à  la  tête  de  ses  paysans  de  Liipé  i Cnnion  de 
Péhissin),  nî.iia  ,  dans  une  sortie  f|u'il  fil  contre  eux, 
il  fut  tué  par  un  de  ses  vassaux  qui  avait  à  exercer 
contre  lui  une  vengeance  particulière.  «  On  trouve  ce 
»  fait,  n  observe  judicieusement  M.  Touchard  la  Fosse, 
«  souvent  reproduit  dans  ces  temps  calamiteux  ;  Tes- 
»  prit  de  parti  s'alimentait,  sur  divers  points,  des 
»  inspirations  de  la  vengeance  pariiculicre.  » 

La  famille  Arthaud  de  Saint-Germain,  plus  tard 

(1)  loirt  hûtwique ,  par  1£.  Toiicbard  îa  Fosse ,  tome  i*- ,  page  457. 

la 
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Artbaud  d'Apcbon ,  était  une  des  plusancieDnes  familles 
des  cnviitiiis  de  Feurs.  Par  acte  de  1302,  elle  avait 
échangé  avec  Jean  I",  comte  de  Forez ,  la  moitié  de  la 

ville  et  seigneurie  de  Sainl-Geiniaiii-I.aval  contre  le 
eliâleau  et  la  sei^nciiric  di'  MonlioïKi,  avec  ie  droit  de 
iaire  édiiier  un  château  et  place  forte.  Cette  réserve 
en  faveur  du  nouveau  possesseur  nous  montre  que 
le  château  cédé  par  nos  comtes  était  une  ruine,  ou 
tout  au  moins  avait  peu  d'importance,  et  était  însnf' 
fisaui  puurs'y  dcfciidre.  La  l'amille  d'Apchoa  lit  recons- 
truire le  ehùteau  dans  son  entier,  dans  le  cours  des 
xiv%  XV'  et  xvi*  siècles,  car  il  porte  le  caractère  de  ces 
trois  époques;  mais  c*est  au  st^le  de  la  Renaissance 
qu*il  doit  ses  plus  beaux  ornements.  Il  existe  encore 
aujourd'hui  deux  portes  principales  et  des  encadre* 
menls  de  foni^tres  qui  ne  dépareraient  ni  Cliarribord 
ni  Fontainebleau ,  et  qui  nous  font  croire  à  toutes  les 
magnificences  (jui  existaient  dans  ce  château.  L'écus- 
son  que  Ton  voit  de  nos  jours  sur  la  porte  occidentale 
du  château  porte  les  armoiries  de  cette  grande  famille; 
elles  étaient  :  d*or  à  fleurs  de  Ivs  d*aziir  sans  nombre, 
écarlelé  d'or  à  quatre  ranlons  de  sable  et  un  lanibel 
de  gueules. 

Le  maréchal  de  Saint-Ândré ,  membre  de  la  famille 
d'Apcbon ,  y  fit  son  séjour  pendant  quelque  temps ,  et 
se  plut  à  le  décorer  h  l'intérieur  d*unc  manière  splen- 
didc.  En  1550,  il  y  donna  h  la  noblesse  du  Fores  une 
grande  féte;  et,  ne  trouvant  sans  doute  aucun  plaisir 
plus  ù  son  goût  que  celui  d'un  simulacre  de  guerre, 
il  la  termina  par  un  assaut  qu'il  fît  donner  à  la  grosse 
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tour.  Ce  bastion  principal  était  défendu  par  les  habi* 

tanls  de  Feurs  et  de  Siiint-Galmicr;  il  le  fit  attaquer 
par  ceux  de  Sainl-Ktienne ,  au  nombre  de  deux  cenls, 
sous  les  ordres  du  sieur  de  la  Porte. 

Tous  les  erobellissemeots  et  toutes  les  richesses  du 
château  de  Montrond  furent  détruits  par  les  hugue- 
nota;  mais,  quoique  dépourvu  de  ses  ornements,  ce 
château  n'en  resta  pas  moins  une  forteresse  redoutable, 
au  centre  du  pays,  qui  devait  protéger  ou  détendre 
avec  avantage  le  passage  de  la  Lotie.  Aussi  les  hugue- 
nots, comprenant  Timportance  de  cette  position,  firent 
tous  leurs  efforts  pour  la  conserver  ;  ils  y  entretenaient 
une  garnison  sous  les  ordres  du  seigneur  de  Rressieux, 
lorsqu'en  1589,  les  ligueurs  ou  catholiques  vinrent  en 
faire  le  siège  et  s'en  emparèrent. 

Les  deux  partis  se  laisaieiit  alors  une  guerre  si 
acharnée,  que  le  commerce  lui-même  n'était  pas  à 
Tabrl  de  leurs  attaques.  Des  marchands  se  rendant 
d'Auvergne  à  Lyon  furent  arrêtés  dans  le  Forez,  et, 
à  leur  tour,  les  Auver,i:nals  dévalisèrent  un  genlil- 
hoMiuie  de  notre  proviuee  \nvs  de  ('.hàteaumorand. 
Plus  d'un  malfaiteur  se  servit  sans  doute  du  prétexte 
dos  opinions  pour  se  livrer  au  pillage,  et  plus  d'une 
vengeance  privée  dut  s'exercer  sous  le  manteau  de  la 
politique. 

Nous  no  saurions  donner  une  idée  plus  exacte  des 
vexations  et  des  crimes  de  tous,  genres  qui  se  com- 
mettaient alors  sous  un  prétexte  politique  ou  religieux, 
qu*en  rapportant  avec  quelques  détails  la  condamna- 
tion et  Texécotion  à  mort  de  Jean  de  la  €baz,  de 
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Bnlbigny ,  et  de  seB  complices,  qui  curent  lien  en  1572. 

Jean  dfî  lîiChaz,  écnycr,  seigneur  d u dit  lieu ,  habi- 
tnit  un  cliàicuii  situé  ;m  nord-ouest  du  village  de  Bal- 
bigny,  iransioi  mé  aujourd'hui  on  une  ferme  ;  celait 
tin  de  CCS  boijcreaiix  de  province,  quî,  grâce  atix 
troubles  de  TËtat,  essayaient  de  sVrîger  en  petits 
tyrans  et  semaient  la  terreur  autour  d'eux.  Sa  conduite 
n'était  rien  autre  chose  que  celle  d'un  voleur  de  grand 
chemin:  il  s('  faisait  suivre  do  deux  domosliqucs ,  a|>- 
peJés  Pierre  Uondard ,  dit  la  Caille ,  et  Benoît  L^rernade, 
portant,  comme  lui,  masques,  fmtsse  barhe  et  habiu 
dissimulés.  Ensemble  îls  rançonnaient  les  fermes ,  et  se 
folsatent  livrer  les  grains  de  la  récolte  on  leur  prodoit 
en  argent.  Imi  cas  de  refus  ou  de  résistant  r  ,  ils  em- 
ployaient la  violence ,  maltrailaient  les  léi miei  s  ,  pil- 
laient les  fermes,  volaient  les  bestiaux,  enlevaient  les 
meubles,  et  brisaient  on  livraient  aux  flammes  ceux 
qu*ils  ne  pouvaient  emporter.  I^es  dop6ts  des  notaires 
et  des  ofliciers  publics  n'étaient  pas  mieux  respectés: 
les  minutes  du  notaire  Sévei  t  lurent  rompues,  déchines 
et  jclrrs  <u(  veut.  Léonard  Montaiirne  ,  se  rendant  au 
marché  de  Feurs ,  fut  assiiilli  par  de  la  Chaz  et  ses  com- 
plices, ayant  leurs  épées  nues  au  poing,  et  serré  de  si 
près  que ,  pour  leur  échapper ,  il  fut  contraint  de 
sauter  du  haut  d*uue  croisée  très-élevée.  Une  autre  fois, 
à  la  tôle  d'une  petite  bande  do  malfaiteurs,  de  la  iÀra/. 
essaya  de  forcer  le  ponl-levis  du  cliâlemi  de  Halhifjmj. 
qui  apparlenail  à  Monseigneur  le  frère  du  roi  ;  mais 
cette  attaque  fut  repoussée ,  et  n'eut  d'autres  résultats 
que  la  fracture  du  pont.  Les  biens  d*église  n'étaient 
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pas  mieux  respectés  :  la  cure  de  Balbigny  fut  à  son  tour 

pillée  t'I  dévastée  pai'  de  la  Chaz  .  et  la  vie  du  euré, 
Pierre  Colombier,  taxée  à  uac  raïu-oi)  de  cent  livres. 

La  cupidité  et  la  [inssioa  du  vol  n'avaient  pas  seules 
armé  les  maios  <le  de  la  Cbaz  :  le  libertinage  et  la  dé- 
liaticbe  étaient  aussi  le  mobile  de  ses  crimes.  Ainsi ,  en 
plein  marché  de  Néronde ,  il  enleva  sur  la  croupe  de 
son  elieval  une  jeune  lille ,  nonimée  Isaheau  lirésil ,  et 
la  lelint ,  pendant  un  an  ,  prisonnière  eii  son  ehikteau, 
en  dépitées  réclumatious  do  sa  uière,  Philiberte  Clu- 
Tel.  Une  «utre  fois,  il  poussa  au-delà  de  ses  dernières 
limites  Texagération  d'un  droit  ridicule  que  la  barbarie 
du  moyen-âge  appelait  droit  de  cuissage .  et  fut  accusé 
par  Jean  Gossillou  de  l  avoir  plusieurs  Ibis  fait  lever 
par  force  de  son  lit  pour  coueliei'  avec  sa  feuinic.  Ce 
n'était  pas  seulement  sur  quelques  fermes  isolées 
autour  de  son  repaire  que  de  la  Chaz  commettait  ces 
crimes,  c'était  au  bourg  même  de  Balbignyet  jusqu'au 
milieu  des  villes  de  Néronde  et  de  Lay.  Si  ces  faits 
n'étaient  pas  alleslés  |iar  le  jugement  uièuje  qui  con- 
damnait de  la  Chaz,  on  se  refusei'ait  à  croire  que,  vers 
la  lin  du  xvi*  siècle  (1 569  ) ,  ils  aient  pu  se  produire  si 
nombreux  et  pendant  plusieurs  années,  avant  que  la 
société  en  ait  fait  justice. 

Toutefois,  le  jour  de  Texpiation  arriva.  Jean  de 
Varcelier  .  pi  évôl  de  nos  scij^ucurs  les  niai  échaux  de 
France  au  bailliage  de  Toi  ez ,  re^ul  ordre  d'arrêter  do 
la  Chaz,  et,  le  20  décembre  1571  ,  à  la  tète  d'une 
troupe  d'arcbers,  il  entourait  son  château.  Le  sieur  de 
la  Chaz ,  aidé  par  la  Caille  et  Lavernade  ,  ses  domesli* 


Digiiizixi  by  Coogle 


ques  et  ses  complices ,  o|)[)osa  une  vigoureuse  résis- 
tance, ï.o  nhi\leau ,  converti  en  citadelle,  fut  délciidu 
avec  l  uiier^ie  du  déses[>oii',  et  aux  sommations  d'ouvrir 
lesporles,  ils  ré|)ondirent  par  des  coups  d'arquebuse, 
tirés  sur  le  prévôt  et  ses  archers ,  encore  qu*Us  eussent 
leurs  casaques  de  Uwrêe,  tdlemenl  que  îesdits  prévôt 
et  archers  furent  contraints  de  mettre  le  [eu  à  la  porte 
dudit  rhninin  cl  entrer  par  force. 

Conduits  d  abord  dans  les  prisons  de  Monlbrison  ,  de 
la  Chaz  et  ses  complices  turent  transférés  aux  prison 
et  conciergerie  du  Palais  de  Lyon  appelé  Roanne ,  et, 
sans  égard  à  la  requête  qu'il  présenta  aux  fins  d^étre 
renvoyé  pardevant  le  bailli  de  Foret ,  il  fut  jugé  en 
procès  criminel  et  extraordinaire  par  le  présidial  de 
Lyon ,  à  la  requête  de  Messire  Jacques  de  Luxembourg, 
vicomte  de  Lauaays,  seigneur  de  Saint-Marcel-sui^ 
Loire ,  et  de  ses  nombreuses  victimes. 

De  la  Chaz  fit  valoir  comme  moyen  de  défense  qu'il 
ne  pouvait  être  recherché  par  les  sieurs  Severt ,  Guit- 
Itères ,  Durlon  et  M  étant ,  attendu  qu  ils  étaient  de  la 
reUqion  préleuduc  réformée,  et  que  la  prise  des  meubles 
par  eux  prétendue  leur  avoir  été  faite  était  du  temps 
que  les  princes  de  Navarre  et  Condé,  avec  leurs  troupes, 
passèrent  près  ledit  lieu  de  Lay^  et  que  le  tout  a  été  fait 
par  forme  d'hostilité.  Ainsi  celui  qui ,  par  zèle  pour  la 
religion  catholique,  attaquait  et  pillait  ceux  qu'il 
croyait  appartenii'  à  la  relij^ion  réformée  ,  rançonnait 
aussi  le  curé  do  Balbigny ,  enlevait  les  filles  et  violait 
les  femmes  jusque  dans  leur  couche  nuptiale. 
Ce  qui  nous  étonne  le  plus ,  dans  cette  longue  procé- 
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dure  ,  c'est  que  les  personnes  accusées  d  appartenir 
à  la  religion  réforiuée  durent  upimyer  raccusntion 
quVlIes  portîiicnt  contre  de  la  Chnz  d*un  certificat  de 
catholicisme. 

Au  reste,  convaincu  sur  tous  les  points,  de  la  Chaz 

fut  condamné  à  avoir  la  tète  tranchée  sur  un  échafaud 

qui  sei'u  dressé  en  la  place  du  marché  de  Monlbrison,  et 
le  corps  porté  aux  fourclies  patibulaires  dudit  Mont" 
brison. 

Quant  auxdits  la  Caille  et  l^vernade,  ils  furent 
condamnés  à  faire  amende  honorable  en  chemise ,  lêie 

et  pieds  nus  y  bannis  pendant  cinq  ans  du  pays  de  Foret 
et  Lyonnais,  et  ledn  la  Cnille  fustigé  uu  de  verges  par 
ledit  exécuteur  n  l'enlour  de  l'échafaud  de  ladite  place 
de  Montbnson.  Cette  sentence  fut  exécutée  le  9  février 
1 572.  Quelques  mois  plus  tard ,  avaient  Heu  les  mas- 
sacres do  ia  Saint^Barthélemy.  Ce  rapprochement  de 
dates  expliquera  peut-être  la  lenteur  que  la  justice 
avait  mise  à  punir  un  seiirneur  (|ui  couvrait  ses  crimes 
du  manteau  de  la  religion  catholique. 

Nous  devons  tous  ces  détails  sur  les  crimes  et  la 
condamnation  du  seigneur  de  la  Chaz  à  Tobligeance 
de  M.  Testenoirc-Lafayette,  notaire  honoraire  à  Saint- 
Etienne,  qui  nous  a  coFuniuniqué  une  copie  de  cette 
proccdure  par  lui  faite  sur  une  pièce  très-ancienne, 
conservée  à  la  mairie  de  Balbiguy. 

Le  fief  de  la  Chaz ,  qui  servait  de  repaire  au  seigneur 
de  la  Chaz  et  à  ses  complaisants  valets ,  était  situé, 
comme  nous  Tavonsdit,  au  nord-ouest  de  Balbigny, 
à  environ  trois  mille  mètres  du  village.  11  appariunail, 
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en         au  sieur  Claude  de  Praleyry-Lacbaz ,  qui  en 

prétait,  cetlc  année,  foi  et  hommage.  Dans  iinc  autre 
prestation  de  loi  et  hommage  ([iii  eut  lieu  le  1"  juin 
1678,  nous  lisons  que  ce  Hef  avait  appartenu,  vers 
1410,  à  Rlessîre  Clément-Joseph  MoUin,  auroiVnier  du 
cardinal  Girard ,  de  SaiDk-Symphorien-le-Chftteau.  Uo 
bel  atlas,  dressé  vers  1770,  ayant  appartenu  au  doyenné 
de  Poiiilly-les-Feurs ,  qui  pi-rlrN  ail  les  dîmes  sur  une 
partie  de  la  paroisse  de  Buibigny,  rions  a  conservé 
l'aspect  de  cette  habitatioa  sous  le  nom  de  Praleyry. 
Rien  n'y  indique  une  maison  forte  et  capable  de  résis- 
tance; peut-être  les  bAtîmcnts  ont-ils  été  reconstruils: 
toutefois ,  dans  Tangle  sud-est ,  on  remarque  une  sorte 
de  tour  carrée  ou  petit  donjon  surmontée  d'un  toit 
aigu. 

La  ville  de  Feurs  dut  se  ressentir  longtemps  du 
passage  des  huguenots  dans  ses  murs;  toutefois,  la  nou- 
velle religion ,  prôchée  au  milieu  du  sang  et  des  ruî- 

nés,  y  fil  peu  de  prosélytes ,  et  les  ministres  protes- 
tanlï»  ne  tardèrent  pas  à  (jtiiltcr  un  pays  où  leurs 
doctrines  avaient  si  peu  de  succès.  C'est  à  la  prise  de 
Feurs  ()ar  les  huguenots  que  nous  devons  attribuer  la 
disparition  de  toutes  nos. archives,  tant  de  la  commune 
qne  des  sociétaires  de  l'église  et  do  l'hôpital  ;  car  ce 
Il\  ^t  ([Il  ;!|)ivs  le  [)ussage  des  pi'olest;mts ,  vers  1580, 
(jue  nous  ictrouvons  soit  nos  registres  de  l'état  civil, 
soit  quelques  titres  authentiques  conservés  à  l'hôpital. 
Quant  aux  archives  de  la  commanderie  de  Saint-An- 
toine; quant  aux  nombreuses  fondations  de  messes  on 
de  prébendes  qui  formaient  un  bon  revenu  aux  socié- 
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taires  de  notre  église  ;  quant  <nux  titres  de  notre 
hôpital,  dont  Texistonce  est  cunstutée  dniis  un  torricr 
de  1420  y  tout  a  disparu  sous  la  main  dcvastali  ii  c  dos 
httguenots.  Aussi ,  estp-ce  ici  le  lieu  de  oonsUter,  à 
défaut  de  titras  »  la  tradition  qui  est  arrivée  jusqu'à 
nous  d'un  fait  antérieur  aux  guerres  de  religion  ;  je 
veux  parler  de  la  cloche  des  égarés  qui ,  chnciuc  année, 
à  huit  heures  du  soir,  se  fait  entendre  dans  leurs,  la 
veille  de  la  foire  qui  précède  la  Toussaint 

Feurs ,  à  cette  époque ,  n'était  pas  traversé  par  les 
roules  impériales  qui  s'y  croisent  aujourd'hui;  des 
chemins  tortueux  »  étroits  et  omhragés  sillonnaient  son 
sol,  rendu  marécageux  par  les  nombreux  ttangs  qui 
Tentouraient  alors.  C'était  peu  de  jours  avant  la  Tous- 
saint ;  un  marchand ,  attardé  sous  les  grands  bois  de 
chênes  qui  convraient  le  territoire  de  la  Motte  et  de 
Bigny,  cheminait  vers  Feurs  pour  assister  à  la  foire  du 
lendemain.  Il  portait  sur  son  dos  les  marchandises  qu'il 
devait  elaler  sous  les  halles. 

Il  était  sept  bourôs  du  soir  ;  le  vent  du  nord  souillait 
avec  violence,  pas  une  étoile  ne  venait  éclairer  la  nuit 
du  voyageur.  La  pluie  et  la  neige ,  poussées  par  Tonige, 
fouettaient  sa  figure;  il  avait  hftte  d'arriver  à  Th^lel* 
lerie.  Mais  la  nuit  était  si  noire ,  que  ses  pas  s'égarè- 
rent: le  ciel ,  la  terre,  les  arbres  ,  loul  se  confondait  à 
ses  yeux  dans  la  plus  profonde  obscurité.  Les  bandes 
de  voleurs  étaient  nombreuses  alors  ;  les  restes  de  la 
Jacquerie  et  des  Tard -Venus  de  Briguais  étaient 
encore  plus  nombreux  et  plus  redoutés.  Pas  une  lu- 
mîère  dans  le  lointain ,  Torage  avait  éteint  celle  qui 
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brillait  chaque  soir,  au  clocher  de  Randans,  devant 
rimage  de  saint  Clair;  pas  iikmiio  raboiiMneiit  des  chiens 
du  mas  de  Bigny  pour  guider  ses  pas.  La  tradilion 
rapporte  que,  harassé  de  fatigue,  gelé  par  un  vent 
glacial,  n  erra  longtemps  à  Taventure  dans  les  che- 
mins étroits  et  boueux  du  territoire  do  la  Motte.  Une 
pensée  religieuse  vint  éclairer  sou  espi  il ,  et  il  demanda 
au  ciel  un  secours  et  un  guide  que  les  hommes  ne 
pouvaient  lui  donner.  Â  peine  eut-il  commencé  une 
prière,  que  le  son  lointain  d'une  cloche  se  fit  entendre; 
c'était  celle  de  Feurs;  c^étaîent  Jacquemard  et  sa  femme 
qui  fraptMiient  la  huitième  heure.  AussitAt  reprenant 
courage  et  dirigeant  ses  pas  vers  la  voix  qui  semblait 
rappeler,  il  arriva  sur  les  boids  de  la  Loire.  Le  bate- 
lier des  moines  de  la  Bénissons- Dieu  ne  se  fit  pas  trop 
attendre,  et  bientôt,  assis  sous  la  grande  cheminée  do 
rhétellerie  du  Sauvage,  il  réchauffait  à  la  flamme  du 
foyer  ses  membres  engourdis  ;  heureux  d^nvoîr  échappé 
à  la  tiiste  perspective  d'une  nuit  passée  au  milieu  des 
champs,  sous  mi  ciel  neigeux,  sous  un  vent  glacial. 

Mais  sa  reconnaissance  ne  se  borna  pas  à  de  stériles 
actions  de  grâces;  il  pensa  à  lavenir,  il  pensa  aux 
voyageurs  qui ,  comme  lui ,  pourraient  s'égarer  dans  lès 
nuits  froides  et  noires  de  Tautomne.  Il  At,  entre  les 
niaiiis  des  sociélaii'cs  de  l'église  de  Fcurs,  une  fonda- 
tion pieuse  pour  que  chaque  année,  à  huit  heures  du 
soir,  la  veille  de  la  foire  do  la  Toussaint,  la  grosse 
cloche  fût  sonnée  à  toute  volée  pour  diriger  les  pas 
des  voyageurs  égarés  comme  lui. 

Bien  des  années  se  sont  écoulées  depuis  cette  pieuse 
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création  :  le  vent  des  révolutions  ii  soufflé  de  toute 
part,  il  a  emporté  le  titre  de  la  rondation  et  les  socié- 
taires de  l'église  de  Feurs  ;  mais  l'œuvre  du  pauvre 
Yoyagour  subsiste  toujours ,  et  chaque  année ,  à  huit 
heures  du  soir ,  une  grande  voix  se  fait  entendre  du 
haut  du  clocher,  et  interrompt  un  instant  le  travail  de 
la  vcillcu.  Si  aujuurd  liui  eette  voix  ne  sert  plus  à  ^'ui- 
der  le  voyageur  sur  les  quatre  routes  impériales  (jui 
ramènent  à  nos  marchés,  elle  réveille  encore  autour 
du  fover  les  souvenirs  d'autrefois  et  conserve  aux 
enfants  la  tradition  des  pères. 

Cette  légende  rappelle  celle  d*un  muletier  d*Auver« 
gne  surpris  dans  la  nuit  par  un  violent  orage  auprès 
de  Mon ibrison.  Après  une  fervente  prière,  la  grande 
cloche  de  Notre-Dame ,  appelée  Sauveterrc ,  se  lit  en- 
tendre et  chassa  bien  loin  la  tempête.  Le  muletier 
reconnaissant  fit  don  au  ehapitre  d'autant  de  livres  de 
cire  que  pesait  sa  mule  ;  de  plus,  il  fonda  un  service 
annuel  que  les  vieillards  ont  vu  célébrer  jusqu'en 
1793,  sous  le  nom  de  Messe  de  la  Mule. 

Les  nouvelles  doctrines  des  huguenots  ne  firent  pas 
dans  Feurs  de  nombreux  prosélytes  ;  aussi  dès  Tannée 
1584»  le  protestantisme  avait  disparu  de  la  ville,  ne 
laissant  aucune  racine  qui  pût  le  faire  vivre  dans  notre 
sol.  L'église  fut  rendue  au  culte  catholique,  et  le 
1 1  mars  de  cette  année ,  on  commença  à  réparer  les 
dégâts  que  les  protestants  y  avaient  faits,  en  baptisant 
deux  cloches  neuves  pour  remplacer  celles  qu'ils 
avaient  brisées.  Voici  le  procès-verbal  qui  en  fut  dressé 
à  cette  époque:  «  Cejourd'hui  11  mars  1584,  ont  été 
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»  baptisôcs  deux  cloches  de  l'église  de  Notre-Dame 
»  (le  Feui*s  par  Messire  I^ltieiuic  Himod ,  vicaire  dudit 
»  Feurs,  soussigné.  L'uoe  desquelles,  et  la  plus  grosse, 
»  a  été  oommée  du  nom  de  Saint-Jean  et  Sainte-lla^ 
»  guérite  y  pour  avoir  été  parrain  d^icdle  honorable 
»  Jean  Rosier,  capitaine-cbAtelaîn  de  Peurs,  en  la 
»  place  de  Jean,  son  liLs  ,  el  mai  i  aiiiu  ,  damoiselle  du 
»  Verdicr,  femme  d'honorable  Antoine  Cotton ,  bom- 
»  geois  dudit  lieu;  et  l'autre,  moius  grosse,  a  été 
»  oommée  de  Saint-Âmand  et  Sainte-Catherine ,  pour 
9  avoir  été  parrain  honorable  de  la  Roohe ,  bourgeois 
»  dudit  Peurs ,  et  mamine ,  darooiselle  Catherine  de  la 
»  Veuhe,  femme  dudit  sieur  cluVlelain  (1).  » 

Nous  voyons  par  cet  acte  que  les  fonctions  de  ca- 
pitaine-châtelain de  Feurs  étaient  remplies  par  hono- 
rable Jean  Rosier,  qui  occupa  cette  place  jusqu'eo 
1602.  n  paraît  être  de  la  même  famille  que  les  du 
Rosier ,  moins  le  titre  do  noble  et  d'écnyer  qn*il  ne 
pienuit  jamais:  il  habitait,  en  1550,  la  Hoii/jcre, 
domaine  situé  auprès  de  Handans  (aujourd'hui  ù 
M.  d'Assier),  qui  parait  avoir  été  le  berceau  de  cette 
famille.  Honoré  du  Rosier,  pourvu  en.l49i,  comme 
nous  Tavons  déjà  vu ,  do  titre  do  gentilhomme  ordi- 
naire du  duc  de  Bourbon ,  avait  déjà  un  fief  autour  cic 
Feurs,  ce  qui  lui  donnait  le  litre  de  sieur  du  Uosiei-, 
qui  est  devenu  son  noiu.  Un  meiubre  de  cette  famille, 
Joan  Rosier,  avait  conservé  le  domaine  de  la  Ronzière 
et  son  nom  primitif  sans  la  particule  du  ;  il  avait  été 

(1)  Arcbivt^  (le  la  iiiuirie  de  Feurs». 
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marié  h  Marguerite  de  la  Veûhe.  En  1599,  il  épousait  en 
secondes  noces  Marguerite  de  ta  Nyolle.  Il  remplit  ses 

fonctions  de  rM|»ilairio-(;h5\l('l:iiii  dans  une  ôpoqnc  diffî- 
rili' ,  où  sn  tinnllle  joua  un  iù\e  iiij[)ortanl  (ians  Feurs  et 
|)aya  deux  lois  de  son  sanjj:  s:i  Hdolilé  royaliste 

En  1588,  Jean  Rosier  fut  député  par  le  tiers-état  du 
Fon»  aux  Ettits-Géncniux  de  Mois,  ensanglantés  par 
le  meurtre  de  Guise  sous  Henri  III.  Gadagnc  ,  seigneur 
de  Bonthéon,  y  loprésonta  la  noblesse,  el  d'Aj)ii)ac.  le 
fiMigiicux  archevêque  de  Lyon ,  défendit  les  droits  du 
clergé. 

Il  avait  un  frère  aine ,  Jean  Pîzay-Hosicr ,  receveur 
des  tailles  de  Forez ,  plus  lard  jnge  de  la  terre  et 
baronnie  de  Couzan  et  de  la  ville  de  Boên ,  qui  mourut 

le  19  août  1593;  et  un  autir,  Mifhel  Rosier,  exa- 
minateur an  bailliage  de  Forez,  maiir  à  daujoiselle 
Gilberte  de  la  Nyolle,  assassiné,  comme  nous  le  ver- 
rons »  en  1598. 

Cette  branche  de  la  famille  s*est  conservée  à  Peurs 
jusque  vers  la  fin  du  xvin*  siècle,  sons  son  véritable 
nom  de  Rosier.  Ainsi,  en  lil.ii,  n»r.is  trouvons  Benoît 
Bosier,  sieur  de  la  Minette  ( |)rès  delà  Bon/.ièrc);  en 
1662,  Jaeques  Bosier,  sieur  de  la  Bonzicre.  Le  28  dé- 
cembre 1681 ,  le  même  Jacques  Rosier,  bourgeois  de 
Randans ,  donnait  le  dénombrement  des  rentes  et  servis 
qo*il  devait  h  h  ehfttellenie  de  Sury-le-Bots ,  au  sujet 
des  grands  biens  (ju'il  possédait,  du  chof' de  son  père, 
au  territoire  des  Pinces  et  aux  bois  Liinoiinier,  paroisse 
de  Valeiiles  (1);  en  1700,  nous  trouvons  Jean  Rosier, 

(1)  Archives  du  dépancmeul  de  In  Loire. 
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bourgeois  de  Randans.  En  1760 ,  une  de  ses  filles, 
mariée  au  sieur  Roux ,  de  la  paroisse  de  Jas ,  vivait 
encore  t>  Feurs  ;  c*cst  le  dernier  membre  de  cette  bran- 
che dont  le  nom  se  Liouvc  suv  nos  iriiistres.  Ils  pa- 
raissent tous  avoir  été  entourés  de  reslime  de  leurs 
coneitoyens;  et,  on  voyant  les  nombreuses  signatures 
des  du  Rosier,  des  Taiaru ,  des  de  Magneux ,  qui  assis- 
tent h  leurs  mariages  ou  aux  baptêmes  de  leurs  enfants, 
on  reconnaît  ((im^  les  liens  de  la  parenté  n'avaient  pas 
éU'  brisés  par  un  changement  survenu  dans  les  noms 
ou  dans  la  fortune  ;  piMil-étre  cst-ee  le  souvenir  de 
celte  coninunic  origine  qui  tit,  en  1657,  contester  à 
Arnoud  du  Rosier  le  titra  de  noble,  titre  qui  lui  fut 
toutefois  confirmé  par  lettres  patentes. 

Après  la  réunion  do  Forez  à  la  couronne  de  Fran- 
çois 1",  la  conservation  des  châteaux  que  nos  anciens 
comtes  avaient  élevés  ou  acquis  à  Feurs  ou  aux  envi- 
rons était  plutôt  onéreuse  qir utile;  aussi  voyons-nous, 
dès  1543,  les  château  et  chàtellenie  de  Donzy  engagés 
au  nommé  Nicolas  Henry ,  marchand  à  Lyon  ;  ceux  de 
Chambéon ,  et  Marclop  avec  sa  cbfttellenie,  furent  enga- 
gés, la  même  année,  moyennant  sept  mille  deux  cents 
livres,  à  Ârthaud  d'Âpchon,  seigneur  de  Montroud  ,  le 
ligueur  et  le  catholique  dont  le  zèle  imprudent  appela 
sur  notre  comté  la  colère  du  baron  des  Adrets.  La  terre  et 
seigneurie  de  Néronde  furent  engagées ,  en  1 543,  h  Jean 
Paffi ,  marchand  n  Lyon ,  moyennant  cinq  mille  six  cent 
vin{i:l-cin(j  livres,  lin  les  chAtcan  et  chàtellenie 

de  Sury-le-Bois  furent  engagés  au  sieur  François  Sol- 
lasaon ,  marchand  à  Lyon  \  la  chàtellenie  et  le  château 
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de  Feurs ,  connu  sous  le  nom  de  château  do  Grézieux, 
furent  engagt*»,  le  20  mars  t552,  à  Guyot  Henry, 
aussi  -marchand  h  Lyon ,  au  prix  do  treize  mille  sopt 

cent  soixantc-sepl  livres.  Ktilin,  lu  ville  cl  seijjneiii'io 
de  Sainl-Galmicr  furent  engagées  .  en  1  o21  ,  à  Thomas 
Gadagnc ,  riche  banquier  à  Lyon,  moyennant  quatre 
mille  huit  cent  quatre-vingt-douze  livres  (1).  Ce  même 
Thomas  Gadagne  avait  prêté ,  en  f  ,  cinquante  mille 
écus  pour  subvenir  aux  premiers  besoins  de  François  1*% 
prisonnier  à  Madrid ,  à  la  dcniandc  de  Louise  de  Savoie, 
sa  mère,  alors  retirée  au  eonvcnt  de  Saint-Jnsl,  à  Lyon, 
d'où  elle  administrait  ie  royaume.  Un  autre  membre 
de  cette  famille  devint  plus  tard  seigneur  de  Bouthéon 
et  gouverneur  pour  le  roi  dans  nos  conti'ées. 

On  remai  «ineiti  sans  doute  cette  invasion  des  châtel- 
lenics  du  Forez  par  les  coniincu^anls  enrichis  de  Lyon. 
Les  chances  favorables  du  commerce  pouvaient  bien, 
en  elfel ,  leur  procurer  la  fortune  et  le  luxe ,  mais  il 
fallait  alors  un  titre  pour  donner  la  considération ,  et 

profitèrent  des  besoins  du  royaume  pour  Tacquérir. 

Plus  tard,  en  1639,  nous  voyons  les  mêmes  cbâ- 
tellenies  subdivisées  en  [)lijsieurs  seigneuries  ,  et  en- 
gagées à  de  nouveaux  seigneurs.  Ainsi,  la  ehàtellenie 
de  Sury-le-Bois  était  engagée  à  noble  André  Tricaud, 
sieur  du  Monceau ,  conseiller  du  roi  et  lieutenant  cri- 
minel au  bailliage  de  Forez;  la  seigneurie  do  Saini- 
Gyr-les-Vignes ,  démembrée  de  celle  de  Sury-le-Boîs, 
était  engagée  ù  Claude-Chailes  de  Urou ,  chevalier  de 

(1)  Archives  da  départemeni  de  la  Loire, 
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Tordre  du  roi,  comle  de  la  Liègue ,  seigneur  de  Belle- 
garde.  La  chfttellenie  de  Virigncux  Tétait  à  Antoine 
Charretier,  capilaine^liAtelain  et  juge  royal  ;  la  sei- 
gneurie de  Saint-Mîu  liîi-Loslia ,  qui  en  dépondnit ,  élail 

cédée  à  Antoine  de  Tal          écuyer,  seigneur  de  la 

Fougère.  La  seigneurie  de  Saint-Lnurent-in-Concbe, 
démerabrée  de  la  ehàtellenie  de  Chambéon ,  était  enga- 
gée à  Gaspard  de  Chalmazelles ,  seigneur  de  Magneux- 
le-Gttbioii .  Estaing  et  Boissailles  ;  la  ebfttellenie  de  C\é\\é 
élail  cédée  à  IMiilibert  d'Apchon ,  seigneur  de  Poncin*?. 
Enfin,  la  seigneurie  et  cbâtcllenic  de  Feurs  1  élaicni  ù 
Gilbert  de  Uivoire  du  Palais.  Ce  dernier  acbctnit .  par  le 
même  acte,  les  seigneuries  de  Salt?izinet ,  la  Valette, 
Civens  et  le  Pizay ,  près  de  Jas  ;  plus,  celle  d^Ëssertines 
et  de  Contiol ,  qui  relevaienl»du  mandement  de  Cbâtel- 
neuf,  où  le  sieur  de  Rivoire  possédait,  du  clief  de  ses 
ancêtres,  le  iief  et  ehùleau  du  Cbevalard. 

Les  seigneurs  engagistes  étaient  mis  en  possession 
des  seigneuries  avec  une  certaine  solennité  :  le  lieu- 
tenant généra!  du  bailliage ,  assisté  d'un  conseiller  cl 
d'un  greftier ,  se  rendait  sur  les  lieux  avec  le  nouvel 
engagiste.  Les  babilants ,  convoqués  au  son  des  cluilios 
sur  la  place  publique  on  dans  Tégiise,  prêtaient,  par 
les  mains  du  maire  ou  du  consul ,  serment  de  fidélité 
et  hommage  au  nouveau  seigneur  comme  au  roi.  Plu- 
sieurs poteaux  appelés  piloris,  portant  sur  une  double 
face  les  armes  du  roi  et  celles  du  seigneur  engagiste, 
étaient  plantés  sur  la  plnee  [)ui)ii([ue  et  sur  les  li- 
mites des  justices  ou  seigneuries.  Quand  les  limites 
de  justice  n'étaient  pus  toujours  bien  certaines,  les 
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piloris  étaient  abattus  par  le  seigneur  voisin ,  comme 

cela  arriva ,  en  1639 ,  entre  Philiki  L  il  Apuhon,  seigneur 
de  Poncins  .  et  Antoinette  de  Hi^'ny ,  dame  de  Su^ny, 
veuve  do  François  d  ÂlboD,  ce  qui  dooua  lieu  à  un 
procès  entre  ces  deux  familles. 

Quelquefois  à  rinstallatioD  des  seigneurs  engagis- 
les,  les  habitants  faisaient  valoir,  à  titre  de  réserve, 
des  privilèges  acquis  ou  d'anciens  usages;  ainsi,  lors 
de  r installation  de^  de  Hi voire  à  Esserlines-en-Châ- 
telneuf,  les  habitants  réclamèrent  et  obtinrent  de 
payer  les  dîmes  et  produits  en  nature ,  selon  l'ancienne 
mesure  des  du  Ghevalard ,  dont  les  de  Bivoire  étaient 
les  représentants ,  laquelle  portait  leurs  armes  pâtes 
en  échiquier  (1). 

Les  droits  cédés  aux  seigneurs»  engagistes  n'étaient 
pas  seulement  honoriâques;  outre  les  cens  et  rentes 
payés  par  chaque  terre  au  seigneur ,  chaque  seigneurie 
possédait  en  propre  certains  immeubles  qui  Yormaient 
autrefois  une  partie  des  revenus  de  nos  comtes ,  et  qui 
n  avaient  pas  encore  été  aliénés.  Les  revenus  particu- 
liers à  la  seigneurie  de  Fcurs  se  composaient  :  1°  du 
produit  des  fours  banaux:  2,"  du  péage  sur  la  Loire; 
3«  des  droits  perçus,  sous  le  nom  de  petite  tayde,  sur 
les  menues  denrées  portées  aux  marchés  ;  4*  de  ceux 
perçus  sons  le  nom  de  (fronde  layde ,  sur  les  grains 
vendus  à  la  grenelte.  (Tous  ces  droits,  réunis  en  une 
seule  ferme ,  produisaient ,  en  1 480 ,  un  revenu  de 
six  cent  vingt  livres ,  suivant  bail  passé  en  faveur  du 

(1)  Arelilf6s  dtt  départeneot  de  la  Loire. 
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sieur  Marcon ,  marohand  de  Lyon  ,  p:ir  Gilbert  Jnrieux, 
prévAt  de  Feurs ,  en  présence  de  nobles  hommes  le  seî' 
gneiir  (îc  Saint-Marcel ,  le  seigneur  de  Sainte-Colombe 
et  le  scif^neur  du  Cbevalard ,  tous  trois  représentant 
le  COU) le.  )  5"  Les  revenus  de  la  seigneurie  de  Feurs 
consistaient  encore  en  un  droit  perçu  sur  les  pieds 
des  bœu&  et  des  vacbes  tués  à  Feurs ,  et  affermé 
trente  livres  tournois  ;  6"  dans  le  produit  de  leuin^' 
de  Feurs,  afferiné  ving^t  livres  tournois;  7"  enfin  dans 
la  ferme  du  poids  public  ,  adjugée  au  sieur  Oyssel^ 
marchand  à  Feurs,  au  prix  de  huit  livres  dix  sols 
tournois.  On  voit  par  là  que  les  impAts  qui ,  de  nos 
jours,  forment  les  revenus  delà  ville  de  Feurs,  ne  sont 
pas  d'origine  moderne. 

Les  revenus  de  la  chàtellenie  de  Surv-le-Bois  con- 
sistaient en  une  grande  dime  affermée,  en  1478i 
quarante  sepliers  de  seigle ,  et  dont  une  moitié  appa^ 
tenait  au  seigneur  de  Sainte-Colombe;  dans  Therbe  et 
la  péebe  des  fossés  du  château  de  Sury ,  affermées  aeiie 
livres  tournois;  et  dans  les  bois  et  vercbères  situés  eo 
la  paroisse  de  Valeilles. 

La  cbàtelleuie  de  Chambéon  et  celle  de  Clépé  avaient 
pour  revenus  particuliers,  en  sus  des  dîmes  qui  appar- 
tenaient pour  un  quart  au  curé  du  lieu ,  les  produits 
des  ports  de  Marelop  et  de  Clépé  :  ce  dernier  était 
affermé,  en  1480,  soixante-dix  sous  tournois. 

Les  revenus  des  chàlclleuies  consistaient  encore  dans 
le  produit  des  greffes  qui  étaient  donnés  aux  enchèi'es 
tous  les  trois  ans  y  non  au  plus  capable ,  mais  au  plus 
fort  enchérisseur.  Jean  de  la  Forge ,  qotaire  à  Domy» 
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portait,  en  149d,  la  ferme  du  greffis  de  DooEy  à  yingt- 
neuf  livres;  celui  de  Snry-le-Beis  était  adjugé  à  lean 

Pouchon,  notaire  àFeuts,  à  vinLTi-dtiux  livres;  celui 
de  Feurs ,  à  Jean  de  Yauzelles ,  aussi  notaire  à  Feurs ,  à 
dix-neuf  livres  (1). 

Plus  tard ,  les  seigneurs  engogistes  percevaient  par 
easHODémes  ou  par  des  fermiers  les  revenus  des  châ- 
tellenies,  moins  toutefois  le  produit  des  greffes  [dont 
les  titres  avaient  été  aliénés  moyennant  liiiaucub,  ainsi 
que  les  charges  de  notaires. 

Ce  système  d'engagement  des  seigneuries  aggrava 
souvent  la  position  des  habitants  des  campagnes  :  les 
engagistes,  én  effet,  pressés  de  rentrer  au  plus  tét  dans 
la  finance  qu'ils  avaient  déboursée ,  et  incertains  de  la 
durée  de  leur  engagement,  qui  finissait  leur  mort, 
percevaient  les  droits  et  cens  qui  leur  étaient  cédés 
avec  plus  de  rigueur  que  ne  le  faisaient  autrefois  les 
■•eeeveurs  du  comte.  Ces  rigueurs  dégénéraient  souvent 
en  vexations,  et  les  tribunaux  étaient  obligés  d'inter- 
venir pour  maintenir  les  droits  dos  deux  parties.  Ainsi, 
les  seigneurs  engagistes  ayant  voulu  s'arroger  le  droit 
de  défaire  les  gerbiers  après  la  moisson ,  pour  véri- 
fier si  Ton  avait  prélevé  la  dixième  gerbe  à  laquelle 
ils  avaient  droit,  les  colons  s*y  opposèrent;  mais  le 
bailliage  de  Montbrison  maintint  la  prétention  des  sei- 
gneurs ,  et  cette  prétention  aurait  plus  lard  créé  un 
droit,  sans  i\n  arrêt  du  Parlement,  du  3 juin  1650,  qui 
la  condamna  (2). 

(I)  ArdiiTcs  du  départeoieDt  de  la  Loire. 
OEurres  d'Henrjs ,  tone  !« ,  page  sii. 


196  HiSTûiaE 

La  couronne ,  au  moyen  de  ces  engagements ,  allégeail 
ses  charges  et  augmentait  ses  revenus. 

Il  est  à  remarquer  que  les  divers  engn^nstcs,  (juoiquc 
possesseurs  du  château  de  Feurs,  ne  prirent  j.niiai.s  le 
titre  de  seigneurs  de  cette  ville.  Peurs  n'avait  en  effet 
d*autre  seigneur  que  le  rot  ;  c'est  Je  seul  privilège 
qu'il  avait  conservé  de  son  ancien  titre  de  capitale  du 
Forez. 

Il  existait  rc|)cndant  une  taniille  ties-ancienne  ,  por- 
tant le  nom  de  Feurs  ou  Fucrs.  comme  on  écrivait 
alors ,  et  dont  les  aiiues  se  voyaient  au  vieuii  château 
du  Palais-^les-Feurs;  ce  qui  laisse  supposer,  avec  beau- 
coup de  vraisemblance  »  que  cette  famille  de  Feurs  avait 
possédé  le  Palais  avant  les  Tournon  ;  mais  elle  avait 
depuis  lon^îtemps  (luilté  le  Forez.  A  la  fin  du  xv*  siècle, 
vers  1499,  Antoine  de  Feurs,  iils  de  Jean  de  Feurs  et 
d'Antoinette  de  S.ichins ,  éUiil  protonotaire  apostoli* 
que,  prieur  d'irigny,  abbé  de  Saint-Léonard  de  Fer* 
rière  et  doyen  du  chapitre  de  Lyon.  Il  échangea ,  vers 
1506,  cette  dernière  dignité  avec  Tévéque  de  Ne- 
vers  (1). 

En  1 584 ,  nous  retrouvons  encore  un  de  ses  membres, 
Phiiibertc  de  Fuers,  dame  d'Ëstours  et  de  la  Bâtie 
(Mâconnais),  veuve  en  premières  noces  de  Jean  de 
la  Baulme ,  de  la  mabon  de  Pérez^  remariée  avec  le  sei- 
gneur du  Pizay.  Elle  avait  vécu  dix  ans  avec  son  pre- 
mier mari,  et  cette  union ,  qui  av.iiL  (lu  ba[is  doute 
très-beureuse,  lui  inspira  plus  tard  uq  petit  poème  de 
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cinq  ceots  vers,  intitulé  :  Les  Soupirs  de  viduilé,  com- 
mençaot  ainsi  : 

Mon  cœur,  surpris  d'une  extrême  tristesse  

Elle  plaiiU  et  déplore  fort  la  perte  du  sieur  (]^^  la 
Baulmc,  se  résout  ciitin  sagement,  de  peur  d  otlëuscr 
Dieu ,  et ,  finalement ,  discourt  sur  certaines  visions 
qu'elle  iroa^ne  lui  être  apparues.  «  Elle  a  encore  écrit 
»  plusieurs  autres  poésies  que  j'aî  vues  écrites  à  la 
»  main  chez  le  sieur  de  la  Teyssonnière  (1).  » 

Le  second  loai  iage  de  cette  dame  de  Fuers  avec  un 
seigneur  du  Pizay,  à  quatre  ou  cinq  kilomètres  de 
Feurs ,  semble  justifier  l'origine  de  cette  famille  ;  quoi 
qu'il  en  soit,  le  premier  vers  de  son  poème  &tt  re- 
gretter que  les  historiens  ne  nous  en  aient  pas  conservé 
d'autres. 

Notre  ville  et  ses  environs  étaient  à  peu  près  délivrés 
des  huguenots ,  et  s'efibrçaient  de  réparer  les  désastres 
qu'ils  avaient  commis,  quand  un  nouveau  fléau,  plus 
terrible  encore,  s*appesantit  sur  notre  malheureuse 
cité. 

En  1586,  vers  la  fin  du  règne  d'Henri  III,  la  peste 
se  déclara  subitement  dans  Feurs.  Ses  ravages  ne  fu- 
rent pas  seulement  restreints  à  la  ville ,  la  campagne 
paya  son  trihut  au  fléau.  Six  cent  quarante  personnes 
succombèrent  :  la  ville  proprement  dite ,  c'est-à-dire 

41)  9ibU»ihipu  FnMca<M,  iMur  de  l«  Groii-du-Haloe  et  Duventier, 
V  vol.,  9*  195. 
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les  babitants  de  l'enoeiote  des  murs,  fournit  trois 


ceDt  douze  TÎctiiiies   312 

Le  Grand'Faubourg  (  celui  de  l'Hôpilal).    .   .  116 

Le  flsubourg  de  Chardon  30 

Le  faubourg  de  Lyon  23 

Le  liaweau  de  la  Salie  15 

Le  hameau  de  Randans  56 

La  Petile-Motte   15 

La  Grande-Moite   31 

Bigoy   fa 

Total   640 


Les  premiers  cas  de  ce  terrible  fléau  s'étaient  mon- 
tréfi  à  la  porte  de  l'bôpital  ;  aussi  le  faubourg  de  ce 
nom  fii^il  cruellement  atteint,  puisqu'il  fournit  à  lut 
seul  eent  seize  victimes,  nombre  prodigieux,  si  Ton 

pense  qu'à  cette  époque ,  comme  aujourd'hui  ,  il  y  avaii 
au  plus  quarante  maisoiis.  Des  familles  entières  périrent 
dans  cette  peste.  Antoine  Tabordet ,  fermier  à  Bigny, 
Til  mourir  buit  personnes  dans  son  habitation.  C'est 
è  partir  de  cette  année  que  Ton  voit  disparaître ,  soit 
par  suite  de  décès ,  soit  par  suite  d*éningration  ,  les 
noms  de  plusieurs  familles  que  1  on  ne  retrouve  plus 
parmi  les  habitants  de  Feurs  ;  ainsi ,  il  n'est  plus  fait 
mention  des  familles  Valézand ,  Beauregard  ,  Dumont, 
procureur  du  roi  à  la  chàtellenie,  marié  à  Catherine 
du  Rosier  y  Baro,  Portai,  Rodo»,  Paparin,  Passelbl, 
Rieon ,  Minet,  Nontpellat,  Duverdier,  Gatttliier,  loKvef^ 
Liiiiosii]  .  Oyssel ,  sieur  du  Moulai  et  de  Jas,  Chabert, 
Tisseur ,  de  la  Grange ,  Cottoo ,  sieur  de  Noally  et  de 
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Cbcnevous ,  Pérîcaad ,  Oourdiii .  Veillardoo  ,  Cbarlat» 
Putel ,  de  la  Goste ,  contrôlear  da  domaine  de  Forez, 

aiiic  a  la  lamille  du  Rosier. 

L'hù[)itnl  (le  Feurs.  alors  situé  pw  face  de  la  petite 
porte  qui  est  au  nord  de  l'église ,  étant  insutiisant  pour 
recevoir  les  pestiférés,  le  capilaine-chàtelain  Jean  Ro- 
sier et  le  curé  Etienne  Mollard  prirent  des  mesures 
pour  conyertîr  l*ég1ise  en  une  salle  de  malades  :  au  mois 
d'octobre  1586.  clic  n'était  pas  encore  rendue  à  sa 
véritable  destination. 

La  cbapelle  du  château  du  Hosier  réunissait  les 
rares  fidèles  que  le  mal  avait  épai*gDé8  ou  que  le  devoir 
retenait  encore  dans  une  ville  pestiférée  ;  ainsi ,  le 
k  octobre  de  cette  année  «  une  fille  de  noble  André  de 
la  Forge  et  de  dame  (iaullucr ,  sa  femme ,  était  liaptisée 
dans  la  maison  de  noble  I^ierre  du  Rosier,  seigneur 
du  lieu  et  élu  pour  le  roi  en  Forez,  pour  cause  que 
VéglUe  de  Feurs  étaii  contagieuse. 

Le  clergé  de  Feurs  se  montra ,  en  cette  circonstance, 
à  la  hauteur  de  sa  mission  ;  aussi  comple-t-on  parmi 
les  victimes  cinq  membres  de  ce  clergé  :  Ktieiiiie  Mol- 
lard,  curé;  Etienne  Rimoz,  vicaire;  Guillaume  Valé- 
zand ,  Etienne  MeUon  et  Antoine  Cbampagnier;  ces  trois 
derniers  assistants  de  chœur  (1). 

Benoit  de  €ombeynind  fut  appelé  à  la  cure  de  Feurs, 
en  remplacement  d'Etienne  Mollard  ;  il  remplit  peu 
d'années  ces  fonctions,  et  mouiiil  le  26  juillet  1592. 

Après  les  désastres  de  la  peste ,  vinrent  les  dangers 


(I)  AroUvM  4e  It  aialrie  d«  Feon. 
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de  la  guerre.  A  la  fin  de  1 587 ,  les  débris  du  parli  protes- 
tant ,  vaincus  à  Auneau  par  les  catholiques  commandés 

par  le  duc  do  Guise,  traversùienl  noire  province,  sous 
IcT  conduite  de  Chàtilloii ,  |>our  se  rendre  en  Vivarais, 
province  peuplée  de  leurs  coreligioanaires.  Maudelot, 
gouverneur  du  Lyonnais ,  voulut  s*oppo8er  à  leur  pas- 
sage, mais  ses  troupes  n'osèrent  tenir  en  fiice  des 
vieilles  bandes  protestantes  et  se  replièrent  sur  Lyon. 
Après  avoir  dévastt  l  ^ibbaye  de  Marcigny  en  Roannais, 
les  prolestanls  se  dirigèrent  sur  Feurs  qu  ils  espéraient 
rançonner.  Us  semaient  la  terreur  sur  leur  passage; 
aussi ,  à  leur  approche,  le  tocsin  sonnait  dans  tous  les 
vllli^es,  et  les  paysans,  conduits  par  quelques  gendar- 
mes et  gentilshommes  à  cheval ,  n'étant  ni  assez  nom- 
breux ni  assez  bien  armés  pour  les  attaquer  de  iront, 
les  harcelaienl  sur  le  flanc. 

A  leur  approche  de  Feurs ,  ils  trouvèrent  une  petite 
troupe  d'infenterie  et  un  corps  de  cent  vingt  chevaux 
déployés  au  pied  du  coteau  de  Saltvizinet,  et  prêts  à  leur 
livrer  combat,  ou  tout  au  moins  à  leur  disputer  l'entrée 
do  Feurs.  Les  protestants,  en  effet,  contents  de  n'être 
pas  attaqués  ,  laissèrent  Feurs  sur  leur  droite  ,  sans 
faire  aucune  tentative  pour  y  pénétrer,  et  se  dirigèrent 
sur  Duerne,  pour,  de  là,  gagner  plus  directement  le 
Vivarais. 

La  petite  troupe  de  cavalerie  qu'ils  avaient  rencon- 

tiée  aux  portes  de  Feurs  les  harcelait  diins  leur  retraite, 
mais  n'osait  les  attaquer.  Toutefois,  trois  gentilshommes 
du  pays,  à  la  tète  de  soixante  paysans,  ayant  essayé 
de  surprendre  Tarrière^garde  des  protestants ,  attirèrent 
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sur  eux  le  gros  de.  Tarmée;  Us  furent  eaveloppés.  Un 
des  gentilshommes  et  six  paysans  y  perdirent  la  vie; 
le  reste  regagna  Feurs ,  heureux  d*a?oir ,  par  leur 

honnc  contenance  ,  cpargné  à  la  ville  une  de  ces  visites 
qui ,  dans  ces  temps  malheureux ,  ne  laissaient  après 
elles  que  ruine  et  misère 

Jacques  Pape,  l'un  des  principaux  acteurs,  et  en 
même  temps  Thistorien  de  cette  retraite  des  protes- 
tants à  travers  le  Forez,  était  étranger  li  notre  pays ,  et, 
tout  en  nous  appiiiiiaiit  la  bonne  contenance  des  habi- 
tants de  Feurs ,  il  n'a  pu  nous  conserver  les  noms  de 
leurs  chefs  (1). 

Feurs  croyait  en  avoir  fini  avec  les  guerres  de  reli* 
gîon,  lorsque  la  Ligue,  et  avec  elle  la  guerre  eivile, 
éclata  parmi  nous. 

Les  Etats-Généraux  assemblés  à  Blois,  en  septembre 
1588,  dans  un  but  d'union  entre  les  protestants  et  les 
catholiques,  n'eurent  d'autres  résultats  que  d'amener 
Fassassinat  des  Guises  et  d*excîter  les  partis  Tun  contre 
Vautre.  Parmi  les  députés  de  notre  province,  on  remar- 
que Jean  Rosier ,  capitaine-châtelain  de  Feurs  ;  Il  sié- 
geait avec  Gadagne  de  Bdulheuii  dans  les  t'au'^s  des 
royalistes,  et  préludait  déjà  au  rôle  politique  que  sa 
famille  allait  jouer  dans  Feurs  et  qu'elle  devait  deux 
fois  marquer  do  son  sang. 

La  province  de  Forez  était  divisée  entre  les  partisans 
de  Nemours,  Ame  de  la  Ligue  dans  nos  contrées,  et 
ceux  d'Henri  IV.  Montrond  était  au  pouvoir  de  la  Ligue  -, 

(1)  Hulotre  i9  la  Mûinm  éê  Colifuy,  par  Didionclket;  Prtmmt 
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F«QMi  lenait  égaletneot  podi*  elle;  itiaiA  leâ  intrigues 
de  Pierre  da  Rosier ,  seignear  dudit  Iteii ,  feélé  partîsftn 

d'Henri  IV ,  préparaient  déjà  sa  soumission  au  roi  de 
France.  Depuis  longtemps,  il  pratiquait  sous  main  nu 
soulèvemeot  des  habitants  contre  les  ligueurs  ou  Ne- 
inouristes ,  comme  on  les  appelait  dans  nos  contrées. 
Cette  fiimille  du  Rosier  était  nombreuse  et  assez  in* 
fluente,  soit  pâr  les  fonctions  que  remplissaient  ses 
membres,  soit  par  ses  alliances.  Ainsi,  Pierre  avait  cinq 
frères  :  Nicolas,  nommé  à  l'âge  de  vinj^t  ans  doyen  du 
chapitre  de  Montbrison ,  par  résignation  de  son  oncle, 
Pierre  Paparin,  promu  à  révécbé  de  Gap;  Néry  du 
Rosier,  sieor  du  Mazoyer»  maître  d*h/^tel  du  prince  de 
Condé  ;  Nicolas ,  chanoine  de  Saint-Just  à  Lyon  ;  Jac- 
ques, sieur  de  la  Bâtie  et  de  Taix.  Les  inli  iiitics  de 
Pierre  du  Kosier  en  faveur  d'Henri  IV,  et  ses  sollici- 
tations auprès  des  habitants  de  Feurs,  qui,  par  leur 
voisinage,  étaient  pour  ainsi  dire  aotia  sa  main,  ne 
furent  pas  tellement  secrètes  qu'elles  ne  parvinssent  aux 
oreilles  des  ligueurs.  CeoitMîi ,  n'osant  pas  se  défeire 
onvertement  d'un  ennemi  d'autant  plus  dangereux 
qu'il  agissait  secrètement,  eurent  recours  à  l'assassi- 
nat) et,  le  15  juin  1592,  Pierre  du  Rosier,  victime  de 
sa  fidélité  royaliste,  fut  assassiné  d*un  coup  d'arqtie- 
buse  par  trois  soldats  de  la  compagnie  de  Monselgâèur 
de  Gondy  au  service  du  duc  de  Nemours  ,  appostés 
près  de  la  porte  de  Lyon.  Encouragés  par  ce  premier 
crime ,  les  soldats  de  la  Ligue  qui  tenaient  garni- 
son dans  Feuro  se  portèrent  en  foule  au  château  du 
Rosier,  le  pillèrent,  saccagèrent,  y  mirent  le  feu»  «I 
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brûlèreot  lous  les  roeables  qu'ils  ne  purent  emporter* 
Biarie  Dagonneau ,  veuye  de  Pierre  du  Rosier  «  était 
enceinte  d'une  6He,  dont  elle  accoacha,  peut-être  avant 

teioie ,  le  7  juillet  suivant ,  vingt-deux  jours  après 
l'assassinat  de  son  man.  Son  paiiain  tut  Jean  Rosier, 
capitaine-châtelain  de  Fours,  son  grand-oncle,  et  sa 
marraine,  Marie  Yalentin.  Après  les  malheurs  que  Maria 
Dagonneau  venait  d'éprouver,  elle  avait  héte  de  quitter 
un  pays  qui  ne  pouvait  lui  rappeler  qu'un  sanglant 
spectacle;  elle  se  retira  à  Kyon,  en  1593,  où  elle  se 
remaria,  deux  ans  après,  avec  noble  Jean  de  l'Epervier, 
seigneur  de  Beyron  en  Dauphiné,  avec  lequel  elle  vivait 
àFeursen  1612. 

Quant  aux  assassins  de  Pierre  du  Rosier,  ils  forent 
arrêtés  par  les  soins  du  chAtetain ,  oncle  de  la  victime, 
et  deux  (i  en  Li  e  eux  furent  pendus  à  Montbi  isufi. 

Le  parti  de  la  Ligue  paraissait  plus  affermi  que 
jamais  à  Feurs  y  Nemours  était  maître  paisible  de  tout 
le  pays ,  et  les  partisans  d'Henri  IV  semblaient  anéantis 
par  Tassassinat  de  du  Rosier,  Les  ligueurs ,  consîdéraift 
la  ville  de  Feurs  comme  un  poste  important ,  y  établi^ 
lenL  une  forte  garnison,  sous  les  ordres  des  capitaines 
Rambray ,  Normanville ,  d'Albon ,  Maret ,  Larose ,  et 
Jean  de  la  Violette  ,  capitaine  de  cent  arquebusier» 
français.  «  Us  y  mirent  tant  de  troupes  «  que  la  ville 
»  et  les  faubourgs  en  étaient  remplis,  et  particoliè- 
»  rement  la  maison  du  Rosier,  où  la  plupart  des  cava- 
»  liers  s'éiaiciit  jetés,  à  cause  de  la  commodité  des 
»  fourrages,  pailles  et  gerbes  que  les  fermiers  y  avaient 
»  retirés,  dont  les  cavaliers  usèrent  à  discrétioo»  di»> 
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9  sipèrent  tout,  méine  en  faisateot  emporter  à  ceux  de 
9  Ift  ville ,  ce  qui  se  passa  'au  mois  de  mars  1593  (1).  » 

Toutefois,  le  parti  d'Henri  IV  avaÏL  encore  un  zélé 
partisan  dans  Jacques  du  Rosier ,  frère  de  Pierre ,  sieur 
de  la  Bâtie  et  de  Taix.  Ce  dernier,  après  la  mort  de  son 
frère,  s'était  retiré  à  Néroode  et  contîouait,  de  là,  à 
trayailler  Tesprit  des  habîtaats  de  Fears  eo  fiiveur  du 
roi ,  par  les  intelligences  secrètes  qu'il  avait  conservées 
dans  la  place. 

En  mai  1393,  Jacqnes  Mille  de  Chcvnères,  seigneur 
de  Saint-Chaniond ,  ancien  li||;ueur  ga^aé  au  parti 
d'Henri  IV  depuis  la  conversion  de  ce  prince,  se 
rendit  à  Feurs,  où  comniandait  pour  la  Ligue  le 
marquis  Anne  d*Urfé  :  il  s'aboucha  avec  ce  dernier 
pour  la  reddilioii  de  la  place.  Mnis,  si  les  progrès  du 
parti  royaliste  étaient  assez  notnhieux  pour  ébranler 
la  fidélité  d'Anne  d'Urfé  à  la  Ligue,  ils  n'étaient  pas 
encore  assez  brillants  pour  le  convertir  au  parti 
d'Henri  IV*  La  visite  du  seigneur  de  Saint^Cbamond  à 
Feurs  n'eut  pas  le  résultat  qu'il  en  attendait  ;  la  belle 
troupe  de  cavalerie  qui  raccompagnait  se  livra  à  de 
grands  désordres  aux  environs  de  la  ville.  «  Les  che- 
»  vaux  de  ladite  garnison  paissaient  indifféremment 
»  par  toutes  les  prairies  du  Rosier,  et  traversaient 
»  les  terres  allant  et  venant,  de  sorte  que  les  fermiers 
»  n'eurent  besoin  de  faire  feucher  ni  moissonner  (2).  » 

(1)  Archives  de  la  furniHe  du  Rosier.— Enquête  du  15  septembre  1594 
tor  le  pillage  du  chàicau  du  Uoâier. 

d)  Arabtveftde  la  (^nille  du  Rosier.— Autre  enquête  du  19  Mpieubre 
1SB4  rar  le  pillage     chltean  du  Koaier. 
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La  mission  parlementaire  du  seigneur  de  SaifU-(ïha- 
moad  ayant  échoué,  le  sieur  de  Ghalmazel  de  la  I^ie 
e>'saya  par  persuasion  de  se  faire  admeitre  dans  la  ville 
lui  et  ses  troupes  royalistes;  mais  sa  ruse  n'ayant  eu 
aucun  succès ,  il  eut  recours  k  la  force.  Il  donna ,  mais 
en  yain,  plusieurs  assauts,  et  fut  repoussé  par  Haugiron, 
de  Vienne  en  Dau))liiné  (  c'était  sans  doute  un  descen- 
dant du  comte  de  iMaugiron ,  dit  le  Fléau  des  héréti- 
ques, lieutenant  général  du  roi  Henri  111  en  Daupbiné» 
qui  avait  été  remplacé  dans  son  commandement  par 
Alphonse  d'Ornano) ,  et  par  les  capitaines  Normanvllle, 
la  Violette  et  Foulques  de  Nontlanr.  La  garnison  de 
Feurs,  au  service  de  la  Ligue,  était  alors,  en  sep- 
tembre 15d3,  de  plus  de  quatre  cents  arquebusiers  et 
d'environ  soixante  salades  Cette  force  armée  inquiétait 
beaucoup  les  partisans  d'Henri  iV  ;  aussi  Ghalmazel 
écrivait-il ,  le  27  septembre,  de  son  chAteau  de  Saint- 
Marcel  aux  échevins  de  Lyon,  alors  que  cette  ville, 
après  avoir  emprisonné  Nemours  à  Pierre-Scixe,  se 
ralliait  au  parti  d  iienri  IV:  «  Je  ne  sais  s'il  est  prudent 
»  de  laisser  tant  de  troupes  dans  Feurs;  si  on  les 
»  laisse  longtemps  là ,  elles  s'y  fortifieront  et  incom- 
»  modèrent  fort  le  pays  :  tout  ce  que  j*ai  pu  foire  après 
»  cela  a  été  d'assurer  les  lieux  les  plus  proches  de 
Feurs,  où  jai  mis  dos  soldats  pour  empêcher  qu'ils 
»  ne  s'en  saisissent  (1).  « 

Ëo  efiet,  soit  pour  se  venger  de  Téchec  qu'il  venait 
de  subir  devant  Feurs ,  soit  pour  empêcher  Haugiron 

(I)  Lu  SVrfé,  par  M.  Aug.  Bcroard. 
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de  se  fortifier  dans  lu  place ,  en  occupant  les  petites 
villes  environnantes ,  Chalniazel  de  la  Pie  s'em^ra  de 
Balbigoy  et  des  villes  de  Pouilly-les-Feun  et  Donzy, 
et  y  laissa  ganiison  au  nom  du  roi.  Ces  petites  garnîsoDs 
harcelaient  sans  cesse  celle  de  Fetirs  y  et  exerçaient  de 
grands  ravages  sur  les  campagnes  cnvirouuautes 

Le  duc  de  Nemours,  cpioiquc  prisonnier  au  château 
de  Pierre-Scize ,  bastille  lyonnaise,  ne  se  tenait  point 
pour  vaincu  ;  Saint^rlin ,  son  frère,  tenait  pour  lui  la 
campagne  et  reprenait  sur  Chalroazel  les  villes  de  Ikmzy 
et  de  Pooilly-les-Peurs,  au  commencement  de  1594. 
Mais,  avant  la  fin  <ie  la  mt^me  année,  Chevrières  et 
Chalmazel  ayant  réuni  leurs  forces,  reprirent  une  se- 
conde fois  sur  les  ligueurs  ces  deux  petites  villes ,  et 
les  eooaervèrent  sous  robéissance  du  rot  Henri  IV. 
Ainsi,  dans  Tespace  de  deux  ans,  ces  deux  petites 
places  furent  prises  et  reprises  trois  fois  par  les  ligueurs 
ou  les  royalistes.  C'est  dans  une  de  ces  sorties  que 
fut  brûlé  et  détruit  de  tond  en  comble  le  château  de 
r£spagnol,  situé  à  la  porte  de  Pouiily-les-Feurs,  auprès 
de  celui  de  Pravieux.  Il  appartenait  à  la  même  famille, 
et  sans  doute  il  était  moins  fort  ou  moins  bien  défendu 
que  ce  dernier,  qui  existe  encore- 

On  se  figure  aisément  les  malheurs  (juc  ces  petites 
guerres  devaient  iaire  peser  sur  l  agriculture  et  sur  le 
peu  de  commerce  qui  se  faisait  alors.  Une  lettre  de 
1591  dit  :  «  Les  soldats  de  tout  parti  ravagent  telle* 
9  ment  ce  pays  de  Fores ,  que  le  pauvre  peuple  laboa- 
»  reur  est  contraint  d'abandonner  ses  maisons  et  de 
»  tenir  les  bois  où  on  va  le  chasser  comme  bétes  sau- 
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»  va^es.  »  On  lit  dans  une  autre  lettre  d'Anne  d'Urfé 
que  des  mnrcliands  auver^^nats  se  rendant  à  Lyon 
furent  arrôtéîi  en  Forez  et  dépouillés  (1). 

Toutefois ,  cet  état  de  chose  ne  pouvait  durer  long- 
temps. Henri  IV  venait  d'abjurer  ;  le  8  février  1594, 
Lyon  était  repris  sur  les  ligueurs,  commandés  par  Sainl- 
Sorliu ,  giàcc  .uix  iiUelligences  qu'Alphonse  d'Ornano, 
colonel  d'un  régiment  coise  et  zélé  partisan  d'Henri  IV, 
y  avait  entretenues.  Henri  lY,  en  (tolitique  habile, 
acheva  de  gagner  à  son  parti  Ânne  d'Urfé ,  ébranlé  par 
du  Rosier,  en  le  nommant  son  lieutenant  général  en 
Forez.  D*Urfé  craignait,  de  plus,  de  se  voir  devancer 
dans  les  faveurs  du  loi  par  Chevrières,  son  rival  pen- 
dant la  Ligue.  Feurs  ne  tarda  pas  à  suivre  l'exemple  de 
Lyon ,  et ,  dès  le  mois  de  février  de  la  même  année ,  se 
rendit  à  Chalmazel  de  la  Pie ,  commissaire  du  roi ,  par 
l'entremise  du  capitaine  la  Violette.  Les  ligueurs ,  en 
se  retirant  de  Feurs  devant  les  royalistes ,  quittaient 
avec  ^land  peine  une  place  où  ils  s'étaient  installés 
fort  à  leur  aise,  et,  se  rappelant  que  Jacques  du  Rosier, 
sieur  de  la  Bâtie,  avait  contribué  beaucoup  à  la  reddi- 
tion de  la  place,  résolurent  de  s'en  venger.  A  cet  effet, 
en  se  retirant  sur  Montrond,  ils  se  portèrent  sur  le  châ- 
teau de  la  Bâtie ,  situé  dans  la  plaine  qui  s*étend  au 
pied  dïi  village  de  S:iiiiL-Cyr-les-Vignes ,  le  pillèrcnL  ut 
y  mirent  le  feu.  Une  enquête  ouverte  sur  ce  fait  estima 
le  dommage  à  plus  de  trois  mille  livres ,  suivant  une 
déposition  de  l'époque  (2). 

(i;  Les  d'Urfé,  par  M.  Aixg.  Deiuard. 
i^}  Arcbives  de  la  faoïille  du  Rosier. 
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Jacques  du  Fiosu  r  était  l'un  des  cent  gentilshommes 
du  roi ,  président  élu  de  Forez  et  capitaine-châtelain  de 
Clépé.  li  habitait  ordinairement  le  château  du  Rosier, 
sans  doate  depuis  l'inoeDdie  de  celai  de  la  Bâtie ,  et  y 
mourat  en  1627,  laissant  dii  enfonts  de  son  mariage 
avec  Madeleine  de  la  Veùhe. 

Après  la  reddition  de  Feurs,  les  h:il)it;ints  de  Mont- 
brison,  Montrond,  Siiry-le-Comtal ,  Chaadieu  et  Saint- 
Germain-Laval  restaient  encore  attachés  à  ?jeroours  et  à 
la  Ligue;  aussi  traitaient-ils  ceux  de  Feurs  en  ennemis. 
Us  se  rendaient  en  trou|)e  dans  notre  plaine,  ravageaient 
les  campagnes ,  pillaient  les  villages ,  et  déclaraient  les 
habitants  de  bonne  prise.  Les  rcîristrcs  civils  de  Feurs 
des  années  1593  et  1594  meotionueut,  en  effet,  à 
chaque  page ,  le  décès  de  quelques  soldats  ou  habitants 
de  Feurs  tués  par  ceux  du  parti  contraire  de  Montrond, 
Saînt-Germain*Laval ,  Montbrison  et  Sury ,  ou  bien  le 
décès ,  à  l'hôpital  de  Feurs ,  des  prisonniers  faits  à  Mont- 
rond .  DonzY  et  l'oailiv,  daiks  les  dilierentes  rencontres 
qui  eurent  lieu  avec  les  soldats  de  ces  garnisons. 

Au  mois  de  juin  1594,  le  château  du  Palais  fut 
Tofaget  d*une  attaque  par  les  ligueurs  de  Souternon  et 
de  Saint-Germain -Laval,  qui  furent  repoussés  et  lais- 
sèrent plusieurs  des  leurs  tués  on  noyés  dans  les  fossés 
du  château  (1).  î/attachement  bien  connu  an  parti 
d'Henri  IV  de  Balthazar  de  Rivoire ,  seigneur  du  Pa- 
lais,  lui  avait  attiré  cette  attaque;  il  avait  le  titre  de 
l^tîlhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi ,  titre  peu 
reoommandable  auprès  des  ligueurs. 

(i)  Archives  de  la  mairie  de  Feurs. 
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Le  chàtenu  du  Palais  n'était  )kis  consiruil  à  relie 
époque  sur  le  même  terrain  qu'il  occupe  aujourd'hui; 
il  était  plus  rapproché  do  pont  du  Palais  ^  et  ù  peu 
près  sur  remplacement  de  rédifice  romain  auquel  il 
avait  suceédé.  C'était  une  construction  féodale  entourée 
de  fossés.  On  roli-oiive  encore  les  iraces  de  ces  fossés 
dans  la  contîguration  du  sol  et  dans  une  |iiè(-e  d'eau 
de  forme  longue,  aujourd'hui  comprise  dans  le  parc 
du  Palais ,  à  peu  de  distance  de  l'ancienne  route  de 
Poailly. 

Ce  chAteao  subsista  jusqn^en  Tannée  1666  ,  époque 
où  il  fut  démoli,  comnjc  nous  le  verrons  plus  lard  ,  par 
arrêt  de  la  cour  des  Grands-Jours  d'Auverjrne ,  et  son 
possesseur,  Gilbert  de  Ri  voire .  troisième  du  nom,  con- 
damné à  mort. 

Revenons  aux  Ligueurs  de  1594.  Pour  mettre  on 
terme  aux  hostilités  qui  régnaient  entre  les  garnisons 
de  Montrond ,  Monll)rison,  Sainl-Oermain  et  celle  de 
Feurs,  les  sieurs  d'Urfé  et  de  (^hevrières  se  réunirent 
dans  celte  dernière  ville ,  en  tirent  le  siège  de  leur 
administration ,  et  y  rassemblèrent  toutes  les  troupes 
dont  ils  purent  disposer.  Le  remède  fut  presque  aussi 
violent  que  le  mal  :  les  soldats,  quoique  amis,  accou- 
tumés à  une  vie  de  guerre  et  de  pillapre ,  et  ne  recevant 
du  reste  aucune  solde  régulière ,  commet  la  icnt  de 
grands  dégâts ,  et  vendaient  ainsi  aux  habitants  une 
protection  qui  leur  devenait  presque  aussi  onéreuse  que 
les  maux  dont  ils  les  défendaient. 

Le  parti  des  ligueurs  ou  Nemouristes  paraissait 

abattu  par  la  captivité  de  Nemours ,  prisonnier  à  Pierre- 

14 


V 


Digitized  by  Google 


SIO  BI8T0IEB 

Seize,  lorsque,  à  Taide  d'un  déguisement,  œ  jeune 
prince  trompe  ses  gardes,  recouvre  sa  liberté  le  26 

juillet  1594,  et  relève,  par  sa  présence,  son  parti 
chancelant.  A  son  aspect,  ses  partisans  s'agitent,  Tes- 
poir  renaU  :  Montbrison ,  la  seule  place  importante  qui 
tenait  encore  pour  lui ,  s*affermit  dans  sa  fidélité ,  et 
ouvre  ses  portes  à  tous  ceux  qui  nourrissent  encore 
quelque  espérance  dans  la  Ligue. 

Jusqu'à  ee  jour ,  Néronde,  sous  la  direction  de  Jac- 
ques du  liosicr,  qui  s'y  était  retiré  après  l'assassinai  de 
son  frère  Pierre,  avait  été  le  rendez-vous  du  parti 
royaliste,  et  la  noblesse  du  Forez  s'y  réunissait  sou- 
vent et  délibérait  sur  le  parti  k  suivre.  Nais ,  à  compter 
de  la  soumission  d*Anne  d*Urfé ,  Feurs  devint  le  centre 
de  ces  réunions.  D  Urlé  l'ut  bientôt  instruit  de  l'évasion 
de  Nemours,  et,  aussi  zélé  pour  les  intérêts  d'Henri  IV, 
son  nouveau  maître,  qu'il  l'avait  été  pour  ceux  de  la 
Ligue,  il  se  hàla,  au  mois  d*août  1594,  de  réunir  à 
Peurs,  place  la  plus  importante  qui  fût  alors  au  pouvoir 
des  royalistes ,  toute  la  noblesse  du  Forez.  On  délibéra 
longtemps  sur  les  moyens  de  défendre  le  pays  contre 
les  vengeances  ([iie  Nemours  ne  manquerait  pas  d  exer- 
cer sur  les  villes  et  les  chefs  qui  avaient  abandonné 
son  parti  pendant  sa  captivité.  Celte  assemblée  n'eut 
pas  les  résultats  que  d^Urfé  en  espérait;  beaucoup  de 
seigneurs  tenaient  encore  à  Nemours  ,  on  redoutant 
le  succès  de  ses  armes,  n'osaient  se  prononcer  uiiver- 
tement  contre  lui.  L'assemblée  s'ajourna  à  l'année  sui- 
vante. Elle  fut,  en  efitet,  de  nouveau  cxmvoquée  à 
Feura ,  dans  les  premiers  mois  de  1595 ,  avec  une  plus 


biyilizûu  by  GoOglc 


DE  LA  m  Piîvns.  M 

grande  s  iK  n/iité,  sous  \v  iioin  irEtats  de  Forez.  Kilo 
était,  comrue  la  précédeulu ,  |>i-ésidée  par  Anne  d  Urté, 
et  avait  pour  mission  de  prendre  des  mesures  pour 
rétablir  Tordre  dans  la  province  et  en  cliasser  les 
ligueurs.  Mais  les  nombreuses  défections  qu'éprouvait 
le  parti  de  Nemours ,  réduit  dans  notre  province  à  la 
seule  ville  de  Moiithrisou ,  et  siiriotil  i:i  prise  de  Vienne 
en  Dauphiné  par  les  royalistes,  tirenl  plus  de  mal  à 
la  Ligue  que  les  harangues  et  les  serments  des  députés 
réunis  à  Feurs. 

Ces  derniers  étaient  loin  détenir  tous  pour  Henri  IV; 
ainsi,  Honoré  d'Urfé,  frère  d*Anne,  était  resté  fidèle 
au  duc  de  Nemours  et  à  la  Lig:uc ,  môme  après  la  con- 
version de  son  tii^re  ,  et  cherchait ,  pr  ses  tiicnées 
secrètes  et  Tinfluenco  de  son  nom  ,  à  combattre  les 
idées  royalistes  des  députés  assemblés  à  Feurs.  Peut* 
être  ses  intrigues  auraient-elles  eu  pour  résultat  d*em^ 
pécher  la  noblesse  du  pays  de  se  prononcer  ouvertement 
pour  Hciii  i  lY ,  et  cette  seconde  réunion  n'niirnit  pas 
eu  plus  de  succès  que  la  première,  lorsque  Honoré 
d'Urfé ,  trahi  par  une  personne  à  qui  il  avait  confié 
ses  projets ,  se  vit  tout-à-coup  arrêté  dans  Feurs  au 
nom  du  roi  et  détenu  prisonnier  pendant  un  mois  et 
demi.  Triste  conséquence  des  guerres  civiles  !  deux 
membres  d'une  des  plus  illustres  familles  du  Forez 
suivaient  en  politique  un  parti  contraire  ,  et  don- 
naient Texemple  de  deux  frères,  dont  l'un  était  pri- 
sonnier do  Faulre.  Toutefois  ,  grâce  sans  doute  à 
Tîntervention  de  son  firère  Anne ,  Honoré  sortit  bientôt 
de  sa  prison,  et  se  rendit  au  Savoie,  luipccs  du  duc 
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de  Nemours  ,  pour  lequel  sa  fidélité  ne  se  démentit 

pas{l). 

Parmi  les  [>laces  importanles  qui  firent ,  à  l'exemple 
de  Feui's ,  leur  soumission  à  Henri  iV ,  il  faut  citer  le 
château  de  Montrond ,  véritable  forteresse ,  appartenant 
à  d'Âpchon ,  qui  avait  si  longtemps  tenu  poar  la  Ligue» 
et  qui  se  rendit,  le  28  juin  1595,  à  Ornano,  capitaine 
de  Henri  IV  (  un  des  ancêtres  du  marécliLil  Oniano, 
aujourd  hui  gouverneur  des  Invalides),  qui  accorda  à 
sa  garnison  tous  les  honneurs  de  la  guerre,  à  cause 
de  sa  belle  défense ,  et  lui  permit  de  se  retirer  avec 
armes  et  bagages  auprès  du  duc  de  Nemoura.  Cette 
place  avait  une  grande  importance ,  par  sa  proximité 
de  Feurs  et  de  Montbrison  ,  et  par  sa  posiliuii  au  centre 
d'une  plaine  qu'elle  dominait,  et  au  bord  de  la  Loire 
dont  elle  gardait  le  passage. 

En  apprenant  les  nombreuses  défaites  de  son  ^rti, 
Nemours  conçut  un  si  grand  désespoir,  qu'il  se  retira 
à  Annecy  en  Savoie,  ou  îl  succomba  a  une  maladie 
ienle ,  le  \  ô  août  159j.  Sa  mort  porta  un  coup  lalal  a 
son  parti. 

Le  duc  de  Mayenne,  son  successeur,  ne  tarda  pas 
lui-même  à  faire  sa  paix  avec  Henri  IV. 

Montbrison,  voyant  les  principaux  ligueurs  soumis, 
abandonna  enfin  une  latte  qui  devenait  inutile.  Le 

seigneur  de  hi  Guielie  prit  possession  du  Forez  au  nom 
d*Henri  1\  ,  en  loQô;  et  voujant,  coulormément  aux 
intentions  pacifiques  de  son  maître ,  terminer  une  lutte 

(1)  la  surfit  par  M.  Aof.  BctiiaKl. 
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qui  avait  assez  coulé  de  siing  a  noire  province ,  il 
racheta  MontbrisoD  des  mains  de  Saint-Sorlin,  chef  des 
lij^ucuis  dans  nos  contrées  depuis  la  mort  de  Nemours. 
Ce  rachat  eut  lieu  moycnoant  la  somme  de  soixante 
mille  livres.  Mais  les  fioances  du  roi  étaient  épuisées 
par  la  guerre.  En  vain  son  ministre  Sully  avait  vendu 
ses  bois  de  k  Fouillouse  pour  venir  en  aide  à  son  maî- 
tre; soixante  mille  livres  ne  pouvaient  se  trouver  dans 
le  pourpoint  percé  du  bon  Henri.  Il  fallut  recourir  à  un 
emprunt,  et  les  seigneurs  des  environs  de  Feurs,  qui 
avaient  été  les  premiers  à  soutenir  sa  cause  de  leur 
épée,  ne  furent  pas  les  derniers  à  lui  ouvrir  leurs 
bourses.  Parmi  ceux  qui  avancèrent  au  roi  la  somme 
nécessaire  au  rachat  de  Montbrison ,  T histoire  a  con- 
serve le  nom  du  seigneur  de  Clienevonx.  Un  uieinbre 
de  cette  famille  transporta  plus  tard  sa  résidence  à 
Pouilly-les-Feurs,  dans  le  château  des  de  Pra vieux.  Ce 
manoir,  aujourd'hui  dépouillé  de  ses  principaux  orne- 
ments, étale  encore  les  clochetons  et  les  armoiries  de 
son  beau  portail  gothique. 

Après  le  r.iiiiat  de  Montbrison,  fut  démoli  son  vieux 
château,  dont  les  ruines  couronnaient,  il  y  a  au  plus 
un  demi-siècle,  le  mamelon  du  Calvaire.  Une  humble 
chapelle  avait  été  élevée  sur  ces  ruines,  et,  nouvel 
olivier  de  paix ,  un  ormeau  fut  planté  devant  son  por- 
tail. De  nouvelles  révolutions  ont  ruiné  la  modeste 
chapelle  comme  le  vieux  donjon  ii-udal  ,  et  la  foudre 
a  abattu ,  il  y  a  environ  vingt  ans ,  l'ormeau  deux  fois 
séculaire  de  Sully. 

La  paix  semblait  être  rétablie,  mais  en  réalité  les 
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faaîneB  de  partis  n'étaient  point  éteintes,  et  les  ven- 
geances point  assouvies.  La  famille  du  Rosier  en  fut  la 
trisUi  pFTuve ,  et  vit  encore  une  nouvelle  victime  im- 
molée aux  i'ureurs  de  la  Ligue.  Honorable  Michel  du 
Rosier ,  examinateur  au  bailliage  de  Forez  et  joge  de 
PoUy  (Pouilly-les-Feura),  frère  de  Jean,  capitalne-ebâ* 
telain,  était  à  Paris  en  février  1598,  avee  sa  femme, 
daoïoiselle  Gilberle  deNyolle,  lors(pi'il  fut  tué  par  le 
laqnnis  du  capitaine  la  Violette  et  à  l'instigation  de  ce 
dernier.  Lo  laquais  fut  arrêté  trois  jours  après  dans 
Paris ,  et  son  procès  instruit  au  Chàtelet  :  il  eut  le  poing 
coQpé ,  fut  tenaillé  et  roné  vif  sur  la  place  de  Grève.  «  Il 
»  re<;ut  bon  salaire,  dit  le  chroniquear  abbé  Fresne, 
»  pour  avoir  Uni  un  si  bon  maître.  » 

La  torture  avait  sans  doute  arraché  des  aveux  au 
malheureux  soldat,  et  le  capitaine  la  Violette  dut  cher- 
cher un  refuge  dans  le  château  fort  de  Donzy .  retraite 
dos  ligueurs  et  des  mécontents.  La  Violette,  capitiiioe 
de  cent  arquebusiers,  était,  depuis  Tannée  1593,  k  la 
tète  de  lu  garnison  de  I  eurs.  Il  avnit  dans  cette  ville 
de  nombreux  partisans  ;  anssi ,  retire  derrière  les 
hantes  muniilles  de  Donzy,  il  parvint  pendant  quelques 
mois  à  se  soustraire  aux  pourstiites  dirigées  contre 
lui.  Mais  Jean  Rosier,  le  châtelain  de  Fours  ^  frère  de 
la  victime,  avait  k  venger  plus  que  la  justice  et  ses 
opijiiuii.N  |K)liiiiiucs  :  le  sanjj;^  de  son  frère.  De  plus, 
il  était  animé  dans  sa  vengeance  par  Marguerite  de 
Nyolle.  sa  femme ,  sœur  de  la  veuve  du  défunt  ;  aussi 
redoublait-il  d'activité  et  d*adresse,  et,  le  1*'  avril 
1598,  un  nommé  Roux,  de  Feurs,  s*ero|Mira  par  sur* 
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prise  du  capitaine  la  Violette,  qu'il  attira  par  ruse 
hors  des  murs  de  Donzy.  Dans  la  crainte  de  perdre  un 

pareil  prisonnier,  le  châtelain  accompagna  lui-même 
à  Paris  ceux  auxquels  il  en  avait  confié  la  garde.  Un 
nouveau  procès  s'instruisit  au  ChAtclot,  sur  Tassassinat 
de  Michel  Rosier:  le  capitaine  la  Violette  fut* reconnu 
coupable,  et,  le  29  avril  1598,  il  fut  roué  ?if  à  Paris, 
sur  la  place  Maubert  (1). 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Testenoire-Lafayelte. 
tiolaire  honoraire  à  Saint-Ëtiennc ,  la  conimunicalion 
d'une  médaille  qui  parait  avoir  quelques  rapports  avec 
le  r61e  que  la  Violette  a  joué  pendant  la  Ligue.  La 
face  représente  un  capitaine  suivi  d*un  pnge  :  sa  tête 
est  couverte  d'un  casque  •  il  porte  une  épée  par-dessus 
sa  cotte  de  mailles  :  sa  nnûn  gauche  s  appuie  sur  une 
hallebarde,  et,  de  la  droite,  il  appelle  à  lui  uu  homme 
qui  parait  sortir  de  sa  maison.  On  lit  dans  la  légende  : 
Marche  à  mai ,  la  Violette  l  Sur  le  revers ,  une  femme 
réveille  un  homme  endormi  sous  un  arbre  en  lui  mon- 
trant le  ciel;  la  légende  porte  :  0  Thomas,  réveiUe-toil 
Ne  serait-ce  [las  un  appel  au  peuple  par  la  Ligue, 
personuitiée  dans  la  Violette ,  au  nom  de  la  heligion, 
représentée  par  cette  femme? 

Henri  IV,  voulant  donner  un  gage  sincère  à  la  paix, 
et  inviter  tous  les  partis  à  la  réconciliation ,  rendit  à 
Nantes  le  fameux  édit  du  nom  de  cette  ville,  qui 
assurait  aux  protestants  le  libre  exercice  de  leur  cul  te, 
ét  ordonna  qu'une  féte  serait  célébrée  en  riioniicur 

(4)  Archivât  de  li  Biiirie  de  Fenn. 
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de  la  paix.  La  célébration  de  cette  fête  nationale  eut 

lieu  à  Fours,  le  23  juin  lo98;  l  ôdit  de  jmix  fui  pu- 
blie, au  sou  (les  cloches ,  sur  les  places  [publiques.  Le 
clergé  (le  Feurs  lui-même  s'associa  aux  nobles  senti- 
ments  qu'exprimait  cette  manifestation.  «  Le  lendemain, 
»  dit  Tabbé  Fresoe,  notre  chroniqueur ,  on  célébra  ce 
K  grand  événement  par  une  procession  générale  :  on 
M  [)0i  ta  le  Saiul-Sacren  ciil  dans  les  rues  tapissées:  à 
»  viîpres,  on  chanta  le  Te  Deiim  ^  et  le  soir,  en  la  jirc- 
tt  nette  du  lieu»  on  fit  un  grand  feu  de  joie  qui  fut 
»  allumé  par  deux  delà  Justice  et  deux  de  l'Eglise; 
»  à  savoir ,  ceux  de  la  Justice  :  Messire  Jean  Rosier, 
M  capitaine-châtelain  de  Feurs,  et  noble  Jacques  du 
»  Rosier,  élu  pour  le  roi  en  Forez;  ot  ceux  de  l'Eglise  : 
»  Messire  Jean  de  Combe)raud,  curé  dudit  lieu,  et 
»  moi  Fresne  ,  soussigné.  »  Quelle  différence  entre  la 
simplicité  de  ces  mœurs  et  la  pruderie  des  nètnes! 
Ne  dÎRiit-on  pas  que  dix  siècles  se  sont  éconlés  entre 
cette  époque  et  celle  où  nous  vivons? 

Les  actions  de  grâces  ne  se  bornèrent  pas  là.  «  Le 
»  diaiaiiche  suivant,  5  juillet  do  la  même  année,  dit 
»  Tabbé  Fresne ,  nous  fîmes  une  procession  blanche, 
»  et  allâmes  de  Feurs  a  Notre-Dame-de-la-Cbapelle,  à 
»  laquelle  allâmes  vingt-cinq,  tous  vêtus  de  blanc,  et 
»  environ  quarante  antres  marchands  des  petits  ordres: 
n  les  enfants  allaient  devant ,  de  deux  en  deux  ;  a[)rès, 
»  les  iilles,  en  même  ordre,  puis  les  femmes,  et  après, 
»  les  hommes,  le  tout  en  bon  ordre,  et  chantâmes 
»  toujours  allant  et  venant.  »  Notre  chroniqueur  ne 
nous  fait  pas  connaître  où  était  siluée  la  chapelle  de 
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Notre-Dame,  vers  laquelle  se  dirigeait  la  procession; 
je  pense  que  Tabbc  Fresne  a  voulu  parler  de  la  cbapciiu 
de  la  commauderie  de  Saint-Antoine  (1). 

L'année  suivaote  (1599),  les  habitants  de  Feura 
célébrèrent  d'une  &çon  plus  variée,  et  sans  doute  plus 
nouvelle  y  Vanniversaire  du  rétablissement  de  la  paix. 
Ils  jouèrent  la  farce  de  V En fanl- Prodigue  sur  \a  place 
de  la  Grenelle,  convertie  à  cet  effet  en  théâtre  im- 
provisé. La  place  de  Tancicnnc  grenette  était  alors  la 
plus  spacieuse  et  le  centre  actif  du  commerce  de  Feurs; 
elle  était  même  ornée  d'une  croii  monumentale  en 
pierre ,  enrichie  de  sculptures.  Cette  croix  fut  détruite 
et  les  malcriaiix  vendus  aux  enchères,  au  prix  de  cent 
francs,  le  17  décenribre  1793.  On  donnait  le  nonj  de 
farce  ou  mystère  aux  représentations  tirées  de  l'Ecri- 
ture sainte  :  les  clercs  de  la  Basoche  avaient ,  à  PariSi  le 
privilège  de  ces  délassements.  Cest  sans  doute  à  leur 
imitation  que  les  enfants  de  Fettrs ,  comme  les  appelle 
l'abbé  Fresne,  voulurent  rccicci  les  haliilauls.  Ixs 
enfants  de  Monllu  ison  avaient ,  quelques  années  aupa- 
ravant, en  1588,  célébré,  par  une  représentation  théà> 
traie  donnée  en  la  salle  de  la  Diana ,  la  victoire  rem* 
portée  par  le  duc  de  Guise,  en  1587 ,  sur  les  troupes 
allemandes  réunies  aux  protestants.  L*auteur  de  cette 
pièce,  appelée  pastorale .  cliùi  Louis  Papon  ,  le  joyeux 
prieur  de  Marcilly.  Corneille  n'avait  encore  donné 
aucun  modèle  de  bonne  comédie  ;  aussi,  ces  petites 
pièces ,  naïves  comme  les  mœurs  de  l'époque ,  avaient 

il;  Archives  de  la  luuiric  de  Feurs. 
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le  privilège  de  charmer  nos  iSeux.  Les  paroÎMes  en- 
vironnant Feurs  furent  conviées  à  la  représentation  de 

l'Enfant-Prndiqvr ,  et  l'abbé  Fresne  ne  resta  pas  élran- 
gcr  à  ce  spectacle  ;  car  il  nous  apprend  que  le  soir, 
après  la  forcer  il  fit  une  belle  procession ,  n  laquelle  se 
réunirent  ceux  de  Saini^Jean  de  Faniasières  (I). 

Les  plus  petits  villages,  sur  l'ordre  de  Sully, 
ministre  d'Henri  IV,  consacrèrent  le  souvenir  du 
rétiiblissemcnt  d'une  paix  si  longtemps  désirée,  on 
plantant  sur  la  place  publique  un  arbre  qui  rappelait 
les  arbres  de  mai  du  moyen-Age.  C'est  à  ce  règlement 
que  Ton  doit  Texistence  de  ces  beaux  tilleuls  on  or> 
meaux  qui  ornent  encore  la  place  publique  de  nos 
villages 

Nous  avons  vu  (jn'après  le  radiât  de  Montlnison. 
son  château  fut  démoli  ;  sa  chute  entraîna  celle  des 
nombreuses  petites  forteresses  dont  les  ruines  se  dres- 
sent encore  sur  le  sol  de  notre  province.  Alors  furent 
détruites  les  fortifications  de  la  petite  ville  de  Pooilly- 
Ics-Feurs.  Les  portes  et  (juchpies  portions  de  remparts 
subsistent  encore  ;  quant  aux  tours ,  elles  sont  de- 
venues des  propriétés  particulières. 

1^  château  de  Donzy  fut  démoli  en  1603,  sur  la 
demande  des  habitants  eux-mêmes,  qui  se  plaignaient 
que  ces  fortifications  servaient  encore  d'asile  aux  mé- 
contents et  y  cntrclennicnt  un  foyer  d'insnriection. 
Un  inventaire  dresse  en  1667,  en  présence  de  demoi- 
selle Françoise  Lecour ,  veuve  du  sieur  de  Giron, 

(I)  ArcNives  de  ta  mairie  de  Feurt. 
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engagîete  de  la  aeîgneurie  de  Domy  (t),  noua  apprend 
que  «  ce  château  était  composé  d'un  grand  corps  de 

»  logis  et  (i  une  grande  tour  qu'on  appelait  le  Donjon, 
1)  lequel  ehàleau  est  entièrement  en  ruine;  n'y  étant 
»  presque  que  des  masures  et  fondations^  laquelle 
9  démolition  est  faite  depuis  longtemps ,  ei  par  ordre 
»  de  Sa  Majesté;  et  avons  remarqué  que,  dans  la 
»  roaraille  servant  de  clôture  audit  ebAteau  du  eAté 
»  du  matin,  il  a  été  nouvellement  construit  un  moulin 
)>  à  blé.  i>  On  voit  par  là  que  la  démolition  du  châ- 
teau fort  de  Donzy  avait  été  de  suite  complète ,  et  que 
les  deux  sièeles  qui  se  sont  écoulés  depuis  lors  ont 
enlevé  peu  de  chose  à  ces  débris. 

Rien  de  plus  pittoresque  aujourd'hui  que  ces  ruines 
de  Donzy ,  dont  les  hautes  murailles  ,  revêtues  de  pierres 
de  taille  n  l'intérieur  comme  à  l'extérieur ,  pendent 
effondrées  et  découronnées  sur  les  rochers  à  pic« 
Quelques  pauvres  cabanes,  quelques  petits  jardins 
rampent  au  pied  et  au  milieu  de  ees  ruines.  Un  vallon 
délicieux ,  arrosé  par  la  petite  rivière  qui  baigne  les 
tours  et  la  porte  de  la  première  enceinte  (celle  de 
la  ville  proprement  dite);  un  énorme  rocher  coupé 
deux  fois  à  pic ,  par  h  main  de  la  nature ,  pour  livrer 
passage  au  ruisseau,  et  par  la  main  deThomme,  pour 
donner  aceès  à  la  vieille  forteresse  ;  partout  le  calme, 
le  silence  et  la  verdure  ;  voilà  ce  qui  reste  de  Donzy, 
aulrefob  pouivu  du  litre  de  ville,  résidence  favorite 
des  comtes  et  des  comtesses ,  siège  d'une  chàtellenie 
importante,  et  d'un  mandement  très-étendu  qui  a 

iH)  Afcitm  da  d^iiarleiiieat  de  It  Loire. 
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donné  son  nom  aux  ▼îilages  ▼oistns.  Toutefois,  l'orno* 

iiîcnt  le  plus  i»ittoresquc  des  ruines  de  Donzy  ,  c'est 
la  petite  chapelle,  en  style  romnn ,  construite  tout 
auprès  de  renceiiUc  du  château ,  à  égale  distance  du 
donjon  féodal  qui  couronnait  le  rocher  et  des  hum* 
blés  maisons  qui  composent  le  bourg.  Elle  servait  à 
la  fois  et  au  seigneur  et  aux  manants  ;  c'était  comme 
un  trait  (rtmioii  eiilre  la  force  brutale  qui  liominait 
du  haut  du  donjon  et  les  pauvres  habitants  qui  ve* 
naient  s'abriter  à  ses  pieds.  La  chapelle ,  comme  le 
château ,  est  aujourd'hui  en  ruine  ;  le  chœur  seul  a 
conservé  sa  voûte  en  ogive  et  le  petit  campanile 
formé  de  deux  arcades  jumelles  qui  la  surmonte.  Trois 
fenêtres  longues  et  étroites  éclairent  ce  chœur  ;  une 
petite  porte  surmontée  d'un  œil-de-bœuf  y  donnait 
accès  aux  gens  du  château.  Toute  la  chapelle  était 
ornée  de  peintures  murales;  celles  du  chœur,  seules 
protégées  [)ar  la  voûte,  sont  assez  bien  conservées, 
surtout  dans  la  partie  au  soir.  Ces  murailles  ont  été, 
à  diverses  épotpies,  revêtues  de  plusieurs  couches  de 
peinture,  et  j'en  ai  compté  trois  superposées.  La  pre- 
mière simulait  des  draperies  jaunes  et  rouges;  elle  fut 
remplacée  par  une  peinture  représentant  des  assises 
de  pierres  et  des  colonnes.  dernière  couche ,  celle 
qui  couvre  anjoiird'hui  la  i)iiis  i;i'ande  surface,  repro- 
duit les  scènes  de  la  Passion  en  £?randeur  itn  peu  aii- 
dessous  de  nature.  Âu  centre  de  la  voûte,  le  peintre 
a  représenté  l'Ascension  :  une  large  guirlande  h  fond 
d*azur ,  formée  de  tous  les  instruments  de  la  Passion, 
entoure  ce  tableau  ;  elle  est  elle-même  encadrée  dans 
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une  double  bordure  rouge  en  feuilles  de  chêne  se- 
mées de  quelques  fleurs.  (Icllc  belle  et  riche  jiuiriaiiJe 
partage  aussi  les  flancs  de  hi  voûte  en  quatre  panneaux, 
deux  au  matin  et  deux  au  soir  :  ceus^  du  matin  conser- 
vent à  peine  quelques  traces  de  peinture;  ceux  du 
soir,  au  contraire,  en  bon  état  de  conservation,  ont 
pour  sujets:  l'un,  la  Flagellation;  l'autre,  Jésus-Christ 
succombant  sous  le  poids  de  1 1  croix  et  aidu  Siiiion 
de  Cyrène.  Lu  guirlande  dont  nous  avons  parlé  eu- 
cadre  aussi  ces  deux  peintures.  Aunlessous,  sur  les 
pieda-droits  de  la  voûte,  entre  la  petite  porte  et  la 
fenêtre  du  soir,  on  distingue  dans  un  débmde  pein- 
ture un  ange  aux  ailes  déployées  et  un  soldat  juif 
endormi,  derniers  restes  d'une  liésurrection  Au-dessus 
de  la  petite  fenôti'e  qui  éclaire  le  fond  du  chœur, 
un  large  dais  en  velours  rouge  semble  abriter  un 
écusson  de  forme  ovale,  de  gueules  au  chevron  d*or, 
portant  en  chef  un  croissant  d'argent  adextré  et  sé- 
nestré  d'une  étoile  de  ...  et  en  pointe  une  fleur.  Ce 
blason  me  paiMil  ajouté  et  non  de  la  même  main  que 
les  autres  peintures.  Â  droite  et  à  gauche  de  la  fenêtre, 
sont  deux  personnages  ;  dans  l'un ,  celui  de  droite, 
j'ai  cru  reconnaître  un  diacre,  à  la  forme  de  son  vête- 
ment rouge  bordé  de  jaune ,  ouvert  par  devant  et  des- 
cendant jusqu'aux  genoux;  au  bas  du  panneau  de  la 
Flagellation  et  au-dessus  de  la  petite  porte  du  chœur, 
on  voit  le  champ  de  deux  écus  de  sinople  de  forme 
ovale.  Le  dernier  esl  surmonté  du  buste  d'un  person- 
nage qui  semble  supporter  Fannoirie  :  les  dessins  de 
ces  deax  écunons  sont  îUiffibkB* 


J'aî  trop  peu  de  conoaisMoces  spéciales  pour  appié- 

eier  le  mérite  de  ces  peintures  ;  mais  je  dire  que 
la  [icispeclive  }  est  Wwii  ménagée.  Les  poses  sont 
naturelles  et  expressives,  et  les  couleurs  ont  conservé 
tout  leur  éclat,  malgré  les  intempéries  des  saisons  et 
les  iafiltrations  de  la  pluie  au  travers  de  la  voûte 
dépourvue  de  toiture.  Puissent  ces  quelques  lignes 
appeler  à  Donsy  un  artiste ,  avant  que  eette  voûte ,  qui 
iiicnacc  l  uine  depuis  lonjjtemps,  vienne  à  s'écrouler 
et  entraîtie  avec  elle  les  derniers  vestiges  de  ces 
peintures  1 

Un  grand  souvenir  domine  encore  ces  ruines  ;  c'est 
celui  du  connétable  de  Bourbon  ,  qui ,  après  avoir  signé 
à  Montbriflon ,  avec  les  envoyés  de  Charles-Quint ,  un  ^ 

traité  de  Uahisoii  envers  la  France ,  se  retira ,  dit  la 
tradition,  dans  son  château  de  Donzy,  et  là,  au  milieu 
de  cette  grande  solitude ,  poursuivi  par  le  remords, 
bésita  quelques  jours  entre  le  devoir  et  son  ambition. 

Tous  les  cbàteaux  de  dos  comtes  n'ont  pas  laissé 
d'aussi  belles  ruines  que  celles  de  Donzy  ;  ainsi ,  celui 
de  Cli;iinl)oon,  comme  celui  de  Sury-lc-Bois ,  a  en- 
tièi*emeut  disparu,  et  Ton  cherche  aujourd'hui  rem- 
placement qu'il  occupait.  Toutefois,  par  l'inventaire 
de  1^7 ,  dont  nous  avons  plusieurs  .fois  parlé  ,  dressé 
en  présence  de  Jean  Dardilly ,  eapitaine-cbàtelain  de 
GbaœbéoD,  nous  savons  que  ce  chAteau  était  situé 
tout  auprès  de  réglise,  et  qu'en  1667,  sur  soti  em- 
placenieut ,  il  n'y  avait  qu'un  petit  bàlimenl  servant 
â  serrer  les  gerbes  de  la  dime^  et  qu'il  ne  lestait  au- 
cune coDstructioD  dp  çfaàlaau  «  mi^  mifipmnt  .ifuir 


biyilizûu  by 


DE  LA  VILLE  D£  F£i;Hi>.     .  393 

que*  fondements  de  la  dôture  et  une  tour  en  pisé 

Au  milieu  des  luîtes  continuelles  qui  ont  affligé  nos 
contrées  pendant  la  Ligue ,  au  milieu  de  ces  prises  et 

reprises  de  villn^es  et  de  châteaux  ,  au  milieu  de  ces 
nombreux  seigneurs,  aujoui'dhui  ligueurs,  demain 
royalistes,  dont  Topinion  suivait  la  fortune  plus  ou 
moins  brillante  des  deux  {Ku*tis,  Tesprit  s'arrête  avec 
plaisir  sur  le  petit  village  de  Saint^Romaio-le^Puy, 
dont  ie  château  appartenait  à  Baltbazar  de  Rivoire, 
seigneur  du  Palais,  lils  de  Gilbert  et  d  Jsabeau  de 
Sigondc.  Par  son  courage  et  sa  fermeté,  de  Hivoire 
sut  conserver  en  la  continuelle  obéissance  à  Henri  IV 
le  petit  château  de  Saint-ftomain-le-Puy ,  pendant  tout 
le  temps  que  dura  la  Ligue;  et,  au  milieu  des  troupes 
des  divers  partis  qui  se  disputaient  sans  cesse  la  pos- 
sesiiion  de  Montbrison,  Munirond  et  Sury-le-Coinial, 
de  Rivoire,  par  adresse,  courage  et  argent,  sut  con- 
tinuellement éloigner  de  son  château,  le  fléau  de  la 
guerre  civile:  il  lui  en  coûta  douze  mille  livres,  mais 
que  de  sang  et  de  larmes  il  épargna  à  ses  vassaux! 

C'est  pondant  la  belle  défense  qu'il  fit  de  ce  château 
que  de  Kivoiro  perdit  un  de  ses  cnfarils,  ainsi  que  le 
constate  une  pierre  tumulaire  portant  la  date  de  1592, 
engagée  dans  la  muraille  extérieure  gauche  de  l'église 
de  ce  château.  Un  autre  membre  de  cette  famille, 
Etienne  de  Rivoire,  était,  dès  Tannée  1580,  prieur  de 
Saint-Romain-le-Puy. 

Henri  iV,  pour  récompenser  une  aussi  belle  con- 

(1)  Archives  do  département  de  la  IiOire* 
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duite ,  confirma  les  droits  les  plus  étendus  sur  la  sei- 
gneurie (lu  l'alaih  .  (jui  plus  tarfl  fut  érijrée  en  maïujuisat 
avec  basse  et  moyenne  jnstice.  Quant  au  eliàteau  de 
Saint-Romain,  il  fut  démoli  en  1633,  sur  un  ordre 
royal  donué  à  Charles  de  Neuville,  seigneur  d'Halin- 
court,  gouverneur  de  Lyon. 

BalthasEar  de  Rîvoîre  avait  épousé  Gabrielle  de  la 
Barge,  originaire  ilAiiYcrgnc,  et  en  eut  un  fils, 
nommé  Gilhcrt,  qui  lui  sticccda.  Gabrielle  de  la  Barge 
et  Gilbert  de  Rivoire  se  signalèrent  à  Feurs  par  la 
fondation  qu'ils  firent  ensemble,  le  16  octobre  1609, 
d'un  couvent  de  Minimes  de  Tordre  de  SaînI-François. 
Ce  couvent  était  situé  au  sud-onest  de  Feurs,  en 
dehors  dos  remj)arts.  il  fut  dok  d  un  heau  domaine, 
appelé  le  Brochet ,  situé  au  lieu  de  liigny ,  non  loin 
du  château  du  Palais  dont  il  était  une  dépendance. 
Cette  fondation  .  fut  autorisée  par  lettres  patentes, 
enregistrées  au  parlement  de  Paris  le  13  mars  1610, 
avec  de  grands  privilèges  (1).  Les  premiers  moines 
furent  Messieurs  Mieollier,  avec  le  titre  de  correcteur, 
Louis  iMorestin  et  Baltha^ar  Fonfreyde.  Les  fondateurs 
s'étant  réservé,  pour  eux  et  leurs  descendants,  le  droit 
de  sépulture ,  firent  construire  un  caveau  au  milieu  de 
Téglise  du  couvent. 

Balthazar  de  Rivoire  père  mourut  en  1615,  et  fut 
enleiré  dans  le  eluiMir  de  l'église  d:*  Feurs,  dans  le 
caveau  qui  servait  à  la  sépulture  de  cette  famille.  Sa 
mère ,  Isabeau  do  Sigonde ,  lui  survécut  peu  de  temps, 

(1)  Archives  4a  département  4e  It  Loire. 
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et  mourut  au  château  du  Clievalard  ,  (ief  qui  lui  appar- 
tenait, situé  à  Essertines-en-Chàlelneut\  aujourd'hui 
propriété  de  M.  Souchon  »  qui  en  a  pris  le  nom. 

Gabrielle  de  la  Barge .  veuve  de  Balthazar  de  Rivoire, 
se  remaria,  en  1617,  avec  puissant  seigneur  Aymard 
de  Rochctbrt ,  Innuii  d'Orsey;  elle  mom  nt  la  25  sep- 
tembre  1628.  Son  corps  fut  enterre  dans  Téglise  de 
Feurs,  mais  ses  entrailles  furent  déposées  dans  le 
caveau  de  l^égliae  du  couvent  qu'elle  avait  fondé.  En 
1862,  M.  de  Boubée,  propriétaire  actuel  du  couvent, 
a  fait  restaurer  avec  autant  de  goAt  que  d*élégance  le 
chœur  de  cette  église.  Ces  rost;iuj'ations  ont  amené 
l'ouverture  du  caveau  ;  il  contenait  encore  quelques 
débris  de  cercueils  et  d'ossements. 

Gilbert  de  Rtvoire,  fils  et  héritier  de  Balthazar  et 
de  Gabrielle  de  la  Barge  t  devint  seigneur  engagiste  de 
la  ville,  baronnie  et  ehAteltenie  de  Feurs  et  de  ses 
dépendances,  par  engagement  passé  devaia  les  com- 
missaires royaux  généraux  ,  députés  par  Sa  Majesté 
pour  la  vente  et  remise  de  son  domaine  et  comté  de 
Forez,  le  15  septembre  1639.  Par  le  même  acte,  il 
acquit  aussi  une  portion  de  la  chitellenie  de  Donzy, 
savoir:  la  paroisse  de  Saltvizinet,  la  Valette  son  an- 
nexe ,  la  paroisse  de  Civcns ,  le  Pizay  ,  annexe  de  Jas, 
et  la  paroisse  d'Ksst  ritncs  avec  le  village  de  Contiol, 
dépendant  de  la  justice  de  Chàtelneuf  (près  de  Mont- 
brison),  où  les  de  Kivoire  possédaient,  du  chef  de  leurs 
ancêtres  maternels ,  la  vMtson  et  le  château  du  Gheva- 
lard(l). 

(l)  4jrcbives  du  dcpartemeiil  de  la  Loire.- 
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La  prise  de  [)()39es8ion  de  ces  seigneuries  se  feisait 
avec  iM'aiicoin)  de  solciiuiLé.  Jean  Cropet,  lieutenant 
géncrul  du  tiaillia^^e,  et  Aruould  du  Rosier,  sieur  de  la 
Bâtie,  conseiller,  présidèrent  à  Tinstallation  du  seigneur 
eogagisle  de  Fours.  Le  peuple ,  réuni  sur  la  principale 
place ,  prêta ,  par  ses  maire  et  consuls ,  serment  de  fidé- 
lité et  hommage  au  nouveau  seigneur  comme  au  roi. 

La  1  raiH  i  ne  jouit  pas  longlciiips  de  la  paix  que  lui 
avait  procurée  Henri  lY.  Ce  bon  prince  ayant  été  assas- 
siné le  14  mai  1610,  sn  mort  mit  un  terme  aux  projets 
de  bonheur  qu'il  méditait  pour  son  peuple ,  et  laissa  un 
vaste  champ  aux  haines  et  aux  ambitions ,  qui  étaient 
plutAt  assoupies  qu'éteintes. 

Jean  Rosier .  caiiiiaiiie-chàlelain  de  Feurs,  mourut 
en  1602,  et  i'ui  i  cmpiacé  par  André  du  Yerney ,  notaire 
à  Feurs  et  docteur  en  droit;  il  avait  pour  lieutenant 
Jean  Boiron,  avocat  en  parlement.  Un  procès  surgit 
entre  eux  à  roecasion  même  de  rexercice  de  leurs 
fonctions  :  le  lieutenant  prétendait  qu'il  avait  seul  le 
droit  de  juger ,  et  que  celui  du  capitainc-ehAlelain  était 
décommander  dans  l'étendue  de  la  chàteilenie,  mais 
non  d*y  rendre  la  justice.  Après  de  longs  mémoires 
produits  par  chacun  à  Tappui  de  ces  prétentions,  inter- 
vint un  arrêt  du  Parlement,  du  2  décembre  1604,  qui 
défendit  h  Boîron  de  s'immiscer  dans  la  justice,  et 
ordonna  à  du  Venicy  de  lui  rembourser  le  prix  de  sa 
charge  (1).  Ainsi,  par  un  étrange  abus,  on  se  plaisait 
à  réunir  dans  la  môme  main  le  pouvoir  exécutif  et  le 
pouvoir  judiciaire.  André  du  Yerney  mourut  en  1619, 

(1)  OEuvres  d  Ueiirys,  loiu.  i",  p.  ôi4. 
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et  eut  pour  successeur  son  fils  Jacques,  premier  du 
Dom;  sa  veuve,  Calhcrinc  Giilet,  se  remaria,  en  IGlti, 
avec  Pierre  du  Rosier,  le  fils  de  celui  qui  avait  été 
Msassiaé  eo  1592.  Devenue  veuve  une  seconde  foU, 
elle  épousa,  en  J637,  Messire  Gaspard  de  Talaru-ChaU 
mazel ,  seigneur  de  Nagnenx-le-Gahîon. 

Les  fonctions  de  châtelain  a»;(|ii(Maienl  du  1  irnporlance 
à  mesure  que  les  idées  de  la  justice  et  du  droit  rem- 
portaient sur  celles  de  la  force  et  de  la  violence  ;  aussi 
Jacques  du  Verney  s'empressa-MI  »  dans  la  pensée  de 
s'élever  à  ta  hauteur  de  ses  nouvelles  fonctions,  de  gref- 
fer sur  son  nom  celui  d*un  fief.  11  acheta  le  chAteau  de 
la  \aitMHie,  près  de  Feui-s,  qui  venait  d  ètre  exprojiriô 
sur  les  enfants  rnineui-s  de  Jacques  de  Flaehat,  sei- 
gneur de  Saint-Bonnet-ics-Oules,  et  ajouta  dès  lors  à 
son  nom  celui  de  sieur  de  la  Varenne.  Ce  petit  ridicule, 
encore  très  commun  dans  nos  pays,  ne  date  pas  d'hier. 

11  remplit  les  fonctions  de  châtelain  pendant  qua- 
raiile-deux  ans,  et  mourut  en  1654.  11  eut  pour  succes- 
seur son  iils  Jacques-Maiie ,  deuxième  du  non).  Toute- 
fois, ce  dernier  était,  dès  l'année  1658,  remplacé 
par  noble  Jean  Duchiez,  dont  la  tille  Françoise  épousa 
Jacques-François  du  Rosier. 

Le  château  de  la  Varenne  est  une  constrnction  assez 
simple,  dont  rien  à  l  cnU  l  iiur  n'est  digne,  du  nom  de 
château;  toutclois,  un  petit  cours  d'eau  qui  traverse 
les  jardins,  et  de  beaux  ombrages,  en  font  une  habi- 
tation agréable.  Ce  petit  fief  est,  du  reste ,  très-ancien 
dans  la  contrée;  il  est  mentionné  en  1322,  ei  appar- 
tenait alors  au  nommé  Paches»  secrétaire  des  fila  du 
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comte  Jean  l".  En  1349,  il  était  habité  par  Jean 
Coqucl,  prévôt  de  Snint-IIéand.  Lu  famille  de  Flachal  le 
posséda  longtemps ,  et  c'est  sans  doute  pendant  cette 
possession  qu*un  membre  cadet  de  cette  famille  s'ins- 
talla au  château  de  Jas,  situé  dans  le  voisinage,  ainsi 
que  le  prouve  un  écusson  placé  sur  une  porte  inté- 
rieure de  ce  cliàleau.  Cet  écusson  est  celui  des  Flachat, 
brisé  d'un  lambel  à  trois  pentes. 

Après  la  Ligue,  Feurs,  qui  jusqu'alors  avait  paru 
une  place  digne  des  convoitises  des  deux  partis  »  perdit 
beaucoup  de  sou  importance;  désormais,  les  affaires 
de  la  province  se  traitèrent  toutes  à  Montbrison.  Ainsi, 
le  12  août  161  i,  rasseaihlée  des  notables  fut  euuvo- 
quée  en  cette  dernière  ville,  dans  la  salle  de  la  Diana, 
à  l'effet  de  nommer  les  députés  aux  Etats-Généraux 
réunis  à  Sens  par  la  régente,  Mario  de  Médicis.  Un  de 
ces  députés  était  Charles  de  Jas  de  Ri  voire ,  seigneur 
du  Pizay ,  petit  hameau  de  cette  dernière  paroisse. 

Le  27  mars  10-28,  autre  assemblée  à  Montbrison, 
pour  élire  le^  députes  qui  devaient  représenter  le  Forez 
aux  conférences  de  Lyon.  Ce  fut  encore  un  membre 
de  la  famille  de  Kivoire  qui  fut  élu  :  Gilbert,  fils  de 
'  Balthazaret  de  Gabnelle  de  la  Barge.  Il  venait  d*épou8er 
Gilberte  de  Beaufort-Canillhac ,  originaire  de  Montbois* 
sier  (Auvergne),  famille  célèbie  par  les  deux  papes 
qu'elle  a  donnés  à  TEglisc  au  xiv*  siècle ,  sous  les  noms 
de  Clément  VI,  qui  fut  novice  au  prieuré  de  Montver- 
duii  en  Forez,  et  de  Grégoire  XL  Cette  famille  de 
Canillhac  ne  fut  pas  moins  fameuse  par  sa  grande  for- 
tune, ses  hautes  alliances ,  ses  crimes,  et  surtout  par 
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le  procès  qui  fut  iuslruit  contre  elle  en  1665  et  1666, 
par  la  cour  de  justice  dite  les  Graods-lours  d'Auver- 
gne. Ce  procès  se  termina ,  comme  nous  le  Terrons 

plus  tard,  par  quatre  condamnalions  capitales  contre 
les  membres  de  celle  taiiiille.  Peut-être  devons-nous 
attribuer  à  cette  alliance  de  de  Rivoire  avec  Gilberte  de 
Canillhac  les  malheurs  qui  amenèrent  sur  la  famille 
de  Rivoire  une  pareille  condamnation  prononcée  par  la 
même  cour. 

Toutefois,  cette  faïuille  de  Ri  voire  jouissait  d'une 
grande  considération  et  se  distinguait  par  ses  alliances. 
£n  1619,  Louise  de  Rivoire,  sœur  de  Gilbert,  était* 
mariée  à  Jacques  de  Lévy ,  baron  de  Gouzan  (I).  En 
16S5,  Gilbert  de  Rivoire  eut  Thonneur  de  fiiire 
partie  des  j:entilshommes  qui  accompaj^nèrent  en  An- 
gleterre Madame  Henriette  de  France,  ai^W's  son  ma- 
riage avec  Chartes  1",  11  déploya  dans  ce  voyage ,  et 
pendant  son  séjour  à  la  cour  d'Angleterre ,  un  luxe 
d'autant  plus  grand,  qu'il  s'efforça  de  rivaliser  avec 
les  prodigalités  que  le  due  de  Ruckingham  et  sa  belle 
suite  de  jeunes  seigneurs  an^^lais  avaient  étalées  à 
la  cour  de  France ,  en  venant  épouser  la  sœur  de 
Louis  XIIL 

L'honneur  que  venait  de  recevoir  le  marquis  du 
Palais ,  en  accompagnant  la  jeune  reine  d'Angleterre, 
jeta  sans  doute  un  nouvel  éclat  sur  le  blason  des  de 

Rivoire;  mais  cet  honneur  fut  payé  cher  par  les  dettes 
nombreuses  qu'il  contracta  en  cette  occasion. 

(1}  OBovm  d'Benifs,  lom.  u,  p.  16S. 
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Cest  pendant  le  séjour  de  son  mari  en  Angleterre, 
qoe  la  marquise  du  Palais  donna  le  jour  à  une  fiUe, 

le  IG  juin  t()2S  ,  dans  la  chambre  du  château  du  Palais 
appelée  le  Pocle  proclie  la  cuisine. 

Gilbert  de  Bivoire  avait  eticoie  le  litre  de  bailli  de 
Montferrand  et  de  seigneur  de  Boën.  Ce  dernier  titre 
lui  venait  de  la  vente  qui  lui  avait  été  fiiite ,  en  1636, 
de  la  ville  et  prévôté  de  Boên ,  par  Messire  Louis  de 
Sainl-Pi'iesi ,  chev;dier,  marquis  dudit  lieu,  seigneur 
de  Saint-Etienne  et  baruii  de  Couzan  ,  héritier  de 
Lévy  (1),  Toutefois  ,  la  seigneurie  de  Itoën  ne  demenm 
pas  longtemps  dans  la  famille  de  Rivoire.  Ën  1687, 
cette  seigneurie  et  celle  d*Arthun  furent  expropriées 
contre  elle,  h  la  poursuite  de  Gaspard  d*Estâing, 
marquis  du  Tcnail ,  et  vendues  soixaatu-douze  mille 
livres  (2). 

Feurs  n'était  pas  seulement  frappé  par  les  événe- 
ments politiques,  le  dérangement  dans  les  saisons 
semblait  suivre  le  trouble  et  les  changements  qui 
existaient  alors  dans  les  opinions.  Notre  chroniqueur, 

Tabbc  Frcsne ,  nous  apprend  en  effet  que ,  «  le  11 
»  et  le  12  juin  1615,  il  gela  toutes  les  vignes,  mais 
»  les  t'roinoiits  de  Feurs  n'eurent  aucun  mal,  par  la 
»  grâce  de  Dieu;  qoe,  le  l"août  1618,  il  tomba  de 
»  la  neige  aux  montagnes  de  For»  et  que  la  terre  en 
»  fut  couverte;  enfin  que ,  en  Tannée  1623,  la  sèche- 
»  rcsse  fut  si  ^^andc,  que  la  rivicie  de  Loire  tarit  si 
»  fort,  qu'elle  n'avait  que  trente-trois  pieds  de  iai^. 

(1)  OEuvrcs  d'Hearys,  tom.  It,  p.  180. 
9)  OBavresd'Henrjrs,  lom.n,  f.  SIS. 
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B  le  Tai  mesurée,  dit  l*abbé  Fresae,  et  traversée  avec 
»  M.  ÀQtoine  Sardin  (aoire  vicaire  de  Feara),  en 
»  mettant  une  pierre  sous  mon  pied.  » 

Ces  intempéries  et  bouleversements  dans  les  saisons 
n'étaient  pas  de  nature  à  réparer  les  maux  (jue  les 
guerres  de  rciigioo  avaient  semés  dans  nos  campagnes. 
Notez  encore  qu*une  garnison  nombreuse  occupait  tou- 
jours la  ville  de  Feurs ,  et  qu^alors  la  présence  des 
gens  de  guerre  dans  une  localité  était  regardée  presque 
comme  un  fléau,  ou  tout  au  moins  comme  une  charge; 
aussi  chaque  viiic  avait  à  cœur  de  s'en  faire  exonérer 
par  le  prince  pour  quelques  services  signalés.  Le  soldat, 
alors,  n'était  pas  discipliné  comme  aujourd'hui;  il 
n'avait  point  de  paye  régulière ,  et ,  quand  le  butin 
n*était  pas  saflBsant  pour  le  faire  vivre,  le  pays  ami 
devait  y  pourvoir.  Ces  vexations  du  soldat  devaient 
amener  bien  des  rixes  entre  eux  et  les  habitnnts;  aussi 
le  séjour  de  la  garnison  de  Feurs  est  marqué  par 
plusieurs  meurtres  et  assassinata  commis  sur  les  ha- 
bitante par  les  soldata  des  diverses  compagnies  qui 
occupaient  encore  la  ville.  Le  sieur  Benoit  de  Grandris 
tombait,  dans  les  rues  de  Feuis,  sous  les  coups  d'un 
soldat  inconnu,  en  juillet  1626;  Guillaume  Girard, 
maréchal  ferrant  à  Feurs,  était  tué  d'un  coup  de 
pique  par  un  soldat  au  régiment  de  Normandie,  de 
la  compagnie  de  M.  de  Cornillon  ;  Guichard  Sapey  et 
André  Magueron ,  de  la  Motte ,  succombaient  sous  les 
coups  des  soldâtes  du  ca[>itaine  la  liose. 

Cette  époque  de  trouble  et  de  désordre  n'empêchait 
pas  quelques  bonnes  idées  de  faire  leur  chemin.  Nous 
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avons  vu  (ju  en  I.jOO,  au  plus  tort  dos  guerres  de  reli- 
{§iou,  au  milieu  du  saug  cl  des  lurmcs  que  faisait  verser 
le  cruel  horon  des  Adrets ,  Un  esprit  audacieux  avait 
formé  le  projet  de  rendre  la  Loire  navigable  depuis 
Roanne  jusqu'à  Feurs ,  et  que  Tétat  des  finances  de 
notre  province  avait  fait  ajourner  la  réalisation  de  ce 
projet.  En  1606,  un  entrepreneur,  plus  audacieux 
encore ,  offrit  d'ouvrir  un  canal  latéral  à  la  Loire, 
jusqu'à  Saint-Raoïbert.  Les  anciens  plans  et  projets 
furent  donc  repris;  mais,  soit  que  l'idée  ne  fût  pas  assez 
mûre,  soit  que  les  finances  fussent  insuffisantes,  elle 
fut  de  nouveau  abandonnée  pendant  un  siècle,  jusqu'en 
Tannée  1705,  où  elle  fut  reprise  cl  ou  parùe  réalisée 
par  la  conipagute  la  Gardelte. 

Ni  la  misère  occasionnée  par  l'intempérie  des  sai- 
sons ,  ni  les  malheurs ,  plus  grands  encore ,  causés  par 
les  guerres  civiles,  ne  pouvaient  diminuer  la  foi  reli- 
gieuse des  habitants  de  Feurs ,  ni  affaiblir  leur  confiance 
en  la  Providence;  aussi,  dans  les  malheurs  qui  les 
frappaient,  élevaieul-ils  souvent  leurs  regards  vers  le 
ciel.  Le  clergé  de  notre  province  fiiisail ,  de  son  côté, 
ses  efforts  pour  nourrir  ces  sentiments  religieux.  Le  13 
août  1603 ,  arriva  à  Feurs,  avec  grande  pompe,  Messire 
Robert  de  Berlhelot,  cvéque  de  Damas  et  8ufi*ragant 
de  l'arehcN  ô([uc  de  Lyon  ;  il  se  rendait  au  château  de 
la  Bàlie ,  pour  y  conférer  les  ordres  sacrés  à  Anne 
d'Urfé ,  le  poète  et  le  grand  ligueur.  Blessé  des  préfé- 
rences d'Henri  lY  pour  Ghevrières,  Anne  venait  de 
renoncer  aux  grandeurs  de  la  terre ,  de  faire  rompre 
son  maiia^c  avec  la  belle  Diane  de  Chàtcaumoraud ,  et 
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d'échanger  son  titre  de  bailli  de  Forez  eontre  celui,  plus 
modeste,  de  prieur  de  Montvcrdun. 

L'évéque  de  Damas  s'arrêta  quelques  jours  à  Feurs; 
il  y  doooa  la  contirmation  et  consacra  trois  autels 
nouvellement  établis  dans  l'église ,  savoir:  celui  du 
Rosaire ,  de  saint  Sébastien  et  de  saint  Etienne  ;  le 
lendemain ,  il  consacra  l'autel  de  saint  Biaise  et  celui 
d'une  chapelle  hors  de  Téglise,  sous  le  Yocable  de 
Notrc-D  uiie-de-Consolation ,  et  octroya,  dit  notre  chro- 
niqueur, l'abbé  Fresne,  quarante  jours  de  pardon  n 
tous  ceux  qui,  à  tel  jour,  visiteront  ladite  chapelle.  La 
chapelle  dont  il  est  ici  parlé  était  située  dans  le  cime- 
tière» auprès  et  au  sud-ouest  de  l'église,  à  l'endroit 
occupé  aujourd'hui  par  le  poids  public.  En  1768 ,  on 
voyait  encore  les  ruines  de  cette  chapelle,  comme  l'in- 
dique le  pian  dressé  à  cette  date  par  le  sieur  Brissat, 
géomètre,  donné  à  la  mairie  de  Feurs,  en  1857,  par 
M.  Jean-Baptiste  Mondon ,  maire  de  Cottance. 

L'archevêque  de  Lyon,  Rfessire  Simon-Denis  de 
Malguemont,  visita  aussi  Feurs  le  7  juillet  1614:  il  y 
confirma,  et  fut  trailé  avec  grande  cérémonie,  au  châ- 
teau du  Palais,  par  Baitbazar  de  Rivoire. 

Les  habitants  paraissent  avoir  eu ,  à  cette  époque,  un 
goût  particulier  pour  les  processions.  Nous  avons  vu 
que  l'abbé  Fresne  en  oi-ganisait,  soit  après  les  filtes 
publiques  et  nationales  célébrées  en  1598,  à  roccasion 
du  rétablissement  de  la  paix ,  soit  après  la  farce  de 
V Enfant-Prodigue,  jouée  par  les  enfants  de  Feurs.  Nous 
voyons  encore  j  en  1614,  l'abbé  Fresne  organiser  des 
processions  au  milieu  de  la  nuit ,  pour  demander  à  Dieu 
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de  proté^  les  récoltes  de  la  paroisse  coDUe  les  fimds 
excessife  de  cet  hiver.  U  avait  sans  doute  déjà  remarqué 

que  les  gelées  font  sentir  aux  plantes  leur  funeste  in- 
fluence quelques  instants  avant  le  lever  du  soleil,  et, 
pour  combattre  ou  paralyser  cette  influence,  sa  foi  simple 
et  naïve  l'avait  porté  è  organiser  ces  processions 
la  minuit  ju$^*aufour.  Aussi  ajoute-t-il  dans  ses  notes: 
«  L*liiver  de  1613  à  1614  fut  très  rigoureux  ;  la  neige 
»  commença  à  toml)er  en  novembre  et  du  t  a  six  mois. 
»  il  neiga  le  13  et  le  14  mai  1614:  les  blés  des  monta- 
»  gnes  furent  tous  j^eiés  ;  mais ,  par  la  grâce  de  Dieu, 
»  il  ne  fit  atieon  mal  aux  blés,  ni  aux  vignes,  ni  aux 
D  arbres  à  firuits  de  Feurs,  nous  fiiisions  prooessioii 
»  depuis  la  minuit  jusqu'au  jour.  » 

Une  autre  procession  plus  extraordinaire  encore,  et 
à  laquelle  il  serait  difficile  de  croire'  si  elle  n'était 
consignée  sur  des  registres  authentiques,  partit  de 
Feurs  le  mardi  avant  Pâques  de  Tannée  1623 ,  pour  se 
rendre  &  Notre-Dame  du  Puy-en-Velay ,  où,  le  Ven- 
dredi saint,  devait  «voir  lieu  le  grand  pardon.  «  Nous 
»  partîmes,  dit  Tabbé  Frcsne,  le  mardi,  pour  y  aller 
»  eti  procession,  et  moi,  soussigiié,  ai  conduit  cette 
»  procession.  » 

Nous  avons  peine  aujourd'hui  à  comprendre  une  p«* 
reîUe  cérémonie.  Se  figure-t-on ,  en  eflet ,  une  proces- 
sion, quelque  peu  nombreuse  qti'elle  soit,  composée 
sans  doute  d'hommes,  de  femmes  et  d'eiilants,  parcou- 
rant en  trois  jours,  avec  croix,  bannières  et  bourdons, 
les  quatre-vingts  kilomètres  qui  séparent  Feurs  du 
Poy^-Velay ,  dans  un  pays  de  montagnes  et  avec  les 
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mauvtw cfaemîni  qui  existaîeDt  alors?  Ces  processions 
étaient  peut-être  un  souvenir  de  ces  pèlerinages  loin- 
tains que  nos  ancêtres  faisaient  à  Saiut-Jacques-de- 
Gompostelie ,  en  Espagne,  qui  eux-mêmes  étaient  uo 
souvenir  éloigné  de  Terre  sainte. 

Les  pèlerins  de  Notre-Dame  du  Puy  Toulurent,  à 
leur  retour ,  eonsacrer  la  mémoire  de  cet  événement, 
et  ils  iirent  ciiger  une  croix ,  qui  fut  appelée  la  croix 
Morel. 

La  même  année  1623  vit  fonder,  à  l'instigation  de 
Tabbé  Fresne ,  une  confrérie  d'hommes  portant  le  nom 
do  Pénitents  du  Saini-Sacrement.  Les  Pénitenla  et  leurs 
processions  avaient  été  mis  à  la  mode  par  Henri  III 

et  ses  mignons;  bientôt  il  n'y  eut  pas  en  France  une 
seule  ville  qui  n'eût  sa  confrérie.  La  réunion  d'un 
certain  nombre  de  ces  sociétés  formait  une  archicon- 
frérie  ^  dont  le  siège  était  daos  la  ville  la  plus  impor- 
tante; ainsi  Roanne  était  le  centre  administratif  auquel 
s'étaient  successivement  adjointes  les  confréries  de 
Feurs,  Saint-Gcimain-Luval ,  Saint-Sympliorien-do-Lay, 
Régny ,  Saint-Romain-les-Atheux ,  Cervières ,  Noiréla- 
ble,  Saint-Julien-la- Vétre ,  Firminy  ,  Saiot«Didier  et 
Sainte-^igolaioe  en  Velay,  Saint-Rambert  et  Ponoins 
en  Bogey ,  Marboz  et  Pont-de-Veau  en  Bresse.  Il  y  avait 
une  certaine  solidarité  entre  tontes  ces  confréries;  un 
même  règlement  les  administrait ,  et ,  pour  entretenir 
l'esprit  de  corps  et  l'union  entre  les  membres  qui  appar^ 
tenaient  à  des  localités  si  éloignées  les  unes  des  autres, 
une  assemblée  générale  avait  lieu  tous  les  trois  ans, 
dans  une  de  ces  localités.  Chaque  ce«ff«rie  devait  s'y 
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faire  représenter  |>ar  deux  membres  :  le  recteur  et  un 
des  officiers.  On  y  discutait  ies  intérêts  généraux ,  mo- 
difiait les  règlements,  censurait  les  confrères  indi^'nes; 
on  excluait  même  ceux  qui  étaient  reconnus  coupables 
d'avoir  révélé  les  secrets  de  la  société.  Une  assemblée 
triennale,^ tenue  à  Roanne  le  15  août  1779»  supprime 
à  l'avenir  l'admission  des  femmes  dans  ces  confréries, 
en  conservant  néanmoins,  à  celles  qui  en  font  partie,  le 
droit  d'entrée  dans  les  chapelles  ,  mais  non  aux  clin  urs 
ni  dans  les  sacristies.  Cette  réforme  laisse  croire  ù  quel- 
ques abus;  mais  en  regard,  il  est  bon  de  rappeler  les 
sages  mesnres  qui  avaient  été  prises  à  l'assemblée  trien- 
nale tenue  h  Feurs  le  21  juillet  1767.  Ce  règlement 
porte  :  «  Les  sociétaires  ayant  procès  entre  eux  seront 
»  tenus  de  soumettre  leurs  différends  à  l'arbitrage  de 
»  la  société,  et  ceux  qui  refuseront  seront,  pendant  la 
»  durée  du  procès  «  exclus  des  cérémonies.  —  Les  con- 
»  frères  trouvés  au  cabaret  pendant  les  offices  religieux 
»  paieront  cinq  sols  d'amende.  —  Ceux  qui  se  seront 
»  livrés  scandaleusement  aux  excès  du  via  ou  autres 
»  excès  seront  invités,  une  première  fois,  à  s'amen- 
D  der ,  et ,  faute  de  le  faire ,  seront  exclus  sans  autre 
»  avis  (1).  9 

Les  personnes  les  plus  bonorables  de  Feurs  se  firent 
inscrire  parmi  les  membres  de  cette  société  :  M.  Ber* 

nard  de  ia  Roche,  procureur  du  roi,  en  était  recteur 
en  1623;  M  RoUtn,  trésorier;  et  MM.  du  hosier  et 
Tiilon,  officiers. 

(I)  Arcbives  da  dépariemeai  de  la  Loire. 
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Cette  confrérie  n'avait  pas  de  ihapelle  réservée.  En 
1635,  elle  lit  construire,  à  ses  frais  ,  celle  qui  terniinc 
la  nef  gauche  de  Téglise  de  Feurs,  qui  fut  spéciale- 
ment réserrée  à  leur  réunion.  Celte  chapelle,  com- 
mencée le  3  mars  1635,  par  les  soins  et  sous  la  sur- 
veillance toute  spéciale  du  curé  Jailly ,  fut  achevée  le 
23  juin  1638.  Elle  coûta  neuf  cent  soixante>une  livres 
treize  sols  ;  les  ouvriers  maçons  gagnaient  neuf  sols 
par  jour.  Les  principaux  souscripteurs  à  cette  cons- 
truction furent  :  Gilbert  de  Rivoire ,  marquis  du  Palais, 
bailli  de  Montferrand,  pour  trois  cents  livres;  Guil- 
laume Boissonnet,  dont  le  père,  notaire  royal,  avait 
été  capit  iiiio-chûtelain  de  Sury-le-Bois  ;  d'Huguet, 
conseiller  du  roi,  capitaine-châtelain  deMontrond;  du 
Rosier,  son  beau-frère  ;  Jean  Tissier,  seigneur  du  So- 
ieillant;  Papon  de  hi  Noue,  conseiller  du  roi;  Messieurs 
les  officiers  de  la  juridiction  du  sel ,  et  H.  Jailly ,  curé. 

Les  confréries  de  Pénitents  n'avaient  pas  pour  uni- 
que but  les  cérémonies  religieuses;  c'était  encore  une 
cause  de  réunion  entre  les  habitants  de  la  localité.  On 
leur  a  même  reproché  souvent  de  faire  précéder  ou 
suivre  leurs  cérémonies  de  repas  plus  que  mondains, 
et  d*abriter  des  opinions  politiques  sous  des  apparences 
religieuses.  Soit  dans  cette  intention ,  soit  pour  toute 
autre  cause ,  les  Pénitents  de  Feurs  firent  construire, 
en  1640,  la  sacristie  qui  existe  encore  aujourd'hui  au 
nord  du  chœur  de  l'église.  Ce  bâtiment,  construit  dans 
de  très  mauvaises  conditions  d'aération ,  est  aujourd'hui 
abandonné  et  sert  d'entrepôt  à  cause  de  son  insalu- 
brité. La  confrérie  de  Feurs  reconnut  bientôt  cette 
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tnsalabrité ,  et ,  soit  pour  cette  cause ,  soit  pour  se 
soustraire  à  lu  smvcillance  imfnédinte  du  curé,  elle 
abandonna  la  chapelle  et  la  sacristie  qu'elle  avait  fait 
cODStruire,  et  s'installa  dans  une  chapelle  quelle  fit 
ériger  au  matin  de  la  rue  du  Palais.  C'est  aujourd'hui 
une  remise  appartenant  à  M.  Mondon.  Il  nous  est  im- 
possible de  préciser  l'époque  de  cette  construction; 
un  rp*!:istre  des  délibéiMti(^ns  dn  cotte  confrérie,  com- 
mencé en  1735,  conserve  aux  archives  de  la  Préfecture, 
noua  apprend  Texistence  de  cette  chapelle ,  la  création 
d'une  tribune  et  rinstallation  d'un  jeu  d'orgues.  Ce  jeii 
d'orgues  fut  acquis,  en  1763,  de  M.  le  cheTalier  de  la 
Goutte,  de  Boên. 

L'établissement  de  cotte  confrérie  de  Pénitents  est 
la  dernière  œuvre  religieuse  à  laquelle  l'abbé  Frcsue 
ait  attaché  son  nom.  il  mourut  le  21  août  1627, 
après  avoir,  par  son  testament  reçu  Milbot ,  notaire  h 
Feurs,  du  17  octobre  1624,  fait  donation  aux  sieurs 
curés  et  desserviteurs  sociétaires  de  l'église  de  Feurs 
de  son  domaine  de  la  Salle,  appelé  la  Gloriette,  situé 
en  la  commune  de  FeiH*8,  et  des  fonds  attachés  à  la 
prébende  Giraud.  Cette  donation  fut  faite  aons  la  con- 
dition que  les  vêpres  seraient,  chaque  dimanche  de 
l'année,  chantées  dans  l'église  de  Feurs,  et,  au  cas 
contraire,  ce  domaine  devait  appartenir  à  l'hôpiial  de 
Feurs.  (as  ns  restèrent  entre  Jcs  inains  des  socié"* 
taires  de  Tégiise  jusqu'en  1793,  où  ils  furent  vendus 
comme  biens  nationaux.  Les  revenus  de  ces  biens, 
réunis  aux  rentes  et  pensions  créées  en  faveur  de  l'é- 
glise de  Feurs  et  au  produit  de  la  ferme  du  clocher  et 
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du  loyer  des  chaises  et  bancs,  formaient  iid  revenu 
d'environ  trois  mille  livres,  somme  considérable  à  cette 
époque ,  qui  appartenait  aux  curés  et  aux  prêtres  so- 
eiélaîres  allachés  à  l'église ,  toutefois  après  le  prélève- 
ment  des  dépenses  du  culte.  Les  prêtres  sociétaires 
étaient  ordinairement  au  nombre  de  quatre ,  y  compris 
le  curé;  les  vicaires  n'en  faisaient  pas  partie.  La  place 
de  sociétaire  était  une  espèce  de  sinécure  accordée  à 
de  vieux  prêtres,  à  titre  de  retraite,  même  à  des  curés 
desservant  des  communes  voisines ,  tels  que  les  curés 
de  Donzy  et  de  Oépé. 

De  plus ,  l'église  de  Feurs  était  pourvue  de  quatre 
pri  ltendes,  appelées  des  Arthaud.  de  Châtel,  de  la  Forge 
et  de  Giraud  j  du  nom  sans  doute  des  i'ondateurs.  Les 
sociétaires  de  Feurs  étaient  ordinairement  pourvus  de 
ces  prébendes,  el  recevaient ,  indépendamment  du  re- 
venu territorial  qui  y  était  attaché ,  une  rente  annuelle 
sur  la  leyde  de  Feurs  (la  halle  aux  blés) ,  qui  s'élevait 
à  dix-sept  livres  treize  sols  pour  chacun  des  deux 
premiers  prébendiers,  et  sept  livres  pour  les  deux  der- 
niers. Comme  appréciation  do  la  valeur  de  ces  traite- 
ments ,  nous  ferons  remarquer  qu'à  cette  époque  (1626), 
le  geôlier  de  Feurs  recevait  vingt-cinq  livres  pour  le 
loyer  d'une  maison  servant  de  tribunal  et  de  prison  et 
pour  son  salaire. 

La  mort  de  l'abbé  Fresne  dut  être  une  perte  vive< 
ment  sentie  dans  la  ville  de  Feurs.  11  y  avait  exercé 
les  fonctions  de  vicaire  pendant  cinquante-quatre  ans  ; 
il  pmtt  avoir  été  spécialement  chargé  de  tenir  note 
des  naissances,  maiiages  et  décès.  Les  registres  de 
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cette  époque ,  si  toutefois  on  peut  leur  donner  ce 
nom  ^  sont  plutAt  des  listes  nominatives  que  de  ?énU- 
bles  actes  d*éiat  civil.  Mais  l'abbé  Fresne,  par  les  notes 
nombreuses  doni  il  a  émargé  ces  registres ,  en  a  fait 
tme  chronique  précieuse  pour  notre  localité.  C'est  k 
CCS  notes  que  nous  sommes  redevables  de  la  plus  grande 
partie  des  renseîîJfncments  qui  iioi^s  ^oïit  parvenus  sur 
l'état  de  Feurs  avant,  [tendant  et  après  la  Ligue. 

Ces  registres,  qui  commencent  à  1583,  étaient,  par 
leur  vétusté,  dans  un  grand  état  de  délabrement.  Sur 
ma  demande ,  le  Cotiseil  municipal  les  a  fait  relier  :  ils 
forment  aujouH'hui  treize  volumes  jusqu'en  1789,  et 
leur  conservalioii  est  assurée  pour  l'avenir. 

Pendant  le  long  exercice  de  son  vicariat  à  Feurs, 
Tabbé  Fresne  avait  été  parrain  de  soixante-sept  enfants. 
Il  était  d*ttsage  alors  que  les  personnes  riches  d'une  lo- 
calité fussent  très  souvent  parrains  et  marraines.  Ainsi, 
une  (iaaic  Antoinette  du  Rosier,  Jean  Rosier,  le  capi- 
taine-châtelain, Jacques  du  Vernoy.  (iabriellc  du  Veidicr 
et  autres  sont  très  souvent  désigné;^  comme  parrains  et 
marraines.  Cette  coutume  s'était  propagée ,  soit  parce 
que  les  parents  voulaient  donner  à  leurs  en&nts  une 
espèce  de  protecteurs ,  soit  parce  qu'il  était  difficile  de 
se  procurer  des  pat  iains  et  marraines  à  une  époque  où 
cette  qualité  n'était  pas  regardée  roinmc  un  vain  titre, 
mais  créait,  au  contraire ,  des  devoirs  réciproques  entre 
les  parrains  et  les  filleuls. 

I^a  même  année  1627,  eut  lieu  à  Lyon  le  grand  ju- 
bilé. Parmi  les  nombreuses  personnes  qui  s'y  rendirent 
de  Feurs  pour  gagner  les  indulgences  atlucbées  à  ce 
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grand  acte  de  religion,  nos  rc^sislres  ont  inscrit  le 
nom  de  Jean-François  le  Jeune ,  fils  de  rbôte  de  l'au- 
berge da  Sauvage,  qui  eut,  dit  l'abbé  FresnOi  le  bonheur 
de  mourir  à  Hontrolter,  en  revenant  de  gagner  le 
jubilé  il  Lyon ,  le  6  mai  1627. 

Les  jubilés  alors  n'étaient  pas  aussi  souvent  répétés 
que  de  nos  jours.  Us  eurent  lieu  d'abord  tous  les  cent 
ans,  puis  à  chaque  avènement  d'un  nouveau  pape.  Il 
paratt,  déplus,  que  celte  fiivenr  n'était  pas  accordée 
à  toutes  les  villes  du  diocèse  :  c*était  alors  le  règne  des 
privilégiés,  et  TEglise,  comme  FËlat,  avait  aussi  les 
siens. 

L'année  1629  fut  signalée,  dans  notre  province, 
par  l'invasion  d'une  peste  qui  causa  de  grands  ravages 
dans  nos  contrées  ;  elle  se  déclara  subitement  k  Peurs, 
le  15  avril,  jour  de  Pâques.  La  première  victime  fut 
le  nommé  Jean  Rivière,  cordonnier:  il  fut  enterré  le 
même  jour,  à  six  heures  du  soir,  au  cimetière  de  Feurs. 
Le  caractère  de  la  maladie  ne  fut  reconnu  que  quel- 
ques jours  après ,  par  la  mort  de  toutes  les  personnes 
qui  composaient  la  famille  du  sieur  Rivière. 

Le  premier  cas  du  terrible  fléau  fut  légalement  cons- 
taté par  H.  Pierre  Milhot ,  chirurgien ,  chargé  de  faire 
un  rapport  sur  le  fds  d'un  nommé  Jean  lîmn ,  chapelier, 
sur  lequel  il  constata  une  pustule  à  Taioe,  qui  n'était 
autre  chose  que  la  peste.  Jusqu'à  cette  constatation  lé- 
gale, on  avait  conservé  quelques  doutes;  mais,  après  le 
rapport  de  l'homme  de  Fart,  il  n*y  avait  plus  d'illu- 
sion possible.  Le  souvenir  de  la  grande  peste  de  1  j86 
était  encore  présent  à  tous  les  esprits;  aussi,  grande 

te 
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fat  la  terreur  dans  la  ville.  On  fit  des  prières  publiques^ 
maïs  les  précautions  ne  se  bornèrent  pas  là  :  le  châto- 
lain  Jacques  du  Wriicy  réunit  après  vêpres  tous  les 
bahilants  sous  ks  li  liitres  de  la  cure,  dans  le  cimelici'e, 
pour  aroir  plus  d'air  et  d'espace  (les  convocations  se 
faisaient  ordinairenient  dans  Téglise,  ou  sous  les  halles, 
près  de  la  boucherie);  il  lut  à  haute  voix  et  fit  publier 
divers  règlements  et  ordonnances  de  police  pour  la 
sûreté  des  sains  et  pour  les  soins  à  douiicr  aux  n)a- 
lades. 

Celait  peu  de  faire  des  règlements,  il  fallait  eu  assu- 
rer rexécntion  ;  il  (allait  surtout  trouver  des  hommes 
dévoués,  dont  rinfluence  pût  rassurer  un  peu  cette 
population  efiinyce,  et  qui,  par  leur  exemple,  lui 

rendissent  assez  d'énerjjMC  pour  combattre  un  aussi 
terrible  fléau  Uiinlrc  notables  de  la  ville  furent  dési- 
gnés dans  rassemblée  tenue  au  cimetière ,  sous  le  nom 
de  Messieurs  les  Directeurs  de  la  santé,  Ijo  curé  Jailly 
nous  a  conservé  les  noms  de  ces  quatre  citoyens  cou- 
rageux ,  et  rhistoire  doit  s'empresser  de  les  faire  coa- 
naitre;  ce  sont  :  V  Noble  Jean  Tissier  du  Soleillant, 
conseiller  du  roi  et  élii  on  rélcclion  de  Forez;  2'  ho- 
norable Jean  Boiron ,  avocat  en  parlement;  3"  Etienne 
Chirat,  lieutenant  en  la  chàtellenio  de  Feurs;  4"  et 
Jean-Fitinçois  ("olcombet,  marchand.  Ils  acceptèrent, 
sans  hésiter,  la  mission  périlleuse  qui  leur  était  con- 
fiée,  et,  dès  le  leiuleniain,  se  nïirent  à  l'œuvre.  I^ur 
premier  soin  fut  d'établi i  des  ambulances  hors  de  la 
ville ,  et  d'y  faire  transporter  toutes  les  personnes 
ayant  les  symptômes  du  mal  :  elles  furent  ainsi  aéques- 
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trées  de  la  population  saine,  avant  que  la  contagion 
se  fût  propagée  dans  l'enceinte  de  la  ville.  Ces  ambu* 

lances  étaieiil  composées  d'un  ccrlairi  nombre  de  ca- 
banes en  planches,  formant  deux  petits  camps:  l'un 
établi  à  la  Graode^Barre ,  et  l'aiure  ù  la  Font-Tesson- 
nièi^  (sans  doute  le  domaine  des  Quatre,  où  existe  une 
fontaine  d*eao  minérale).  Chaque  famille  de  pestiféré 
occupait  une  de  ces  cabanes,  et  y  recevait  les  soins 
que  les  parents ,  ou  quelques  persoiaies  charitables, 
venaient  lui  donner.  Les  morts  étaient  enterrés  dans 
les  champs  environnants. 

Si  ces  mesures  de  sûreté  n'empêchèrent  pas  le  fléau 
de  se  propager  dans  l'enceinte  des  mors ,  elles  en  di- 
minuèrent au  moins  les  ravages.  nombre  des  vic- 
times fut  moins  grand  qu'il  ne  l'avait  été  ca  1j86: 
deux  cent  ciiupiante-une  pei-sonnes  succombèrent  pen- 
dant l'espace  de  quatre  mois,  du  lo  avril  au  15  août.. 

Le  nombre  de  ceux  atteints  par  la  peste  augmenta 
si  rapidement  dans  la  ville,  que  les  qnatre  directeurs 
de  la  santé  furent  obligés  de  se  multiplier  pour  visiter 
Tintérieur  des  maisons  et  veiller  ù  ce  (juo  les  nou- 
veaux atteints  fussent  immédiatement  transportés  aux 
cabanes.  Lis  avaient  à  lutter  contre  les  résistances  des 
parents,  qui  souvent  dissimulaient  la  maladie  pour 
conserver  les  malades  auprès  d'eux;  de  plus,  leur 
surveillance  devait  s'étendre  aux  deux  campements. 
Aussi,  ne  [inuvaiiL  [dus  suffire  i\  leur  tAchc ,  Messieurs 
les  directeurs  de  la  santé  s  adjoignirent,  dès  le  milieu 
du  mois  de  mai ,  MM.  d'Uuguet ,  notaire ,  Rigaud, 
Lapra  et  François  iacquelin ,  et  ces  quatre  derniers 
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partagèrent  avec  eux  la  dangereuse  mission  qui  leur 
étaii  confiée. 

Celui,  toutefois,  qui  montra,  dans eette circonstance, 
le  dévouement  le  |»1u8  sublime,  fut  1c  sieur  Valentîn 
PoHon.  De  grands  malheurs  Tavaient  préparé  à  la  suinte 
mission  qu'il  allait  remplir.  Le  23  juin  1028,  il  avait 
TU  son  (ils  Antoine  se  noyer  dans  le  Lignon,  sans 
pouvoir  lui  porter  secours;  sa  femme,  demoiselle 
Bresson ,  était  morte  de  son  chagrin ,  le  31  janvier  sui 
vant.  Valentin  Pollon  eut  la  force  de  supporter  ces 
deux  malheurs,  et  il  chercha  quelques  consolalions 
dans  un  sublime  dévouement.  Il  établit  son  domicile, 
pendant  les  cinq  mois  que  dura  la  maladie ,  dans  les 
deux  campements  des  pestiférés;  et  là,  véritable  sœur 
de  cbarité ,  assis  au  chevet  des  malades ,  il  consolait 
les  mourants  et  ensevelissait  les  morts.  Son  courage 
ne  se  refusait  à  aucuns  soins  :  le  8  juillet ,  lorsque  le 
mal  sévissait  avec  le  plus  de  violence,  la  veuve  Millon, 
atteinte  de  la  peste  aux  cabanes  et  sur  le  point  d'ex- 
pirer ,  fut  prise  des  douleurs  de  renfantement.  Valentin 
Pollon  Tassista  dans  cette  grave  extrémité ,  reçut  leo- 
tarii,  le  baptisa,  et,  quelques  instants  après,  tous  deux 
expiraient  dans  ses  bras.  Apres  vinq  mois  passés  dans 
ces  sublimes  occupations ,  sans  «  prendre  le  mal  con-  - 
»  tagieux,  dit  le  curé  Jailly,  et  comme  Dieu,  dans 
»  sa  bonté  infinie ,  commençait  à  retirer  son  fléau ,  le 
»  sieur  Rollon  tomba  en  fièvre  double-tierce,  de  la- 
»  quelle  étant  très  malade,  nous  le  retirâmes  en  sa 
»  maison  dans  la  ville,  le  17  octobre  1629,  où  étant, 
»  une  fluxion  lui  tomba  eu  la  poilrioe  cl  mourut  le 
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»  1 1  novembre.  11  fut  enterré  honorablement  dans  la 
»  cave  qui  est  flous  le  charnier:  Messieurs  les  Pénitents 

»  l'accomp^ijurcnt  en  habit.  Dieu  lui  tusse  miscri- 
9  corde  !  » 

Ainsi  se  termina  Texistence  modeste  et  inconnue  de 
Valentin  Pollon ,  dont  le  dévouement  est ,  à  mes  yeux, 
aussi  grand  que  celui  de  Beizunce.  Si  son  courage 
et  sa  charité  se  fussent  produits  sur  un  plus  vaste 
théâtre,  rhisfoire  eût  enrejrisLré  son  nom  à  côté  de 
celui  de  l'évéque  de  Marseille.  Puisse  le  modeste  et 
tardif  hommage  d'un  de  ses  concitoyens  rappeler 
quelquefois  son  nom  dans  notre  ville;  et  puisse  son 
courage ,  aux  jours  des  grandes  épreuves  ,  avoir  un 
imitateur  ! 

Les  prières  publiques  continuaient  avec  une  grande 
ferveur.  Le  20  mai,  jour  de  dimanche,  un  vœu  so- 
lennel fut  fait  par  les  habitants  réunis  «  d'aller  pro- 
»  cessionnellement  en  la  ville  du  Puy-en-Velay ,  pour 
»  y  visiter  l'image  sacrée  et  miraculeusement  trouvée 
»  de  la  glorieuse  Vierge  Marie,  qui  est  saintement 
».  honorée  dans  Téglise  cathédrale  de  ladite  ville  du 
»  Puy,  où  nous  avons  délibéré  d'offrir,  en  son  hon- 
0  neur,  vingt  livres  de  cire  blanche  mise  en  odeur, 
»  espérant  humblement  et  ardemment  que,  par  ses 
»  prières ,  nous  serions  délivrés  du  fléau  pressant  de 
»  la  contagion.  » 

Cette  proeession  nous  ra[)|»cllc  celle  que  i  abbé  Fresne 
avait  conduite  lui-même,  six  ans  auparavant,  au 
grand  pardon  de  la  même  ville.  Il  est  à  croire  cepen- 
dant que  ce  vœu  ne  fut  rempli  qu'après  la  fin  de  la 
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conUgiou  ;  les  malades  reclaïuaient  avec  trop  d'ins- 
tance »  dans  ces  jours  de  malheur,  et  les  soins  matériels 
des  parents,  et  les  consolations  du  prêtre. 

Un  jeûne  général,  accompagné  d*aumônes,  eut  lieu 
le  7  juillet,  et,  le  lendemain,  procession  solennelle 
avec  le  Saint-Sacren)ent.  «  Nous  fîmes,  dit  encore  le 
»  curé  Jailly ,  trois  stations  :  la  première ,  à  la  croix 
»  de  la  Minette;  la  seconde,  à  la  croix  des  Rameaux; 
»  la  troisième,  au  devant  Saint-Aotoine-de-la-Barre.  » 
Ce  dernier  lieu  désigne  la  chapelle  érigée  dans  la  ma- 
ladrerie  ou  léproserie  fondée  en  1284  par  la  comtesse 
Jeanne  de  Montfort.  Les  bàiiincnts  de  cet  hospice 
étaient  situés ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  en  face  de 
rembranchement  du  chemin  de  Valeilles  à  la  route  de 
Lyon  et  au  nord  de  cette  route.  Us  étaient  détruits 
depuis  longtemps,  mais  la  chapelle  leur  avait  survécu: 
il  en  est  encore  fiiit  mention  dans  les  registres  de 
l'année  1710. 

Le  nonjbrc  de  eeux  qui  assistèrent  à  eeltc  procession 
s'éleva  à  près  do  huit  cents.  Ce  chiffre  doit  paraître 
aujourd'hui  bien  considérable,  si  l'on  songe  qu'une 
partie  de  la  population  était  retenue  auprès  des  mala* 
des,  et  que  la  plupart  des  habitants,  que  d'impérieuses 
récessilés  n'avaient  pas  retenus  dans  la  ville,  sciaient 
relh'és^  dit  notre  chroniqueur  Jailly,  dès  le  commen- 
cement du  mal.  Aussi  ne  voyons-nous  Hgurer,  dans  la 
liste  des  victimes  qui  nous  a  été  conservée  par  le 
curé,  aucun  nom  des  notables  de  Tépoque.  Ainsi  qu'il 
arrive  toujours  à  pareils  moments ,  les  personnes  riches 
s'étaient  empressées  de  tuir  la  contagion.  Quclqucs- 
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unes  cependant  emportèrent  avec  elles  le  germe  du 
mal.  Mademoiselle  de  Beaufort,  une  parente  sons 

tloute  (le  la  marquise  du  Palais,  née  de  Beaufoi  l-(ia- 
nîllhac ,  mourut  sur  la  commune  de  I\niilly,  où  elle 
s'était  retirée,  dans  le  domaine  appelé  eliez  Flotte. 

Au  commencement  du  mots  d'août,  le  fléau  parut 
perdre  de  son  intensité  ;  quelques  malades  même  sem- 
blaient en  voie  de  gnérison.  Ils  avalent  hAte  de  rentrer 
dans  leur  doniieilc,  mais  les  directeurs  de  la  santé 
rcdonlaient,  avec  raison,  les  conséquences  du  retour 
trop  prompt  des  convalescents  Ils  réunirent  donc  au 
campement  de  la  Barre  ceux  qui  étaient  encore  sous 
Tempire  du  fléau,  et  convertirent  les  cabanes  de  la 
Pont-Tessonnièro  en  une  quarantaine.  Cette  sage  pré- 
caution dut  prévenir  un  redoublement  dans  la  conta- 
gion, qui  so  serait  inlailiiblement  produit  dans  la  ville, 
au  retour  des  pestiférés. 

Toutefois,  pour  procurer  quelques  consolations  et 
faire  prendre  patience  aux  malades  en  quarantaine,  fe 
curé  Jaillj  allait  quelquefois  célébrer  la  messe  parmi 
eux.  Messieurs  les  Pénitents  les  visitèrent  aussi.  Le 
15  août,  le  fléau  diminua  beaucoup;  aucun  nouveau 
cas  de  peste  ne  s'était  manifesté  dans  l'intérieur  de  la 
ville,  depuis  plusieurs  jours.  Mais  il  y  avait  encore  un 
grand  nombre  de  malades ,  soit  [à  la  quarantaine ,  sôit 
au  campement  de  la  Barre.  Enfln  le  24  octobre ,  toute 
apparence  [de  maladie  ayant  disparu  ,  il  fut  décidé  que 
les  portes  de  la  ville  se  rouvi'iiaient  au\  malheureux 
qui  avaient  échappe  au  fléau  ,  cl  qui ,  en  grand  noml)re, 
attendaient  à  la  Font-Tessonnière  le  terme  de  leur  dé- 
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livrance.  Le  clergé  de  Feura ,  réduit  au  curé  iailly  et 
au  vicaire  Denis  Thoinon ,  avec  Meaaîeurs  les  directeurs 
de  la  santé,  au  nombre  de  sept  seulement,  accoropa- 

^'fiés  sans  doule  de  la  [laiLic  saine  de  la  population,  se 
rendirent  solennellement  à  la  Font-Tessonnière ,  et  ra- 
menèrent dans  la  ville  cette  partie  de  la  population  qui 
avait  été  séquestrée  si  louglemps.  . 

Le  oombreux  clergé  de  Peurs ,  qui ,  avant  l'invasion 
du  fléau  ,  se  groupait  autour  de  Téglise  pour  partager 
les  trois  mille  livres  de  rente  qui  appartenaient  aux 
sociétaires,  avait  sans  doute  déserté  son  poste  à  la  pre- 
mière apparence  du  mal ,  car  il  n*est  plus  fait  mou- 
tion ,  pendant  le^  cinq  mois  que  dura  la  peste,  que  du 
curé  Jailly  et  d*un  vicaire,  M.  Denis  Thoinon.  €  U  est 
»  à  noter,  ajoute  le  chroniqueur,  que  Messire  Dents 
»  Thoinon ,  vicaire ,  s'offrît ,  dès  le  commencement  de 
»  notre  mal ,  à  Messieurs  de  la  santé  et  à  moi ,  pour 
»  assister  spirituellement  les  malades  ;  ce  qu'il  a  fait, 
»  conjointement  avec  moi ,  avec  tant  de  charité  et  de 
»  courage  jusqu'à  la  fin ,  qu'il  ne  se  pût  davantage, 
»  et  que  ni  lui ,  ni  moi  n*avons ,  par  la  grâce  de 
»  Dieu ,  jamais  été  atteints  du  mal.  La  gloire  en  soit 
a  ton  le  à  Dieu  (i)  !  » 

Ne  serait-on  pas  en  droit  de  comparer  les  prcHres 
sociétaires  de  l'église  de  Fcurs  au  mercenaire  de  r£r 
vangile,  «  à  qui  les  brebis  n'appartiennent  point,  et 
»  qui  ne  voit  pas  plus  tét  venir  le  loup  qu'il  abandonne 
»  les  brebis?  » 

(I)  Arehtves  de  la  mairie  de  Feurs. 
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Dans  la  liste  des  victimes  du  fléan ,  nous  lisons ,  è  la 

date  du  S  juin,  qu'un  médecin  mourut  aux  (iilnuics. 
11  est  à  regretter  que  son  nom  n'ait  pas  éle  indiqué. 
Cette  lacune  porte  à  croire  que  c'était  un  médecin 
étranger  à  la  localité ,  qui  était  venu  courageusement 
aider  ses  confrères  à  combattre  le  mal. 

Nous  venons  de  voir  que  sept  seulement  des  direc- 
teurs de  la  santé  assistèrent  au  retour  dans  la  ville  de 
ceux  qui  avaient  été  mis  en  quarantaine;  le  huitième, 
M.  François  Jacquelin ,  avait  été  une  des  victimes  du 
fléau.  Dès  qu'il  se  sentit  atteint  de  la  peste,  il  quitta 
la  maison  qu*il  habitait  au  faubourg  de  THépital  (au- 
jourd'hui la  pharmacie  et  le  laboratoire  de  cet  établis- 
sement), et  se  fit  transporter  dans  son  domaine  de 
Bcauchamp ,  situé  sur  la  commune  de  Saltvizincl,  à  la 
naissance  du  coleau.  11  y  mourut  quelque  temps  après. 
Pendant  sa  maladie,  il  avait  iait  vœu  d*y  faire  cons- 
truire, sous  rînvocation  de  saint  Roch,  patron  des 
pestiférés,  une  chapelle  oii  H  voulait  être  enterré.  Biais 
n'ayant  pas  doté  celte  chapelle  d'une  pension  annuelle 
suffisante,  il  n'avait  pu  être  autorisé  à  la  faire  cons- 
truire. 

I 

Quant  aux  sept  autres  citoyens  qui  avaient  coura- 
geusement réuni  leurs  eflbrts  pour  conjurer  le  mal, 
leurs  noms  et  leurs  familles  ont  aujourd'hui  disparu 
de  Feurs ,  à  l'exception  de  la  famille  Lapra ,  dont  un 

membre  est  depuis  longtemps  adjoint  au  maire  de  la 
ville.  Quant  ù  la  famille  Colcombet,  elle  a,  depuis  un 
demi-siècle,  transporté  ses  pénates  à  Saint^Ëtienne ,  où 
elle  occupe  un  rang  distingué. 
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M.  Jean  Jaoquelin,  fila  de  François,  procureur  du 
roi  au  grenier  à  sel  de  Feurs ,  se  chargea  d'accomplir 
le  vœu  de  son  père.  Po'ir  remplir  ses  inLeutions 
pieuses,  il  fonda  à  Fcurs  une  commuoautc  de  reli- 
gieuses de  1  ordre  de  Sainte-Ursule  ,  pour  rinstruclion 
graluite  des  filles  pauvres.  En  conséqueuce,  en  1639, 
il  fit  don  aux  Ursulines  de  Montbrison  de  la  maison 
d^habitation  qu  il  possédail  à  Feurs,  an  diulmnrg  de 
THôpital ,  en  se  réservant  «  le  droit  de  faire  construire 
»  une  chaiiell»;  dans  ri%^lise  que  les  dames  religieuses 
»  ferom bâtir,  et  ce,  du  côté  de  lautel,  pour  y  faire 
»  transporter  les  ossements  de  son  père ,  dans  le  tom- 
»  beau  que  le  donateur  fera  construire,  pour  y  être 
»  enterré  lui  et  ses  descendants  tant  de  Ton  que  de 
•  Tautre  sexe  (1).  » 

M.  Jean  Jacqnelin  mourut  vers  l'année  1647,  après 
avoir  fait  plusieurs  donations  importantes  à  Tbèpital 
de  Montbrison. 

La  famille  Jacquelin  était  des  plus  estimées  li  Feurs 
et  à  Montbrison  ;  Henrys  en  parle  avec  éloge  dans  ses 
ouvrages  (2).  François  Jacquelin  (  le  pestiféré)  a?ait 
épousé,  en  1507,  Antoinellc  Cotton ,  d'une  fannille 
bourgeoise  do  Feurs.  Sou  fils  Jean  ,  le  fondateur  des 
Ursulines,  laissa  un  fils  ,  Benoit  Jac4|uelin,  aTOcat 
en  renom  au  bailliage  de  Forez.  Antoinette  Jacquelin, 
une  de  ses  sœurs,  était,  en  1639,  religieuse,  sous  le 
nom  de  sœur  de  la  Trinité ,  dans  la  communauté  éta- 
blie par  son  irere.  Une  autre  de  ses  sœurs,  Gabriellc 

(I)  Arcblvet  de  l'hôpital  de  Feuis. 

1^)  Œuvres  d'Heorys,  tome  u*,  page  I3S. 
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iacqnelin,  était,  la  même  année  «mariée  à  H.  Bernard 

  ■ 

delà  Roche,  procurear  du  roi  à  Feurs. 

Cette  faïuille  avait  conservù  'dwc,  soin  le  privilège 
de  faire  enterrer  ses  mcrubies  dans  le  caveau  de  la 
chapelle  des  Ursnllnes,  et  nous  voyons  ce  caveau  se 
rouvrir  :  T  en  16S5  »  pour  recevoir  le  corps  de  Luc  de 
Beaucbamp ,  mari  de  Françoise  Jacquelin ,  ancien  lieu- 
tenant au  régiment  de  Créqiii ,  décédé  à  SaUvizioet; 
S'en  1688,  pour  recevoir  les  restes  de  Pierre  Jactjuc- 
lin,  curé  de  Salt-eii-Uonzy  pendant  cinquante-cinq 
ans.  3°  Enfin,  il  se  rouvrit,  pour  la  dernière  Ibis,  en 
1710,  devant  le  corps  d'autre  Pierre  Jacquelin,  prêtre 
sociétaire  de  l'église  de  Feurs.  Deux  ans  après ,  la  com- 
munauté des  Ursolines  de  Feurs  était  supprimée. 

Malgré  les  grandes  précautions  (pii  avaient  été  prises 
par  les  directeurs  de  la  santé ,  les  ^'crmcs  de  la  peste 
n'étaient  pas  entièrement  étouffés,  et  ils  se  ranimèrent, 
en  1631,  avec  plus  de  violence  que  jamais.  Peut^tre 
aussi  furent-ils  apportés  du  dehors ,  car  Thistoire  nous 
apprend  que,  pendant  les  années  1629  et  1630,  ta 
province  de  Forez  fut  ravagée  par  la  peste.  En  1630, 
ce  fléau  sévit  si  cruel!  niniL  aui  iMontbrison,  que 
les  curés  ou  vicaires,  étant  décédés  ou  ayant  aban- 
donné leur  poste,  un  Père  de  TOratoire  fut  préposé  par 
les  habitants  pour  assister  les  malades  et  recevoir  les 
testaments  (1). 

Un  registre  (2)  tenu  officiellement,  en  1669,  par 
Araould  du  Rosier,  écuyer,  seigneur  de  Thaix,  con- 

(t)  OEumgd'flenrys,  tome  iit*,  page  446. 
A  Archives  dn  départemeoi  de  la  Loiie. 


â52  BisTomB 

seillerdu  roi  et  premier  élu  en  rélection  de  Mootbrison, 
pour  la  liquidation  des  dettes  de  toutes  les  communes 

du  Forez,  contient  quelques  dttiiils  aussi  intéressants 
qu'authentiques  sur  la  peste  de  Montbrison.  On  y  lit 
que,  en  1630,  les  consuls  Pierre  Beraud ,  sieur  de  la 
Jarlette,  et  Hugues  Châlons  restèrent  courageusement 
à  leur  poste,  et  consacrèrent  au  soulagement  des  pesti- 
férés pauvres  et  leurs  soins  et  lenr  argent.  Ils  firent  k 
la  comnrïunaulé  des  hdliitants  une  avance  de  huit  mille 
sept  cent  quatrc-vin^t-lrcize  livres,  qui  loiir  était  en- 
core due  en  1669,  lorsque  du  Rosier  fut  chargé  d'apurer 
leurs  comptes.  Dans  l'emploi  de  cette  somme,  on  re* 
marque  les  «détails  suivants  : 

V  Celle  de  sept  cent  cinquante-sept  livres,  payées 
au  révérend  Père  Courtin,  prêtre  de  TOratoire,  con- 
fesseur des  pestiférés,  pour  son  entretien  et  celui  de 
son  compagnon ,  depuis  le  1"  janvier  jusqu'au  30  sep- 
tembre 1630; 

Celle  de  quatre-vingt-onze  livres ,  employées  en 
achat  d'étoffes  pour  babiHer  ledit  Père  Courtin  ; 

3*  Celle  de  six  cent  cinquante  livres,  payées  à  Phi- 
lippe Bourdière ,  chirurgien  de  la  santé,  pour  soins  et 
pansements  aux  pauvres  malades  contagieux  de  la 
ville; 

4*  Plus,  trois  cent  soixante-onze  livres,  payées  aux 
gaiopinB  ou  courbeaux  de  la  ville ,  employés  à  enterrer 
les  morts  de  ladite  maladie  contagieuse,  pour  leurs 

gages  depuis  février  jusqu'en  novembre  1630; 

5"  Plus,  soixante-onze  livres  treize  sols,  employés 
en  provisions  de  vivres  fournis  aux  Pères  Capucins  de 
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la  Tille ,  qui  en  avaient  nécessité  à  cause  de  la  ma- 
ladie ; 

6'  Plus,  trois  cent  trente-sept  livres  dix  sols,  payés 
à  plttmurs  particuliers ,  pour  lears  gagea  d'avoir  gardé 
lea  portes  de  la  YÎUe  ; 

7*  Plus ,  deux  oent  quatorze  livres  dix  aols,  payés  aux 
particuliers  qui  furent  employés  à  parfumer  et  désin- 
fecter les  maisons  de  la  ville; 

8*  Plus,  quatre-vingt-treize  livres  huit  sois  six  de- 
niers,  employés  eu  marchandises  pour  faire  les  présents 
résolus  par  le  vœu  des  habitaots  de  la  ville  à  Notre* 
Dame  de  rUe-Barbc. 

En  1631 ,  la  même  maladie  contagieuse  sévit  cruel- 
lement à  Saint-Boiiiiet-ie- Château  et  dans  quelques 
localités  environnantes.  Le  voisinage  du  mal  répandit  ^ 
la  terreur  à  Monthrison  ;  et ,  pour  s'opposer  à  son 
retour,  autant  quHi  dépendait  de  lui,  le  lieutenant 
général  du  roi  au  bailliage  de  Montbrîsoo ,  Lambert 
Croppet,  écuyer,  seigneur  de  $aint*Romain-de-Cou« 
zon ,  rendit  une  ordonnance  par  laquelle  ,  pour  empê- 
cher la  cummunication  du  iduI  à  Monthrison ,  il  sus- 
pendit les  audiences  et  ferma  les  marchés. 

Henrys  nous  apprend  encore  que  les  |»est08  exercé* 
rcut  de  nombreux  ravages  à  Feura,  d*autant  plus, 
ditrii ,  que  cette  ville  est  entourée  d*étangs  et  de  gran- 
des forêts  qui  en  rendent  le  climat  insalubre.  Noua 
voyons,  en  effet,  parles  notes  que  nous  a  laissées  le 
curé  Jailly,  qu'une  nouvelle  peste,  plus  tcnible  que 
celle  de  1629,  se  déclara  dans  Feurs,  le  17  juin  1631, 
et  dura  jusqu'à  la  fin  de  septembre.  Sept  cents  per- 
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sonnes  environ  succombèrent.  L'invasion  fut  ai  rapide 
et  la  terreur  si  frrando,  que  «  les  ofïiciers  et  notables  <le 
»  la  ville,  les  médecins,  apothicaires,  chirurgiens,  et 
»  tou8  ceux  qui  avaient  de  quoi  vivre  à  la  campagne, 
»  se  retirèrent  et  abandonnèrent  la  ville,  w  La  première 
charge  de  Feura,  celle  de  lieutenant  général  en  la 
chùtellenie ,  éUiit  alors  occupée  par  Gilbert  Arnaud. 
Il  ne  montra  ni  le  c oura^n' ,  ni  le  xèle  dont  Jaccpics 
du  Verney,  son  prédécesseur,  avait  lait  preuve  en  1 629  ; 
auaai  notre  malheureuse  population  resta  abandonnée 
à  elle-même ,  et  sans  chefs  pour  prendre  rinîtiative  des 
sages  précautions  qui,  en  1629,  avaient  enrayé  le  mal. 
Le  fléau  augmenta  dans  des  proportions  énormes  ;  les 
malheureux  atteints  de  la  peste ,  ne  trouvant  plus 
aucun  soulagcmenl  temporel ,  abandonnés  des  leurs, 
sans  secours  et  sans  consolations ,  se  traînaient  comme 
des  fantômes  dans  les  rues  désertes,  et,  la  nuit,  se 
réfugiaient  dans  réflîse  transformée  par  eux  en  ambu- 
lance. Aussi ,  dès  le  5  juillet ,  le  serviee  divin  n'y  était 
plus  célébré ,  et  les  saintes  hosties  furent  transportées 
dans  la  petite  chapelle  des  cordonniers ,  près  de  la 
cure,  la  môme  qui,  en  1603,  était  appelée  Notre-D:»mo- 
de-Gonsolation ,  lors  de  la  visite  à  Feurs  de  lévèque 
de  Damas.  Le  euré  Jailly  resta  seul  au  milieu  de 
eelte  malheureuse  population ,  ayant  pour  tout  clergé 
iM.  Germain  Michon ,  vicaire,  qui  s'était  retiré  au  cou- 
vent des  Minimes ,  un  Père  Minime  avec  lieux  Frères 
Oblals,  en  tout  cinq  pei*sonnes  pour  porter  les  secours 
temporels  et  spirituels  dans  cette  malheureuse  ville. 
Tons  les  autres  prêtres  étaient  morts  dès  le  commen- 
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cément  du  mal ,  ou  s'étaient  retirés  aux  champs. 

Parmi  ces  derniers,  on  compte  M.  Marmet,  prêtre 
sociétaii'C,  cl  le  vicaiie  Donis  Thoinon.  Ce  dernier,  qui 
avait  montré  tant  de  courage  daos  la  première  pcslc» 
n'osa  affronter  la  seconde. 

Le  15  aoAt ,  la  population  de  la  ville  et  des  faubourgs 
était  déjà  réduite  à  environ  deux  cents  habitants,  et 
cependant  le  fléau  continua  ses  ravages  jusqu'à  la  fin 
de  septembre.  Ces  chiffres  parlent  assez  haut ,  et  peu- 
vent donner  une  idée  de  l'étal  miserahle  dans  lequel 
devait  se  trouver  une  ville  dont  la  population  ordinaire, 
d'après  les  naissances  et  les  décès,  était  au  moins  de 
deux  mille  flmes.  Un  dixième  au  plus  des  habitants 
était  resté  dans  ses  murs  ;  un  tiers  avait  succombé  au . 
mal,  et  le  reste  élait  en  l^iite. 

Ni  les  prières,  ni  les  processions  ne  firent  défaut  en 
cette  circonstance;  on  en  fit  notamment,  le  15  août, 
aux  quatre  portes  de  la  ville.  «  Nous  étions  au  plus 
»  deux  cents  qui  étaient  restés  dans  la  ville  et  les  fou- 
it bourgs.  » 

Enfin,  rintcnsitc  du  fléau  diminua  avec  les  grandes 
chaleurs  de  l'année.  Le  mois  d'octobre  ne  vit  surgir 
aucun  nouveau  cas  de  peste,  et,  le  premier  novemhre 
suivant,  l'église  fut  rendue  au  culte.  «  Devant  célébrer 
»  la  grande  messe,  je  fus  prendre  solennellement  le 
»  Saint-Sacrement  en  la  chapelle  des  cordonniers,  pour 
»  le  porter  au  tabcrnaelc  de  ladite  église.  » 

Le  curé  Jailly,  craignant  qu'un  jour  on  ne  mît  en 
doute  les  détails  qu  il  nous  a  laissés  sur  les  ravages  que 
cette  peste  fit  dans  Feurs,  a  eu  soin  d  ajouter ,  à  la  fin 
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de  ses  notes  :  «  J'atteste  tout  ce  que  dessus,  hui  19 
»  novembre  1631 ,  »  et  e  signé  :  «  Jailly ,  curé  recteur 

»  de  l'église  de  Fours  (1).  »> 

La  belle  conduite  tenue  pur  le  curé  Jailly ,  pendant 
les  deux  pestes  qui  venaient  de  ravager  la  ville,  dut 
lui  mériter  une  grande  affection  de  la  part  de  ses  pa- 
roissiens, et  sa  mort,  qui  arriva  longtemps  après,  en 
1650,  fut  yivement  sentie. 

M.  Jacquco  Daiiznt  fut  son  successeur,  et  mourut  en 
1662;  il  avait  le  litre  d'archiprtHrc  de  Moulin  ison.  Les 
arcbiprétrcs  étaient  formés  d'un  certain  nombre  de 
cures,  et  donnaient  au  titulaire  une  juridiction  sur  ceux 
qui  en  dépendaient.  L'archiprètre ,  comme  on  le  Toit 
par  le  curé  Dauzat,  ne  résidait  pas  toujours  dans  Tar- 
chiprêtré. 

M.  Jean-Marie  Farjot  lui  succéda.  II  paraît  avoir  été 
animé  d'une  très-grande  dévotion  et  surtout  d'un 
grand  zèle.  11  procura  plusieurs  missions  à  ses  parois* 
siens ,  et  nous  a  laissé  un  grand  nombre  de  petites  an- 
notations écrites  de  sa  main ,  qui  donnent  de  curieux 
renseignements  sur  la  dévotion  et  les  habitudes  de  ses 
paroissiens. 

11  avait  le  titi'e  de  doyen  de  Montcgut  et  de  prieur 
des  ordres  militaires  de  Notre-Dame-du-Mont-Carmel 
et  de  Saint-Lazare-de-Jérusalem ;  il  était,  de  plus, 
prébendier  de  la  prébende  de  Cbfttel  à  Feurs.  11  mou- 
rot  en  168S,  et  fat  remplacé  par  M.  Jean-François 
Duguet,  docteur  bachelier  en  théologie-  Ce  dernier 
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mourut  en  1724.  Il  8*occupa  beaucoup  de  Torganisation 

de  rhAfiital ,  après  la  donation  du  seigneur  du  Soleil- 
iant,  dont  nous  parlepons  plus  loin. 

La  ville  de  Feurs  dut  se  ressentir  longtemps  des 
deux  pestes  qu'elle  venait  de  subir,  et  les  babiiants 
durent  se  montrer  peu  empressés  de  rentrer  dans  une 
ville  qui  Tenait  d*étre ,  à  une  année  d'intervalle,  deux 
fois  visitée  par  le  fléau.  Mais ,  comme  il  est  de  la  nature 
humaine  d'oublier  assez  vite  les  dangers  qu'elle  a 
courus,  la  ville  se  repeupla,  et.  au  bout  de  dix  ans, 
le  nombre  moyen  des  naissances  et  des  décès  nous 
montre  que  la  population  était  revenue  au  chiffre 
qu'elle  avait  auparavant.  Les  habitants  paraissent  avoir 
goûté  alors  un  repos  qu'ils  ne  connaissaient  pas  depuis 
longtemps. 

Toutetois ,  l'existence  si  calme  de  la  petite  ville  l'ut 
agitée,  en  1632,  par  le  passage  dans  nos  murs  et  par 
le  séjour  de  nombreux  corps  de  troupes.  Ces  passages 
étaient  d'autant  plus  onéreux,  que  les  consuls  de  la 
ville,  obligés  à  faire  les  avances  pour  le  logement  et 
la  nourriture  des  troupes,  en  étaient  leniboursés  avec 
lu'aui  oup  de  peine  et  après  bien  des  IcrHeuis.  Le  pro- 
cès-verbal des  dettes  des  communes  du  Foi  ez ,  dressé 
par  Arnould  du  Rosier ,  conseiller  au  bailliage ,  pour 
Tannée  1632,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  nous  ap- 
prend en  effet  qu'André  Gras,  laboureur,  Jean  Jac- 
quelin,  avocat,  Antoine  Solier  et  Etienne  Berthon, 
étant  consuls  de  Feurs  celle  année,  firent  une  avance 
de  huit  mille  vingt-trois  livres  pour  les  causes  sui- 
vantes : 

«7 
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r  Deux  mille  deux  cent  quatre-vingls  livres  dix  sols, 
pour  la  nourriture  de  cinq  cent  quarante-deux  soldats, 
cbc&  et  officiers  de  la  recrue  du  régiment  de  Chanh- 
pngne ,  «  séjournés  à  Feurs  pendant  dix  jours  ;  » 

2°  Deux  cent  (lUiiUc-viiigl-iiciil' livi«'s  huit  sols,  pour 
la  nourriture.  pciKhiiii  une  lîuit ,  de  six  eciUâ  lioiumes 
du  réjfimeul  de  Thonyn  j 

3**  Trois  mille  trois  cent  quatre-Yingt*aept  livres, 
pour  la  nourriture,  pendant  dix  jours,  du  régiment  de 
Vaubecourt,  composé  de  douze  cent  quatorze  hommes, 
compris  leurs  officiers; 

V  Deux  cent  vingt-quatre  livies  tiix  sols,  [>onr  l:i 
nourriture^  pendaot  une  nuit,  de  la  recrue  du  régi* 
ment  de  Lermitte ,  composée  de  cinq  cent  huit  soldais, 
cinq  capitaines ,  cinq  enseignes ,  dix  sergents  et  cinq 
tambours; 

5*  Cinq  cent  vingt-deux  livres  dix  sols,  pour  avoir 
logé  et  nourri .  iiendnnl  une  nuit .  le  régiment  du 
baron  de  Bcbbé .  composé  de  dou^e  cent  vingt-quatre 
soldats ,  d'un  maître  de  camp ,  douze  capitaines ,  douze 
lieutenants ,  douze  enseignes ,  vingt-quatre  sergents 
et  douze  tambours; 

0*  Cent  soîxanto-sctze  livres ,  pour  avoir  logé  et 
nourri,  pendiitil  une  nml,  la  compagiue  de  rhov:iu- 
légers  du  maréchal  de  la  Force  ,  composée  de  (juali  c- 
vîngts  maîtres; 

7*  ; 

8*  Enfin,  cent  quarante^trois  livres,  pour  les  (rais 
de  onze  voyages  faits  à  Lyon  par  les  consuls  de  Feurs, 
pour  être  payés  de  leurs  avances. 
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Ces  troupes,  en  quittant  Feiirs ,  furcni  (liriuut.s  ;  une 
partie  sur  Lyon ,  par  Chazelles  ,  et  le  surplus  sur  Saint- 
Boonet-le-Cbàteau . 

En  dépit  des  onze  voyages  faiis  h  Lyon ,  les  consuls 
de  Feurs  étaient  encore  créanciers  de  la  caisse  des 
éhipos.  en  1669  ,  d'une  somme  principale  de  trois  mille 
(h'ux  t'crit  (fiialre-vingt-lreize  livres,  dont  ils  avaient 
fait  Tavance  depuis  trente-sept  ans. 

Les  détails  qui  précèdent  nous  montrent  combien 
le  logement  des  troupes  de  guerre  était  une  charge 
lourde  pour  les  populations,  et  nous  expliquent  les 
nombreuses  exemptions  de  logement  que  le  roi  accor- 
dait aux  villes  à  titre  de  luveur. 

Après  le  passage  dans  nos  iiiui's  des  troupes  régu- 
lières ,  que  mettaient  en  mouvement  les  divisions  intes- 
tines de  Richelieu  et  de  la  reine-mère ,  vint  la  levée  du 
ban  et  de  Tarrière-ban ,  pour  les  besoins  de  la  guerre 
que  Louis  XIII  allait  porter  en  Italie.  Cet  a[)pel  eut  lien 
dans  notre  province,  le  1*'  septembre  103i  Les  bans 
étaient  publics  au  chef-lieu  de  la  ehàtellenie,  parles 
soins  dn  capitaine-châtelain.  Un  écrit,  signé  par  Jean 
de  la  Forge,  châtelain  de  Donzy,  nous  apprend  que 
sommation  fut  llitte,  de  par  le  roi ,  aux  nobles  et  gênant 
fiefs,  de  se  rendre,  le  1"  septembre  1633,  avec  leurs 
nnnes ,  chevaux  el  bagages ,  en  la  ville  de  Montbrison, 
pour  s'acheminer  vers  le  coi  ps  d'arnu-e  qui  serait  dési- 
gné. Voici  les  noms  des  nobles  et  des  tenant  fiefs  com- 
pris alors  dans  le  mandement  de  Donzy;  ces  notes  nous 
feront  connaître  Tétendue  de  cette  châtellenie  : 

f*  Bladame  d'Âlbon,  dame  de  Trézette,  pour  rentes 
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et  droits  seigneuriaux  uiïerniés  quatre  cent  cinquante 
livres  par  an  ; 

2"  Le  sieur  de  Saint-Julien,  on  Dauphiné,  pour  sa 
maison  et  château  de  Noailly,  avec  tour  et  fossés,  dîmes, 
rentes  et  droits ,  affermés  dix-huit  cents  livres; 

3*  Les  enfants  mineurs  du  sieur  Chappuis ,  pour  la 
maison  et  château  de  Villette  (près  de  Panissiôres),  avec 
tour,  justice  et  rentes,  affermés  douze  cents  livres; 

4*  La  dame  abbcsse  de  Bonlieu ,  pour  une  rente, 
affermée  deux  cents  livres,  qui  se  levait  dans  le  man- 
dement de  Donzy; 

5*  Le  sieur  de  Mauvernet ,  i)Our  la  maison  et  cbftteau 
de  Pellossieux  (commune  de  Saltviztnet) ,  composés  de 
trois  corps  de  InUimenls  cnlourés  de  fossés  ,  avec  tours 
et  pont-levis,  cour,  avaul-cour  ,  domuines,  moulin, 
rentes  et  dîmes,  affermés  autrefois  huit  cents  livres,  à 
présent  joui  par  les  frères  de  Mauvernet  ; 

6*  Le  sieur  de  la  Thuillière ,  pour  sa  maison  de 
Chossonnière  (commune  de  Cottancc),  moulins  et 
rentes,  autrefois  affermés  ci  ri(|  conls  livres; 

7"  Les  mineurs  de  noble  Claude  de  Flachal,  pour  sa 
maison  forte  de  la  Varenne  (commune  de  Salt-en- 
Donzy),  domaines,  moulin  et  rentes ,  affermés  six  cents 
livres; 

8"  Le  sieur  do  la  Bivière  (  commune  de  Villechenève  ) , 

pour  domaines,  mouliu  et  rentes  de  la  valeur  de  six 
cents  livres; 

9»  Le  sieur  du  Palais,  pour  le  château  de  Jas,  avec 
tours,  justice,  rentes  et  dîmes,  du  revenu  annuel  de 
quatre  oent9  livres;  plus,  pour  une  maison  à  Givens, 
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avec  justices,  tciïXl*^  ei  dîmes,  d'un  revenu  de  trois 
cents  livres; 

10*  Le  s'iciw  Jacqiiemetton  de  Montagny  ,  sieui  tlu 
Pizay  (commune  de  Jas),  pour  deux  rentes  nobles  qui 
se  lèvent  nn  Pizay ,  de  valeur  de  cent  vingt  livres. 

ir  Ëniin  les  prieurs  de  Sait  et  de  Saint-Albin. 

Les. fiefs  de  neuf  cents  à  mille  livres  de  revenu 
fournissaient  un  chevau-léger  armé  et  équipé  suivant 
les  règlements  ;  ceux  au-dessous  y  contribuaient  pour 
une  qnote-parl  selon  le  taux  de  leurs  revenus. 

Plus  tard,  en  lG7o,  un  autre  baa  tut  publié:  les 
possesseurs  des  fiefs  ne  furent  plus  appelés  à  fournir 
un  cavalier  équipé  à  leurs  frais*  mais  à  payer  un  con- 
tingent en  argent  dans  les  proportions  suivantes  : 

Un  fief  d'un  revenu  au-dessous  de  trois  cents  livres 
payait  quarante  livres. 

Un  fief  d'un  revenu  de  trois  cents  à  six  cents  livres 
payait  quatre-vingts  livres. 

Un  fief  d'un  revenu  de  six  cents  à  neuf  cents  livres 
payait  cent  livres. 

Un  fief  d*un  revenu  de  neuf  cents  à  quinze  cents 
livres  payait  cent  cinquajiie  livres. 

Un  fief  d'un  revenu  de  quinze  cents  à  deux  mille 
livres  {nivait  deux  cents  livres. 

Un  fief  d'un  revenu  de  deux  mille  livres  et  plus 
payait  trois  cents  livres. 

Mais ,  il  faut  le  dire  à  Thonneur  de  la  noblesse  du 
Forez.,  elle  aimait  encore  mieux  payer  de  sa  personne, 
et  n'attendait  pas  la  convocation  du  ban  pour  ofirir  son 
épée  au  roi. 
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Revenons  à  Thisloire  plus  spéciale  de  Feuro.  Un  évè- 

nement  tragique,  et  qui  prit  une  certaine  importance 
d;ms  la  ville,  par  1  alliance  do  la  victime  avec  Jacques 
du  Yerney,  premier  du  nom,  capitaine-chàlelain  de 
Feurs,  vînt  encore  rompre  la  monotonie  d'une  petite 
ville  de  province.  Au  mois  de  janvier  1651,  le  sieur 
Baudillard,  mari  de  Jeanne  du  Verney ,  maître  de  rhôtel  ' 
de  Saint-Christophe ,  au  faubourg  de  rflôpital ,  fut  as- 
sashiuf  par  les  sieurs  Antoine  Tavernier .  Jean  Plninel 
et  Etienne  Bcrthon ,  commis  du  sieur  Montagne ,  fer- 
mier des  aides  à  Feurs,  dans  une  rixe  à  propos  de  l'ins- 
pection de  ses  caves. 

Jeanne  du  Verney ,  veuve  Baudillard ,  soutenue  par 
Finfluenco  de  sa  famille ,  et  aussi  par  la  justice  de  son 
droit,  poursuivit,  an  nom  de  ses  enfants  minetirs ,  les 
auteurs  de  ce  crime  devant  le  chAtclain.  Les  coupables 
furent  arrêtés  et  enfermés  dans  les  prisons  du  château 
du  Palais,  ils  allaient  être  jugés  par  la  justice  de  Feurs, 
lorsque  le  tribunal  des  Aides  de  Roanne  fit  valoir  que 
les  coupables  étant  ses  subordonnés  tombaient  sous  sa 
juridiction,  et  réclama  le  droit  do  les  juger.  Le  châte- 
lain de  Feurs  n'était  pas  (li>|iost'  à  laisser  pailir  ses 
prisonniers  ;  raflfaire  fut  portée  au  parlement  de  Paris. 
Un  arrêt  de  la  Cour  suprême  de  l'époque  fut  rendu, 
qui  renvoya  le  procès  devant  le  bailli  de  Forez  ou  son 
lieutenant  criminel.  Les  trois  accusés  furent  donc  trans- 
férés à  Montbrison  et  condamnés  à  neuf  ans  de  galères 
et  aux  amendes  envers  le  roi  et  la  partie  civile  (1). 

(I)  OEuvres  d'Heorys ,  tom.  v ,  p.  sis. 
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Un  aiilrc  procès,  d'une  importunée  bien  plus  gninde 
pai'  l;i  ipialité  des  r()n[);il>U's .  s'in^tr .lisait  à  Clennont- 
Ferrund,  quelques  années  plus  lard ,  en  1665,  cunlre 
un  gitind  Dombre  de  ceux  que  Ton  nommait  alors 
bouts  et  passants  seigneurs  :  je  veux  parler  de  ce  tri- 
bunal exceptionnel  que  Louis  XIV  envoya  de  Paris 
siéger  dans  la  capitale  de  VAuvcr^nie  .  et  que  l'histoire 
a  désigné  sons  lu  nom  de  Grands-Jouis  d'Auvcr^^ne 
l.a  première  et  la  plus  sévère  des  condamnations  pro- 
noncées par  ce  tribunal  fut  celle  du  comte  de  la 
Mothe-Canilhae :  il  fut  condamné  à  être  décapité,  et  la 
sentence  fut  exécutée  sur  le  champ.  La  Mothe-Canilhae 
éUiît  cousin  de  Gilberte  de  Beaufort-Canîlfaac ,  comtesse 
du  Pliais.  Il  avait  pris  part,  avec  un  autre  Canilhac, 
son  parent,  au  crime  qui  attira  sur  le  marquis  et  le 
comte  du  Palais  (le  père  et  le  fils]  la  sévérité  de  la 
justice.  Voici  dans  quelle  circonstance  ce  crime  fut 
accompli  : 

M.  de  Talaru*Cbalmazel ,  seigneur  de  -  Magneux-lo- 

Gabion,  an  mépris  du  privilège  ((u'avalt  le  marquis 
du  Palais  de  posséder  seul  le  four  !)annl  à  Feurs  ,  en 
avait  fait  construire  un  auprès  de  sa  maison;  Gilbert 
de  Hivoiredu  Palais  ,  de  son  autorité  privée,  et  sans 
rintervention  de  la  justice  »  le  fit  démolir.  M.  de  Chai- 
mazet  lui  intenta  un  procès  qui  changea  en  haine  la 
rivalité  qui  existait  depuis  longtemps  entre  ces  deux 
seij;neurs.  Un  soir,  un  valet  de  clunnbre  et  trois  la- 
quais du  marquis,  après  avoir  plusieurs  fois  guetté  le 
sieur  de  Chalmazel  pour  Tassassiner,  le  chargèrent 
enfin ,  comme  il  se  retirait  dans  sa  maison  de  Feurs. 
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Ils  lui  tirèrent  un  cou|)  de  mousquelon  qui  ne  Tattelgiiit 
pas  ;  mais  son  laquais ,  qui  \mviù\i  un  flambeau  devant 

lui,  fut  tué  sur  le  coiq».  Voyant  échai)j>er  leur  viclime, 
ils  jKiursiiivirenl  Chalniazcl  ré[»ce  aux  reins,  cl  lui 
tirèrent  un  secoud  coup  de  mousqueton  qu'il  eut  le 
bonheur  d'éviter,  en  se  réfugiant,  à  la  faveur  de  la 
nuit,  dans  l'allée  d*une  maison. 

Cbalmazel  porta  plainte  de  cet  attentat  au  lieutenant 
criminel  de  Monlbrison ,  ei  obtint  un  décret  de  prise  de 
cor[)s  contre  les  quatre  valets.  C'étiiit  [n  u  d  ;ivoir  le 
décret,  il  fallait  le  mellrc  à  exécution,  et  ce  n'était 
pas  faeile  à  Tégard  des  valets  que  Gilbert  de  Rivoire 
avait  un  si  grand  intérêt  à  soustraire  à  la  justice.  Aussi, 
ni  les  huissiers  de  Feurs ,  ni  même  ceux  de  Monlbri- 
son n*osèrent  signifier  le  décret  au  domicile  du  mar- 
quis; il  fallut  recourir  aux  huissiers  du  bailli. ii;e  du 
Beaujolais.  Le  25  seplcnibrc  1657,  un  huissier  et  six 
archers  des  recors,  avec  leur  casaque  (leur  uniforme 
sans  doute].,  se  présentèrent  au  château  du  Palais 
pour  exécuter  le  mandat  de  la  justice  et  réclamer  les 
quatre  valets.  Mais  à  peine  furent-ils  arrivés  k  la  porte 
du  château,  que  les  sieurs  du  l*alais,  iRcoai[tagiiés 
de  beaucouj)  de  noblesse  dWuvergne ,  dont  ils  étaient 
alliés,  et  notamment  des  fameux  Canilhac  et  d'Els- 
pinchal ,  se  précipitèrent  sur  eux  à  la  téte  de  trente 
ou  quarante  personnes  armées  d'épées  et  de  jHStolets. 
Les  huissiers  de  fuir  pour  se  réfugier  dans  Feurs; 
mais  les  portes  de  la  ville  leui*  ayant  été  forniées  par 
ordre  de  Messieurs  du  Palais,  ils  jrap:nèrcnt.  à  toute 
bride ,  le  village  de  Saint-Martiu-Lcstra  :  y  étuut  ar- 
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rivés  assez  tard,  îls  se  logèrent  à  Vimage  de  Saint* 
Georges.  Ils  étaient  à  peine  couchés  et  un  peu  remis 
de  leur  terreur,  qu'à  minuit,  le  sieur  du  Palais  fils, 
jeune  homme  de  quinze  à  seize  ans,  et  Guillaume  de 
Beauforl-Canilhac ,  son  oncle ,  nnarquis  de  Pont-du* 
Château  et  sénéchal  de  Clennont,  à  la  téte  de  qua- 
rante  cavaliers  armés ,  arrivèrent  à  Sainl^Martin-Lestra  : 
après  s'ôlre  saisis  des  portes  de  rhAtellerie ,  ils  y  pla- 
cèrent des  sentinelles,  et,  suivis  de  huit  ou  dix  de 
leurs  cavaliers,  ils  montèrent  aux  chambres  où  dor- 
maient paisiblement  les  sergents ,  et  dont  les  portes  ne 
fermaient  qu^au  loquet.  «  A  peine  ces  pauvres  gens 
»  s*étaient-il8  éveillés  et  mis  à  genoux  sur  leur  lit 
»  pour  crier  miséricorde,  que  deux  furent  tués  sur 
»  le  champ  et  un  troisième  blessé  h  mort  :  deux  autres, 
»  ayant  été  moins  pressés,  se  jetèrent  par  les  fenêtres, 
»  tout  nus,  et  les  deux  autres  turent  liés,  ainsi  nus 
»  et  en  chemise ,  sur  leurs  propres  chevaux  ,  et  menés 
»  à  coups  de  fouet  pendant  la  nuit  vers  le  château  du 
»  Palais ,  d*ou  ils  furent  renvoyés  après  plusieurs  mau- 
»  vais  traitements  (1).  » 

Tel  fut  le  crime  qui  amena  plus  tard  la  condamna- 
tion du  marquis  du  Palais  par  la  cour  des  Grands- 
Jours.  Fléchier,  qui  nous  a  laissé  sur  cette  haute  cour 
d'assises  des  mémoires  pleins  d'intérêt,  dit  que  Mes- 
sieurs du  Palais  avaient  été  avertis  de  l'arrivée  des  ser- 
gents de  Beaujeu ,  qu'ils  avaienL  mandé  quelques-uns 
de  leurs  amis,  et  assemblé  chez  eux  tous  les  braves  de 

(I)  Jaonal  de  Dangois,  grefler  det  Gnindi-Jotin. 
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iwr  voisinage.  Toutefois,  aucune  poursuite  ne  fut  ' 

dirigée  contre  los  seigneurs  de  Feurs  ou  des  environs, 
mais  seulement  contre  les  Canilhac  et  les  de  liivdiiv. 
Nous  aimons  à  croire  que*  les  seigneurs  du  Forez  res- 
fiectaient  mieux  la  justice  et  la  vie  des  pauvres  gens 
que  ne  le  faisaient  les  d'Ëspinchal  et  les  Canilhac  dans 
leurs  repaires  de  l'Auvergne. 

1^  sîeur  de  Chalmazel ,  les  sergents  qui  avaient  sur- 
vécu et  les  pnrents  des  trois  qui  furent  tués,  diiigèrent 
ensemble  du  nouvelles  poursuites  contre  Messieurs  du 
Palais.  Le  procès  fut  instruit  :ui  parlement  dfe  Paris, 
par  M.  le  Grand ,  conseiller,  et  il  allait  être  jugé,  quand 
les  parties  transigèrent  sur  Tîntérét  civil ,  par  Pcntre- 
mi^e  de  M.  de  Villeroy,  anoi  du  marquis  du  Palais. 
L  alîairc  (laraissait  éteinte,  quand  .M.  le  (Jiaad  ,  s'étant 
rendu  à  Clermont ,  remit  à  Messieurs  des  Grands-Jours 
le  procèâ  entièrement  instruit;  et,  peu  de  jours  après 
(le  23  novembre  1665),  il  fut  jugé  sans  même  que  les 
parties  intéressées  en  aient  eu  le  moindre  soupçon, 
a  Les  sieurs  marquis  du  Palais,  père  et  fils,  fiirent 
»  condamnés  à  avoir  la  l(^tc  cou[)ée  queltpics  juges 
»  môme  furent  d'avis  (ju'ils  tussent  roués  vifs);  leurs 
»  biens,  situés  en  pays  de  connscalion  ,  furent  déclarés 
f  »  acquis  et  conflsqués  ;  sur  le  tout ,  néanmoins ,  pris 
»  trente-deux  mille  livres  partais  d*amende  ;  la  terre 
»  du  Palais  privée  de  toute  justice,  et  déclarée  réunie 
i>  h  h  royale,  dont  elle  ressortissait ;  et  il  fut  ordonné 
w  que  le  château  «lu  Palais  seiait  incessamment  démoli 
1»  et  rasé,  et  que  les  bois  qui  y  servaient  d'ornement 
»  seraient  coupés  à  tfob  pieds  de  hauteur.  Les  valets: 
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»  Saint  -  Michel ,  la  Roche,  Champagne,  le  Picard, 
V  la  Madeleine  et  la  Rosée  furent  condamnes  à  vive 
»  i  iHiipus  vifs ,  à  expirer  sur  la  loiic  et  à  quatre  miiie 
»  livres  d'amende  solidairement  (1)  » 

La  jeune  marquise  du  Palais ,  Mademoiselle  de  ia 
Tour-d*Auvergne,  se  trouvait  à  Germont  le  jour  mèoie 
de  ia  condamnation  de  son  mari.  «  Elle  y  était  venue  se 
»  divertir,  dit  Fléchier,  puisqu'elle  n'entendait  pins 
M  piii  liT  (lu  procès  fait  à  son  mari  et  à  son  heau-père  ;  » 
il  est  plus  probable  qu  elle  y  prenait  le  vent  du  bumtu. 
L*arrét  fut  rendu  lo  matin,  et,  le  soir  même,  étant 
allée  voir  le  comte  de  Ganilbac ,  son  parent,  détenu 
en  prison ,  elle  apprit  de  sa  bouche  la  terrible  condan»* 
nation  qui  venait  d'être  prononcée  contre  sa  famille. 
A  cette  nouvelle,  clic  s'évaiioiiii  dans  les  bras  de  son 
parent.  Hevenuc  à  elle,  son  premier  soin  tut  de  se  ren- 
dre chez  sa  sœur,  où  était  logé  M.  de  Caumartin, 
vice-président  de  la  cour.  «  Elle  monta ,  dit  Fléchier, 
»  dans  la  salle  où  était  Madame  de  Caumartin  avec 
»  quelques  dames  de  la  ville  qui  étaient  venues  lui 
»  rendre  visite ,  et ,  avec  des  cris  et  des  lamentations 
»  que  je  ne  saurais  exprimer,  elle  toucha  si  fort  toute 
»  la  compagnie,  que  chacun  joignit  ses  larmes  avec 
»  les  siennes,  et  qu'on  eut  de  la  peine  à  deviner  la- 
»  quelle  de  ces  dames  pleurait  son  mari  condamné  (2).  » 

Cette  première  douleur  passée ,  elle  songea  au  dan- 
ger qne  son  mari  courait  h  Peurs ,  car  la  sentence  de 
mort  était  exécutoire  dans  les  vinj;t-quatre  heures: 

(1)  Joaroal  de  Dangofs,  greffier  des  Grendt-Joiin. 

^  Biâiafrê  du  GrmdÊ-Jwn  «fltwcfyne ,  par  Flëdiler. 
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elle  ex|>édia  bleo  vite  un  courrier  en  poète  au  cbâteou 
du  Pâlais.  Quelque  diligence  qu'il  pût  feire,  à  peine 
Gilberl  de  Rivoire  etit<-il  le  temps  de  se  sauver.  Le 

procureiu  f^énénil  lalon  ,  aussi  nrderit  à  la  poursuite 
des  condamnés  (jue  la  marquise  l'élait  à  leur  saint, 
avait  dépêché  ses  archoi  s  à  Feurs  :  ils  suivirent  le  fu- 
gitif  de  si  près,  qu'ils  ratteigoirent  sur  les  bords  de 
la  Loire,  et  lui  crièrent  qu*i1s  1  ari'ètaient  par  ordre  do 
roi.  On  était  à  la  fin  du  mois  de  novembre  :  Teau 
était  froide,  la  rivière  profonde;  mais  l'extrémité  où 
se  trouvait  de  Rivoire  îni  donna  du  conrîfge  el  des 
forces.  Il  se  jeta  dans  le  ileuve  cheval  ;  comme  il 
était  bien  monté,  il  le  traversa  à  la  nage,  et  se  sauva, 
laissant  sur  l'autre  bord  ceux  qui  le  poursuivaient, 
étonnée  de  son  audace. 

C'est  ainsi  que  Gilbert  de  Rivoire  échappa  à  la  con- 
darriniition  capitale  qu'il  avait  certes  bien  méritée.  Ni 
les  mémoires  de  Fléchier,  ni  le  journal  de  Duugois  ne 
parlent  de  son  père,  bien  que  l'arrêt,  rendu  pur  con- 
tumace ,  les  frappAt  tous  les  deux.  Nous  sommes  porté 
à  croire  que  le  vieux  marquis  du  Palais  était  mort 
pendant  le  temps  écoulé  entre  le  crime  et  son  expia- 
tion. 

Si  le  jeune  uiarquis  du  Palais  parvint  à  se  sous- 
traire à  la  hache  du  bourreau ,  il  ne  put  échapper  à 
toutes  les  conséquences  de  la  condamnation;  il  fui 
effigiét  comme  on  disait  alors,  c'est-à-dire  que  son 
portrait  resta  pendant  trois  jours  exposé  sur  la  place 
publique  de  Clermont,  après  lesquels  le  bourreau  vint 
solenaellement  lui  couper  la  téte.  Le  château  du 


Digitized  by  Google 


OB  LA  VILLK  OK  PSUES.  .269 

lais  fut  démoli  el  rasé,  et  les  beanz  arbres  qui  eu 
faisaient  rornemcnt ,  coupé»  à  trois  pieds  de  hauleur. 
Celle  dernière  circonstance  nous  ex[)Iique  pourquoi 
une  résidence  aussi  ancienne  que  le  Palais  n'a  con- 
servé aucun  de  ces  antiques  ombrages  qui,  partout 
-  ailleurs,  ont  survécu  aux  demeures  féodales. 

Aucun  renseignement  précis  ne  doua  est  parvenu 
sur  le  lieu  qui  servit  de  retraite  à  Gilbert  de  Rivoire; 
mais  nous  avons  quelque  raison  de  f>en8er  qu'il  se 
cacha  d;ins  le  couvent  do  Saiiii- i  iioaias-los-iNonnains, 
près  de  Montbrisou ,  dont  sa  sœur  Anno  otait  nbbesse. 

Son  frère,  le  chevalier  Krançois  de  Rivoire,  vivait  à 
llontbrison ,  et  faisait  des  démarches  pour  obtenir  des 
lettres  de  grftce;  elles  furent  en  effet  oclmyées  en  1678. 
Le  marquis  du  Palais  établit  sa  résidence  dans  la  ville 
de  Feurs ,  dans  la  maison  appartenant  de  nos  jours  à 
M.  Galland  .  située  à  l'angle  de  la  place  du  i^iits-de- 
TAune  et  de  la  petite  rue  de  la  Cure  ;  il  rentra  sinon 
dans  ses  foyers,  qui  avaient  été  rasés ,  au  moins  dans  la 
possession  de  ses  autres  biens.  Us  avaient  été  confisqués 
par  le  receveur  du  domaine ,  qui  en  poursuivait  la  vente 
en  la  chambre  du  l  i-ésor,  à  Paris  ;  mais  Gilbert  s'était 
opposé  au  décret,  et,  dès  le  6  septembre  1672,  un  arrêt 
du  parlement  de  Grenoble  avait  ordonné  en  sa  faveur  la 
restitution  des  biens  de  son  père ,  par  le  double  motif 
qu*iU  lui  avaient  été  substitués  par  son  aïeul  Baltbazar, 
et  que  la  confiscation  des  biens  des  condamnés  avait 
été  abolie  en  Forez  par  une  charte  de  1 172 ,  donnée 
par  le  comte  Guy  H.  Notre  province,  en  effet,  étant 
souiuiiie  uu  droit  écrit,  avait  été  une  des  premières 
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è  emprunter  aux  lois  romaines  cette  mesure  sage  et 
modérée  (1). 

Pîir  lettres  iwltiites  du  mois  de  décembre  1071. 
dojiiK'os  à  Sainl-Germain-on-Lnye ,  et  aiiLics  Icllrt^s  du 
mois  de  mai  Louis  XIV  restitua  à  Gilbert  de 

Rivoire  tous  ses  droits  de  haute,  basse  et  moyenne 
justice  dans  le  marquisat  du  Palais ,  qu'il  avait  perdus 
par  la  sentence  de  Clerraont. 

Cette  espèce  de  réhabilitation  n*emfiècha  pas  tes 
iiuiid)rcux  éréanciers  de  GiU)erte  de  Beauforl-Canilhac, 
sa  mère,  de  revendiquer  leurs  ciéauces  au  i'ûs ,  jus- 
qu'au jour  où  intervint  un  nrièt  célèbre  du  parlement 
de  Grenoble,  du  12  août  1686,  qui  confirma  à  Gilbert 
de  Rivoire  la  substitution  faite  en  sa  faveur  par  soii 
aiieul  BaUbazar ,  et  rejeta  les  demandes  des  créanciers 
de  Oilberte  de  Canilhac  au  sujet  de  sa  dot  sur  les  biens 
de  sou  mari  (2)  ;  exemple  frappant  du  danger  des  substi- 
tutions que  le  code  civil  a  eu  la  sagesse  d'abolir. 

A  répoque  de  sa  condamnation ,  le  marquis  du 
Palais  avait  déjà  trois  enfants ,  quoique  a  peine  âgé  de 
vingt-un  ans.  Il  avait  épousé,  en  1660,  Françoise  delà 
Tour-d'Auvergne ,  bien  qu'elle  fût  sans  fortune ,  mais  à 
cause  de  sa  grande  beauté  Cette  beauté,  relevée  encore 
par  sa  parenté  au  troisième  degré  avec  le  maréchal 
deTurenne,  faisait  grand  bruit  en  Auvergne.  Voici  le 
'  portrait  que  Fléchier  nous  en  a  laissé  :  «  Elle  a  la  taille 
»  avantageuse,  des  yeux  bleus  qui  ont  de  la  douceur, 
»  et  qui  ne  laissent  pas  d'être  animés ,  un  tour  et  des 

(I)  OBuvrei  d'Henrjt,  lom.  iv,  p.  IM. 
lileni,  um.  ni,  p.  S99. 
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»  traite  de  visage  qui  sont  fort  beaux ,  et  un  teint  fort 
B  vif  et  fort  uni.  »  Ello  éUit  sur  le  point  de  se  marier 

avec  M.  de  l*Anglur,  quand  ce  dernier  fut  provoqué  et 
tué  eu  ilnel  \)iu'  le  (îOfnU^  di*  Caiiilhac ,  le  plus  grand 
ferrailleur  de  ces  contrées  :  on  dit  môme  qu'il  agit 
dans  l'intcrêt  du  jeune  marquis  du  Palais ,  violemment 
épris  de  tMadenioiselle  de  ia  Tour.  Débarrassé  de  son 
rival ,  Gilbert  de  Rivoire  fit  une  cour  assidue  à  Made- 
moiselle de  la  Tour ,  retirée  avec  sa  mère  au  château 
de  la  Roche  Sa  bonne  gnk'e ,  sa  qualité  et  sou  bien  le 
firent  agréer  de  la  fille  et  de  la  mère  ;  mais  le  vieux 
uiarquis  du  Palais,  «  qui  voyait  su  maison  as^z  engagée, 
»  et  n'espérait  raccommoder  ses  affaires  que  par  le 
»  mariage  de  son  fils ,  s'opposa  de  toute  son  autorité 
»  à  ce  mariage  (I).  »  Le  jeune  de  Rivoire,  plus  obstiné 
que  jamais  dans  son  amour,  poursuivait  son  dessein 
avec  tant  d'ardeur,  (pie  son  père  et  sa  a)ère  crurent 
ne  pouvoir  l'arrêter  qu'en  ol)lenant  de  l'évêque  de  Cler- 
mont  une  défense  à  tous  les  curés  de  son  diocèse  de 
marier  les  deux  amants.  Mais  l'amour  a  mille  adresses 
pour  rompre  les  obstacles  qu*on  loi  oppose  :  d'une 
commune  entente  avec  la  mère  et  la  fille ,  le  jeune  de 
Piivoire  eut  l'aii-  dVnlcvei  Mademoiselle  de  la  Tour,  un 
jour  qu'elle  se  pioaienait  aux  environs  du  château  de 
la  Roche.  11  la  conduisit  dans  un  village  voisin,  d'un 
autre  diocèse  que  celui  de  Clermont ,  dont  le  curé  les 
maria,  et  ils  revinrent,  le  même  soir,  célébrer  les  ooces 
au  cbâteau  de  la  mère.  Le  vieux  marquis ,  irrité  de  ce 

(1)  Uistoin  des  Grandi-Jourt  d'Àuvtrgm,  par  Plécbier. 
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mariage ,  essaya  de  le  faire  rompre ,  et  accusa  en  justice 
Madame  de  la  Tour  d'avoir  pratiqué  comme  une  espèce 
d*enlèvement  à  Fégard  de  son  fils  mineur.  Mais  la  mère» 
qui  ne  songeait  qu'au  bonheur  de  sa  fille  et  à  sa  belle 
position,  fut  avertie  [y,\v  des  amis  eorniiuins  de  faire 
informer  de  soii  eoté.de  traiter  l'affaire  d'enlèvcineul. 
et  d'invoquer  la  sévérité  des  lois  pour  épouvanti^r  le 
père  H  lobliger  à  ne  plus  résister  à  ce  mariage.  Cette 
ruse  réussit ,  et  le  père  consentit  enfin  à  ce  qu'il  ne 
pouvait  plus  empêcher. 

Comme  pendant  au  portrait  physique  que  Pléefaier 
nous  a  laissô  de  la  jeune  manjuise  du  Palais,  nous 
donnerons  ici  la  copie  d'une  lettre  qu'elle  écrivait ,  en 
1689,  au  nom  de  son  niaiî,  à  M.  delà  Valette,  pro- 
cureur à  Montbrison,  avec  une  orthographe  étrange 
pour  une  personne  de  qualité ,  et  que  désavouerait  de 
DOS  jours  un  conscrit  de  village  :  «  M.  le  Marquis  et 
»  fort  an  paino  de  se  que  vous  ne  lui  avcs  pas  an 
»  voyés  sait  Icstrc  de  halls  de  Montféran  et  le  luy  son 
»  absoluman  nessecaire  \)ouv  les  an  voyés  an  Novergne 
9  dimanche  »  il  vous  prie  de  les  donner  a  se  porleut, 
»  et  vous  obligerés  la  marquise  du  Palais  (1).  » 

Plusieurs  enlknts  naquirent  de  ce  mariage.  En  1661, 
Gilbert  de  Rivoire  eut  une  fille,  qui  fut  baptisée  en  la 
thapelle  du  Palais.  Son  parrain  fut  Christophe  de  Cha- 
bannes,  marquis  de  Curton,  qui  avait  épousé  Gabrielle 
de  Rivoii^,  sœur  de  Gilbert,  et  qui  devint  plus  tard 
héritic;*  des  titres  et  des  biens  du  marquis  du  Palais. 

(IJ  Archives  du  dépariemeol  de  la  Loire. 
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ËQ  1662 ,  il  eut  une  autre  tille,  appelée  Diane,  doot  le 
parrain  fut  Gaspard  de  Coligny,  chevalier,  comte  de 
Saligny,  seigneur  de  la  Molte-Sainl-Jean,  et  la  marraine, 
Diane  de  Coligny ,  abbesse  de  Saint-Thomas-les-Non- 
naios.  Ainsi,'  une  petite-fille  de  l'amiral  de  Coligny 
priait  hutiiblemenl  dans  nu  des  cloîtres  du  Forez,  que 
son  perc ,  à  la  tête  des  protestants ,  avait  pillé  et  ravagé 
en  1580. 

GUbert  de  Rivoire  mourut  dans  sa  maison  de  Feurs, 
le  6  décembre  1693,  et  fut  enterré  dans  leclMeurde 
TégUse ,  au  tombeau  de  sa  famille.  Son  château  avait 

été  rasé,  niais  >a  tombe  lui  restait^  tiU  s'il  ne  put  mou- 
rir dans  le  maiiuir  de  ses  ancêtres,  il  voulut  au  moins 
reposer  auprès  d'eux. 

Quant  à  sa  mère,  Gilberte  de  Beaufort-Canilhac, 
aussitôt  après  la  condamnation  de  son  mari  et  de  son 
fils,  elle  8*était  retirée  à  Paris,  oii  elle  mourut  le  10 
juillet  1667 ,  âgée  de  soixante-trois  ans.  Son  cœur  fut 
transporté  à  Feurs ,  dans  le  caveau  de  l'église  du  cou- 
vent des  Minimes,  scellé  dans  une  boite  en  plomb, 
recouverte  d'une  plaque  de  cuivre  portant  l'inscription 
suivante  ;  €  Gi-git  le  cœur  de  très  illustre  marquise 
»  Gilberte  de  BeaufortF-Ganilhac ,  femme  de  Messire 
»  Gilbert  de  Rivoire ,  marquis  du  Palais,  décédée  à  Paris 
»  le  10  juillet  1667,  à^ec  de  soixante-trois  ans.  » 

Dans  ce  caveau  ouvert  en  1864,  lorsque  M.  de 
Boubée  fit  fiiire  à  la  chapelle  d'importanjes  répara- 
tions, on  a  retrouvé  le  cœur  de  la  marquise  du  Palais, 
reposant  sur  deux  consoles  en  fer.  Sur  le  sol ,  gisaient 
quelques  débris  d'ossements  humains,  et  deux  cada- 

18 


974  msTOiiB 

vres  eolièremeDi  desséchés.  bois  du  c^ercueil  qui 
les  avait  contenus  était  réduit  en  poussière  ;  aucune 
inscriptioD  ,  aucun  ornement  n'étaient  là  pour  nous 
éclairer  sur  la  date  ou  les  noms  de  ces  restes.  Ce 
caveau ,  placé  autrefob  sous  le  chœur  de  l'église,  avait 
son  entrée  au  milieu  de  cette  église ,  aujourd'hui  con- 
vertit» en  remise  :  on  y  descendait  par  [jlusieurs*  mar- 
ches de  pierre.  M.  de  Bouhée  en  a  fait  murer  l'entrée, 
et  le  cœur  de  la  marquise  du  Palais  y  repose  encore,  à 
Tabri  de  toute  profanation ,  au  milieu  de  ses  compagnons 
desséchés. 

Le  fils  qui  devait  succéder  à  Gilbert  de  Rivoire  était 

né  en  1674,  huit  ans  après  la  condamiiiiiion  de  son 
père.  Le  maïquîs  du  Palais  avait  eucore  alors  un  si 
grand  intérêt  à  cacher  le  lieu  de  sa  retraite,  qu'il  n'osa 
faire  baptiser  Ten&nt  qui  venait  de  naître.  Cette  omis* 
sion  donna  lieu  dans  Téglise  de  Feurs,  le  9  mars  1725, 
à  une  singulière  et  rare  cérémonie,  le  baptême  d'une 
personne  Agée  de  plus  de  cinquante  ans.  et  l'on  vit  Fran- 
çois-Gilhei  t  de  Uivoire,  fîls  du  marquis  et  do  Fran(,'oise 
de  la  Tour-d'Auvergne,  chevalier  des  ordres  de  Saiut- 
Louîs  et  de  Saint-Lazare,  enseigne  des  gardes  du 
corps  de  Sa  Miyesté  ,  et  brigadier  de  ses  armées ,  se 
Ihire  baptiser  avec  grande  pompe  et  cérémonie. 

Deux  autres  grandes  familles  du  Forez  eurent  aussi 
à  rendre  compte,  devant  la  cour  des  CiiMinls-Jours  d'Au- 
vergne, de  leurs  méfaits  passés.  Un  niimjuis  de  Lévy, 
devenu  lieutenant  du  roi  dans  le  Bourbonnais,  fut  con- 
damné au  bannissement  pendant  neuf  ans,  et  destitué 
de  sa  charge.  Le  comte  d'Apchon  paya  une  forte 
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amende ,  pour  avoir  extorqué  à  ses  Tassam  des  droits 
et  redevances  qui  ne  lui  étaient  pas  dus.  Un  au  ire 
membre  de  la  môme  famille  »  prieur  de  Saint-Germain 
6D  Auvergne,  fut  aussi  condamné  à  huit  cents  livres 
d'amende  eoYers  un  de  ses  fermiers  qu'il  avait  fait 
fouetter  cruellement ,  et  au  bannissement  pendant  trois 
ans.  «Heureusement,  ajoute  Fléchier,  que  son  bénéfice, 
»  qui  était  son  seul  revenu,  lui  tut  conservé.  »  Cet  évê- 
que  trouve  toute  naturollo  une  indulgence  des  juges 
qui,  de  nos  jours,  paraîtrait  bien  coupable. 

Un  autre  grand  criminel,  Gilbert  de  Ghalus,  marquis 
de  Seint-Priest ,  seigneur  de  Saûit-Etienne ,  eut  aussi, 
peu  de  temps  après ,  en  1^7 ,  à  rendre  compte  de  ses 
crimes  devant  les  Grands-Jours  du  Vclav;  il  fut  con- 
damné  à  être  décapité,  et  son  château  fut  rasé.  Comme 
le  marquis  du  Palais,  il  évita  par  la  fuite  une  mort 
ignominieuse,  et  parvint  à  se  soustraire,  sous  les  haiU 
Ions  d'un  mendiant,  aux  recherches  actives  dirigées 
contre  lui.  Errant  pendant  plusieurs  années  dans  les 
environs  de  Saint-Etienne,  Î1  vit  démolir  par  la  main 
de  la  justice  la  forteresse  qui  avait  abrité  ses  crimes, 
et  dont  les  ruines  gisent  encore  sur  la  butte  qu'elle  do- 
minait. Mais ,  moins  heureux  que  le  marquis  du  Palais, 
il  ne  vit  pas  luire  le  jour  du  pardon ,  et  mourut  misé- 
rablement sur  la  paille  dans  une  pauvre  maison  de 
Saint-Etienne  (1). 

Nous  venons  de  voir,  par  les  titres  étalés  au  baptême 
de  Francis-Gilbert  de  Ri  voire,  qu'il  était  depuis  loug- 

fl)  Manmcrll  de  Beneyion ,  biblioihèqae  de  la  ville  de  Saintpfittenne. 
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leiDp6  rentré  non-seulement  dans  ses  biens  et  se» 
titres ,  mais  encore  dans  les  faveurs  do  prince  :  la  belle 

conduite  de  son  aïeul  au  château  de  Saint-Romain, 
pendant  la  Ligue,  avait  dù  être  \miv  beaucoup  dans  le 
pardou  accordé  à  son  i»èi'c.  i.es  Icitres  de  grâce  furent 
données  vers  1678,  car  c'est  à  cette  date  seulement 
que  Ton  voit  le  nom  des  de  Rivoire  paraître  de  nou* 
veau  sur  les  registres  de  Feurs,  oii,  avant  1666,  on 
le  rencontrait  à  cbaque  page. 

La  conduite  des  grands  seigneurs  frappes  par  la  cour 
d'Auvergne  nous  semble  un  reste  de  cette  fière  féoda- 
lité à  moitié  détruite  par  Richelieu  ;  elle  essayait  tou- 
jours de  relever  la  tôte,  et,  longtemps  accoutumée  au 
régime  de  la  force,  elle  ne  pouvait  se  soumettre  au 
régime  de  la  loi. 

Les  autres  ^raiules  taiiiilUs  qui  lal^aiLiil  leur  rési- 
dence h  Fenrs  étaient  loin  de  ressembler  à  Gilbert  de 
Rivoire;  elles  cherchaient ,  au  conlruirc,  à  soulager  la 
misère  si  grande  de  ces  temps-là.  Dame  Claudine  de 
Rébé,  et  son  mari,  M.  de  la  Salle ,  seigneurs  de  Pellus- 
sieux,  avaient  fait)  en  1648  et  1651 ,  plusieurs  dona- 
tions à  l'hApilal  de  Feurs  ,  dont  ils  avaient  sans  doute 
reconnu  l'insuflisance  des  rissmit((s  dans  les  temps 
malheureux  que  Ton  venait  de  traverser. 

Blarguerite  de  la  Rivière,  dame  de  Pellussieux,  avait 
aussi  feit  donation  de  son  vivant,  en  1672,  au  même 
établissement,  d'une  rente  annuelle  de  vingt  livres. 
Elle  avait  été  mariée  en  secondes  noces,  en  1665, 
avec  Jean  Desgouttes,  qualifié  iientillujinine ,  et  en  troi- 
sièmes noces,  en  1684,  avec  haut  et  puissant  seigneur 
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Jacques  d'Âîx.  Elle  mourut  le  13  avril  1688,  et  fut 
enterrée  à  Fcnrs ,  dans  la  chapelle  des  Morts,  dite  des 
Pellussieux  (la  terre  de  Pellussieux  formait  alors  Tex* 
trème  limite  de  la  paroisse  de  Feurs).  Peu  d'années 
avant  sa  mort,  elle  avait  fiiît  coDstruire  cette  cbapelle 
en  faveitr  des  âmes  du  purgatoire ,  et  fondé  huit  messes 
Il  célébrer  dans  l'octave  des  Morts ,  moyennant  dix 
livres  de  rente.  Celte  chapelle,  consacrée  aujourd'hui 
au  Sacré-CoMir,  est  située  à  l'extrémité  de  la  nef  droite 
de  l'église;  sa  voûte,  élancée  et  formée  d'élégantes 
nervures,  cet  soutenue  par  un  pilier,  composé  d'un 
foisceau  de  petites  colonnes ,  qui  la  sépare  de  la  cha- 
pelle de  la  Vierge  et  divise  l'entrée  en  deux  gracieuses 
arcades.  Cette  chapelle  esi  dan.s  un  itaL  de  dégradation 
qui  menace  ruine;  le  nmr  extérieur  de  la  façade  mé- 
ridionale ,  malgré  le  contrefort  qui  le  soutient,  a  perdu 
son  aplomb,  par  suite  des  fouilles  qui  ont  été  faites  pour 
abaisser  le  sol  de  la  place  qui  règne  autour  de  l'église. 

La  donation  la  plus  importante  qui  fut  faite  alors  à 
notre  hôpital  fut  celle  du  seigneur  du  Solcillant ,  que 
Ton  peut  regarder  comme  le  véritable  fondateur  de 
notre  Ilotel-Dieu.  Noble  Jean  lissier,  seigneur  du  So- 
leillaot,  la  Brosse  et  Montolivet,  conseiller  et  maître 
des  eaux  et  forêts  au  comté  de  Forez,  par  son  testament 
do  26  novembre  1679 ,  reçu  par  Abraham  de  la  Forge, 
notaire  à  Néronde ,  légua  à  i*HAtel->Dieu  de  Feurs  deux 
domaines ,  appelés  Ravoret ,  situés  à  Bignv ,  d'un  revenu 
annuel ,  à  celte  époque  ,  de  sept  ccnl  quaiic-vingt-neuf 
livres,  aflermés  aujourd'hui  cinq  mille  francs  (1). 

(1}  Toir  U  copie  de  ce  testament,  dans  noire  Notice  sor  rii4|iitalde 
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Une  donation  aussi  importante  changea  pour  ainsi 
dife  Texistonce  de ThApItal  de  Peurs;  jusqu'alors,  ses 

revenus  arrivaient  au  pins  à  deux  cents  livres,  et 
«  VHAtel-Dieu  ,  dit  un  mémoire  de  cette  époque ,  qui 
»  existait  à  Feurs  depuis  longues  années  ,  ne  servait 
»  à  rien  moins  iju'à  la  fin  pour  laquelle  on  doit  les 
»  établir,  parce  que  le  revenu  était  si  médiocre ,  qu*il 
»  ne  pouvait  servir  à  entretenir  que  deux  malades  seu- 
»  lement  avec  une  personne  pour  les  servir.  »  Ainsi, 
pentiaijL  les  guerres  de  religion  et  pendant  la  Ligue, 
il  est  fait  souvent  mention  des  pauvres  voyageurs  nioïts 
à  l'hôpital ,  ou  des  soldats  de  tous  les  partis  blessés  sous 
les  murs  de  Feurs,  PouiUy,  Montrond  et  Dpnzy,  el 
transportés  à  rhôpital  ;  mais  on  comprend  qu'un  éta^ 
blissement  de  si  peu  d'importance  ne  put  rendre  aucun 
service  dans  les  différentes  pestes  qui  ravagèrent  Feurs. 

La  famille  Tissier  est  ancienne  dans  notre  province; 
ou  ia  trouve,  dès  le  tliy*  siècle,  possédant  iief  à  Cer- 
viôros,  Saînt-Martio-d'Ëstreaux,  Grozet,  etc.  Noble  Jean 
Tissier,  père  du  donateur,  dont  nous  venons  de  parler, 
avait  épousé,  en  1608 ,  Marie  du  Rosier,  fille  de  Jacques, 
seigneur  de  la  Bfttie ,  et  nièce  de  Pierre ,  assassiné  par 
les  ligueurs.  11  était,  en  1G18,  juge  grainetier  h  Feurs, 
c'est-à-dire  juge  de  la  juridiction  du  grenier  à  sel,  et 
capitaine-châtelain  de  Chambéon  et  Marclop ,  lorsqu'il 
acheta ,  par  acte  reçu  Paulet ,  notaire  à  Feurs ,  le  24 
novembre  162t ,  le  château  du  Soleillant,  de  noble 
Pierre-Imbert  du  Soleillant,  prévét  des  maréchaux  de 
France  ,  et  de  Catherine  de  Champdieu  ,  sa  femme.  Dès 
Tannée  1628,  il  acquérait  le  fiel  de  la  Brosse  de  Jean 
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Béraud  de  Reauregard  et  de  Catherine  Piètre,  sa  femme. 
Ce  ûef,  possédé  anciennement  par  Messire  Claude  de 
Palogoac,  appartenait,  eo  1439,  à  Bernard  de  Salle- 
roart,  seigneur  du  Goigoet(Saint-Gyr-leS'Vîgoe8}.  Jean 
Tissier  avait  le  titre,  en  1627,  d*écuyer,  de  contrèleur 
pour  le  roi  en  la  généralité  de  Lyon  et  d*élu  en  Télec- 
tion  de  Monlbiisaii ,  {mis,  couuiie  son  voisin  du  Yer- 
ney ,  le  nouveau  seigueur  de  la  Yarennc ,  il  gretla  sur 
son  nom  celui  de  seigneur  du  Soloillnni.  11  laissa 
quatre  fils  de  son  mariage  avec  Marie  du  Rosier  :  Jean, 
le  bienfaiteur  de  Thôpital;  Gilbert,  enseigne  au  régi- 
ment de  Sain^Paul,  qui  avait,  en  1644,  quitté  les 
armes  pour  vivre  à  Fcars,  avec  le  titre  de  sieur  du 
Buisson;  un  troisième,  Guillaume  Tissier,  conseiller 
du  roi  et  lieutenant  de  la  chàtellonie  de  Fcurs,  avec 
le  titre  de  sieur  de  la  Croisette.  Ce  dernier  avait  sans 
doute  bérité ,  dans  la  succession  de  son  père ,  de  Fétang 
de  ce  nom ,  qui  Mi  encore  partie  de  la  terre  du  Soleil- 
lant.  et,  comme  tous  les  [jarvenus,  il  s'était  empressé 
de  s  eu  laire  un  titre.  Un  quatrième  iils  de  Jean  Tissier, 
et  Talné  de  tous ,  se  nommait  Jacques ,  et  était  avocat 
au  bailliage  de  Forez.  Ën  1638,  ii  acheta  une  cbarge 
de  conseiller  du  roi.  Le  22  avril  1636 ,  il  avait  épousé 
demoiselle  Jeanne  de  La  Mure-Cbantois ,  cousine  de  Jean- 
Marie  de  La  Mure,  riiistorien  du  Foj'cz.  Cette  alliance 
devait  flatter  la  vanité  du  seigneur  du  Soleillant,  et  il 
eu  montrait  sa  satisfaction  ]>ar  la  cession  qu'il  faisait  à 
son  fils ,  dans  son  contrat  de  mariage ,  de  ses  deux 
fiefe  du  Soleillant  et  de  la  Brosse,  de  la  maison  avec 
jardin  qu*il  possédait  en  la  ville  de  Feun,  place  du 
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Puits-de-l'Aune  (i),  et  de  son  titre  d'élu  en  rélecUoo 
de  Montbrison;  toutefois,  il  se  réservait  la  jouissance 
de  tous  ces  biens  pendant  sa  vie.  Parmi  les  nombreux 
témoins  de  ce  contrat  de  mariage ,  nous  remarquons  : 
vénérable  Messire  Pierre  Jailly ,  curé  de  Feurs  ;  Jean 
Croppct,  lieutenant  général  au  bailliage  de  Montbrison  ; 
Jacques  de  Sainl-Priest  d'Âlbuzy  ;  François  Gayardon, 
sieur  de  Grezolles;  et  François  du  Rosier,  sieur  de 
Taix.  Ce  mariage ,  qui  parait  avoir  été  entouré  de  beau- 
coup de  pompe  dans  sa  célébration ,  eut  une  fin  aussi 
triste  que  prématurée*  Jacques  Tîssier  du  Soloitlant 
mourut  assassiné,  peu  de  temps  après.  cL  sa  veuve, 
sans  enfants  ,  se  remaria  h  Pierre  de  La  Mure  de 
Biénavent ,  son  cousin ,  frère  de  notre  historien. 

C'est  ici  le  lieu  de  consigner  une  tradition  qoi  est 
arrivée  jusqu'à  nous,  et  qui  semble  confirmée  par  l'as- 
sassinat de  lacques  du  Soleillant. 

Non  loin  de  Fcurs,  à  une  égale  distance  du  cliàtcnii 
du  Monceau  et  de  celui  du  Soleillant,  une  croix  soli- 
taire s'élève  sur  la  chaussée  de  l'étang  de  la  Croisetle. 
La  tradition  rapporte  que  là  eut  lieu  un  duel  à  mort 
entre  Antoine  Tricaud ,  sieur  du  Monceau ,  et  un  cbeva- 
lier  voisin.  Le  clievalier  succomba  dans  ce  duel ,  qui 
fut,  dit-on,  un  guet-apens.  La  victime  intéressait  par 
sa  jeunesse;  le  crime  dcm;in(l;iii  une  réparation.  L'as- 
sassin était  un  ferrailleur,  mais  il  était  fils  de  noble 
André  Tricaud,  lieutenant  criminel  au  bailliage  de 
Forez,  et  de  demoiselle  Anne  Pictre;  l'influence  de  son 

ft]  Cette  maison ,  occup«^c  aiitrefoj<;f)nrIecoiiseUter]>esiaiideao,«|ic 
parUent  aujourd'hui  au  sieur  Berclioux. 
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père  parvint  à  le  soustraire  aux  poarsaites  de  la  justice.  * 
Pour  toute  expiation ,  une  croix  fut  élevée  par  la  fa- 
mille Tricaiid  sur  le  théâtre  même  du  crime  ;  une 
fondation  pieuse  fut  faite  en  l'église  de  Fcurs,  et,  tous 
les  aos ,  ie  clergé  de  celte  paroisse  se  reudait  en  pro- 
cession à  Tétang  de  la  Groisette,  et  y  priait  pour  Tàme 
de  la  victime. 

Voici  la  tradition;  mais  l'histoire  doit  ajouter  que, 
i  la  date  de  164â,  il  existe  dans  les  papiers  du  château 
du  Soleillant  un  projet  de  transaction  entre  les  fa- 
milles Tricaud  cl  du  Soleillant,  sur  un  différend  sur- 
venu entre  elles ,  et  qui  eut  les  suites  les  plus  funestes. 

Une  autre  tradition ,  aussi  peu  honorable ,  rapporte 
qu'Antoine  Tricaud  et  son  beau*-frère,  le  seigneur  de 
Rongefer  (1)  et  de  la  Ruehette,  capitaine  au  régiment 
d'Enghien,  auraient  lait  une  razia  au  château  de  la 
Garon ,  commune  de  Sainl-Barthélemy-Lestra ,  et  y 
auraient  allumé  un  incendie  pour  faire  disparaître  les 
traces  de  leura  violentes  spoliations.  Le  nom  de  cette 
fiimille  Tricaud ,  porté  aujourd'hui  à  Feun  par  de  mo- 
destes cultivateurs ,  est  très  ancien  dans  notre  localité  ; 
le  teiriai  de  Bi^iiy  de  1385  fait  mention  d'Etienne 
Tricaud,  avec  le  litre  de  bourcoois  de  Feurs. 

Jean  Tissier,  le  bienfaiteur  de  1  hôpital,  avait  épousé 
en  premières  noces,  en  1644,  Madeleine  Bouchand ,  et, 
en  secondes  noces ,  Marguerite  de  Sacconin ,  d'où  lui 
venait  le  nom  de  seigneur  de  Montolivet,  fief  de  cette 
famille ,  aujourd'hui  château  en  ruine  près  de  Renaison, 

(f)  Fief  attué  à  PouUly-Mus-CliarliMi. 
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D  mourut  sans  postérité ,  laissant  pour  héritier  univer- 
ael  800  linère  Guillaome,  et  fit  plusieurs  1^  :  1*  à  sa 
sœur  Madeleine ,  mariée  à  noble  Louis  Hayosson ,  con- 
seiller du  roi  à  Lyon ,  et  sieur  de  la  Béneventière ,  an- 
cien fief  de  la  paroisse  d'Areizieux ,  et  remariée,  en 
1687,  à  noble  Claude  Uclogue,  ancien  garde  du  corps 
à  Feurs;  2*  à  ses  nièces,  Gabrielle  et  Marguerite 
Tissier,  mariées  :  l'une  à  Jacques  de  la  Martinière ,  qui 
vint  plus  tard  »  en  1693  »  habiter  le  SoleilUot  ;  et  l'autre, 
à  Louis  Dobostde  Boisvert;  3'  enfin  à  ses  nombreux 
domestiques  ;  car  le  seigneur  du  Soleillant  avali  un 
grand  train  de  maison,  soit  à  Feurs,  soit  au  chûteau 
du  Soleillant,  et  notamment,  ce  qui  était  fort  rare  à 
cette  époque ,  un  carrosse  el  des  chevaux  (1). 

Gilbert  de  la  Martinière,  anobli  en  1745,  fils  de  Jac- 
ques, laissa  deux  filles  (de  son  mariage  du  19  avril 
1721  aven  Mademoiselle  Colombe  Montagne),  qui  épou- 
sèrent MM.  Dufornel  et  de  Pélissac.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre les  Dufornel  avec  la  famille  Dufournel ,  posses- 
seur, en  1638 ,  du  fief  du  Roule,  près  de  Panissières, 
et,  plus  anciennement,  de  celui  de  hi  Combe,  près  de 
Yaleilles.  M.  Dufornel  (Laurent)  appartenait  à  une  6- 
mille  de  Saint-Didicr-en-Velay  ;  il  était  écuyer,  sei- 
gneur du  Mnnleil.  Il  eut  pour  seul  représentant  une 
fille ,  mariée  au  vicomte  du  Peloux  (  de  la  Haute-Loire  ), 
décédée  sans  enfants  en  1839.  Très-fière  de  son  titre 
de  vicomtesse,  Madame  du  Peloux  répétait  tous  les 
jours  que  ses  ancêtres  avaient  fondé  l'hépital  de  Peurs; 

(1)  Voir  ce  (MUment  daa&  notre  lioUce  .sur  TbAiùtal  de  Feiut. 
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on  riait  de  ce  que  Ton  appelait  ses  prétentions ,  telle> 
ment  les  souvenirs  des  bienfaits  eux-mêmes  s'effacent 
vite  de  la  mémoire  des  hommes  !  Quaot  à  la  famille 
de  PéUflsac ,  elle  est  originaire  du  Vivarais  ;  mais  un 
de  ses  membres  tenait  garnison  à  Feurs,  en  1633  »  à 
la  téle  d*une  compagnie  d'hommes  de  pied  :  Il  8*y  maria 
avec  demoiselle  Suzanne  Boachon  (  aujourd'hui  famille 
de  cultivateurs  a  Saiut-Cyr-les-Vigncs  ).  Une  fille  de 
M.  de  Pélissac,  nommée  Virginie  «  mourut,  en  1831, 
au  château  du  Soleillaot ,  après  avoir  légué  six  mille 
francs  à  Thépital  de  Peurs ,  déjà  si  richement  doté  par 
un  de  ses  ancêtres.  Une  autre  fille  de  M.  de  Pélissac 
épousa  M.  Bertholon  de  Hontfôrant,  et  en  eut  une  fille, 
aujourd'hui  mariée  à  M.  le  comte  de  Menon,  et  seule 
propriétaire  de  la  terre  du  Soleillant. 

Nous  avons  dit  que  la  donation  faite  par  le  seigneur 
du  Soleillant  donna  une  nouvelle  vie  à  notre  hôpital. 
Le  27  décembre  1680,  en  effet,  une  assemblée  générale 
des  habitants  de  Peurs  fiit  solennellement  convoquée, 
au  son  des  cloches,  àTissuc  des  vêpres,  sous  les  halles 
de  la  Boucherie .  lieu  haliiinel  des  assemblées  popu- 
laires. La  matière  qui  allait  être  mise  en  délibération 
avait  un  grand  intérêt  pour  la  ville  ;  aussi  la  réunion 
fut  nombreuse.  Il  y  fut  résolu ,  en  présence  de  Jacques» 
François  du  Rosier,  agissant  comme  exécuteur  testa- 
mentaire du  seigneur  du  Soleillant ,  que  le  nombre  des 
lits  des  malades  serait  augmente  de  six  et  porté  à  huit, 
et  que  1  on  appellerait,  pour  soigner  les  malades  et  ins- 
truire les  Glles  indigentes ,  des  filles  de  la  Charité ,  sous 
la  surveillance  et  la  direction  des  seigneurs  du  Rosier 
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et  de  la  Varcnnc.  C'est  à  eux  quu,  1  on  doit  les  sages 
règlemenls  qui  organisèrent  rh('n)ital ,  l'ugrandissement 
des  Mtiments  qu'il  fallut  approprier  aux  nouveaux 
services,  et  l'établiasemeot  de  sœurs  de  Charité,  eo 
remplacement  des  femmes  laïques  qui  l'avaient  desservi 
jusqu'alors.  Enfin,  en  1690,  ils  obtinrent  de  Monsei- 
gneur  Camille  de  Neuville ,  archevêque  de  Lyon,  un 
décret  qui  approuvait  les  règlemenls  par  eux  pris  jus- 
qu'à ce  jour,  et  donnait  à  cet  étabiibsement  une  exis- 
tence légale. 

Une  autre  donation,  d'une  bien  laible  importance, 
fiiite ,  en  fiiveur  de  Tfa^pital ,  par  Jacques-François  du 
Rosier,  fiiillit  devenir  la  cause  d'une  émeute  populaire: 

le  seigneur  du  Rosier  était  obligé,  pour  son  domaine 
Nachard ,  envers  les  habitants  de  Feurs ,  à  livrer  cha- 
que année  un  barail  de  vin  (cinquante  litres)  et  vingt 
sols  de  pain  aux  fidèles  qui  assistaient  à  la  procession  du 
lundi  des  Rogations.  Ces  distributions  avment  lieu  lors- 
que, en  revenant  de  Donsy,  laprœession  fiiisaii  une 
halte  sur  un  pré  du  domaine  Nachard,  appelé  en  consé- 
quence le  pré  du  Barail.  Cette  singulière  sci  \  iiadc  re- 
montait à  UQ  temps  immémorial,  et  constituait  un  droit 
acquis  en  faveur  de  la  population.  Le  seigneur  du  Rosier, 
d'un  commun  accord  avec  M.  Jean-Blarie  Farjot ,  curé 
de  Feurs  depuis  1662 ,  et  sans  doute  pour  mettre  un 
terme  aux  abus  que  cette  distribution  de  pain  et  de  vio, 
au  milieu  d  une  procession,  ne  pouvait  manqiK  r  d'oc- 
casionner, offrit,  en  1681,  de  créer,  en  échange  de 
cette  servitude ,  une  rente  |)erpétueHe  de  quatorze  livres 
trois  sols  neuf  deniers  en  fiiveur  de  l'hôpital.  Cette 
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offre  fui  acceptée  par  les  recteurs;  mais  bientôt  ioter- 
Tînt  une  opposition  de  la  part  des  habitants ,  qui  récla- 
mèrent la  conservation  d'un  droit  acquis.  Signilication 
par  huissiei-  fut  faite  à  Jacques  du  Rosier,  avec  assi- 
gnation devant  le  tribunal  de  la  cbàtellenic  ;  réponse 
du  sieur  du  Rosier;  intervention  des  recteurs  de  Thô- 
pital.  Une  longue  procédure  allait  commencer»  lorsque 
le  châtelain ,  Jacques  du  Yerney,  sieur  de  la  Varenne, 
convoqua  les  habitants  de  Feurs  en  assemblée  générale 
sous  les  Halles,  iuiam  ordinaire  de  la  ville.  La  inajo- 
rilé  allait  se  rendre  aux  raisons  que  faisaient  valoir  les 
recteui-s  de  l'hôpital,  lorsqu'une  minorité  turbulente 
essaya  par  la  vUdenee  de  dissoudre  l'assemblée.  On  se 
sépara  en  effet  sans  rien  résoudre  ;  maib  le  dimanche 
suivant,  la  minorité,  satisfaite  sans  doute  du  petit 
succès  qu'elle  avait  remporté,  revint  à  des  sentiments 
plus  calmes,  et  donna  son  approbation  à  la  suppres- 
sion de  cette  distribulioa  de  pain  et  de  vin  (1). 

Ces  délibérations  publiques  sur  les  plus  graves  comme 
sur  les  plus  petits  intérêts  de  la  ville,  nous  font  voir  que 
nos  ancêtres  n'étaient  pas  soumis ,  comme  on  le  répète 
souvent,  aux.  volontés  de  quelques  seigneurs  ;  mais  qu'ils 
ét{iient  appelés  à  discuter  sérieusement  leurs  intérêts  et 
leurs  droits.  Cles  assemblées  générales  étaient  nombreu- 
ses :  le  châtelain  et  son  lieutenant,  le  procureur  du  roi, 
les  conseillers,  le  maire  et  les  consuls,  les  prêtres  de  la 
paroisse ,  les  recteurs  de  l'hôpital  et  tous  les  habitants 
qui  payaient  douze  livres  d'impôts  eo  laisaient  partie 


(1)  Arcbiret  de  rbdpiial  de  Fean. 
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de  droite  ceux  qui  avaient  rempli  autrefois  ces  mêmes 
fonctions  y  étaient  également  appelés.  G*élait  on  conseil 
municipal  bien  composé  ;  les  réunions ,  tenues  sous  les 

Halles,  quand  il  taisait  beau,  ou  dans  l'église,  pendant 
la  mauvaise  saison  ,  avaient  certes  une  grande  [tubli- 
cité.  Ën  outre  de  la  discussion  des  intérêts  de  la  loca- 
lité, ces  assemblées  nommaient  les  recteurs  de  Tb^pital 
et  les  membres  du  conseil  de  fabrique ,  en  sus  du  cbft- 
telain,  du  procureur  du  roi  et  du  curé,  qui  faisaient  de 
droit  pallie  de  ces  administrations.  On  y  recevait  et 
discutait  môme  les  comptes  de  gestion  de  ces  deux  éta- 
blissements. Ce  système  avait  sans  doute  ses  défauts; 
mais,  à  coup  sûr,  ce  n*était  pas  celui  d'une  liberté  trop 
restreinte. 

Le  commerce  de  Peurs,  à  cette  époque,  consistait 
principalement  dans  l'exportation  des  chanvres  récoltés 
sur  les  rives  de  la  Loire,  et  dans  la  préparation  et  la 
vente  des  cuirs.  Ce  dernier  commerce  était  assez  im- 
portant pour  qu'il  fût  nécessaire  d'y  entretenir  un 
fonctionnaire  spécial ,  avec  le  titre  de  commissaire  au 
département  des  cuirs  à  Peurs.  Au  commerce  des  peaux 
était  venu  se  joindre  celui  des  fourrures.  Parmi  les 
nombreux  pelletiers  de  cette  époque  ,  on  cite  les  sieurs 
Dupont ,  Jacques  et  Geoffroy  Baronnat.  La  mode  était 
aux  fourrures ,  et  le  manchon  était  devenu  un  vêtement 
obligé  pour  les  deux  sexes  et  pour  toutes  les  classes 
de  la  société.  Cet  état  les  relevait  beaucoup  aux  yeux 
de  leurs  concitoyens  ;  aussi  avaient-ils  leur  tombeau 
dans  le  caveau  de  la  chapelle  Sainte-Ursule. 

Le  défaut  de  communications  iaciies  entre  les  prin- 
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cîpales  Tilles  du  Forez  Duîsaît  beaucoup  au  développe- 
ment de  leur  commerce.  La  Loire,  qui  semblait  être  le 
lien  naturel  tle  ces  diverses  localités ,  n'était  pas  navi- 
gable en  tout  temps;  déplus,  son  lit,  très-resserré  dans 
les  gorges  de  Saint-Maurice,  Pinay  et  la  Roche,  entre 
Feurs  et  Roanne ,  élait  encore  obstrué ,  dans  tous  ces 
passages,  par  des  rochers  nombreux,  dont  quelques* 
uns  ,  de  six  à  sept  toises  de  longueur ,  s^élevaient  au- 
dessus  des  eaux  jusqu  à  trente  pieds.  IMusieuis  Ibis,  on 
avait  eu  la  pensée  de  faire  sauter  ces  rochers  et  de  cana- 
liser le  fleuve  jusqu'à  Saint-Rambert.  M.  Guillicn ,  dans 
ses  Recherches  historiques  sur  Boanne  et  le  Boanmis, 
attribue  cette  première  idée  à  Jacques  Cœur,  seigneur  de 
Boisy ,  Targentier  de  Charles  VII.  Toutefois ,  ce  projet  ne 
paraît  avoir  été  sérieusement  étudié  qu  a  partir  de  1572, 
lorsque  le  duc  d'Anjou  .  dans  l'apanage  duquel  se  trou- 
vait le  Forez,  chargea  le  célèbre  ingénieur  Craponue  de 
visiter  le  fleuve  pour  aviser  aux  moyens  d*en  améliorer 
la  navigation.  Dans  son  rapport  do  8  mars  1572,  Gra- 
ponne  constata  la  possibilité  du  travail,  et  évalua  la 
dépense  à  quatre-vingt  mille  livres.  Une  assemblée  des 
Etats  de  la  province  fut  convoquée  à  Montbrison  ,  le 
1"  mai  de  cette  année  1572,  et  l'on  y  vota  ,  séance  ter 
nanic ,  uo  subside  de  cinquante  mille  livres  pour  Texé- 
cution  des  travaux  étudiés  par  Craponne. 

Montbrison  fut  imposé  à  deux  mille  livras;  Saint- 
EtiennC)  h  quinze  cents  ;  Feurs,  à  douze  cents  ;  Roanne, 
à  mille  :  l*anissicres  et  Pouiily- les -Feurs,  chacun  à 
deux  cents  livres. 

Les  guerres  civiles  et  religieuses  firent  ajourner  ce 
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projet.  Eo  1607,  deux  ans  après  rouvertoredu  canal 

de  Briare ,  il  fut  repris  sans  plus  de  succès ,  et  aban- 
(luMiié  de  nouveau  jusqu'en  1665,  où  deux  frères, 
nommés  Paparel ,  oiVritent  de  réaliser  Tentreprise  à 
leurs  frais,  moyenDant  la  concessioD  duo  droit  de 
péage  en  leur  fa?eur  sur  toutes  les  marchandises  qui 
seraient  transportées  sur  la  Loire»  depuis  SaintpRam- 
bert  jusqu'à  Roanne.  Cette  famille  Paparel  paraît  ori- 
ginaire de  Feurs;  elle)  avait  couLiaclé,  en  1j80,  une 
alliance  avec  la  famille  du  Rosier.  Son  nom ,  avant 
comme  après  ces  projets,  se  lit  très  souvent  sur  les 
regbtres  de  la  paroisse;  il  est  même  resté  attaché, 
jusqu'à  nos  jours,  à  un  hel  enclos  avec  pigeonnier  silué 
aux  portes  de  Feurs.  Une  enquête  fut  ouverte  dans  la 
province  sur  Tutilité  ou  les  inconvénients  du  projet 
des  frères  Paparel  ;  mais  avant  qu'elle  fût  tcnainee. 
la  mort  d'un  de  ces  derniers  vint  entraver  de  nouveau 
cette  entreprise.  On  voit  figurer  le  nom  d'un  Paparel 
dans  le  procès  célèbre  qui  fut  fiiit  en  1716,  par  le  ré- 
gent, aux  fermiers  généraux ,  plus  connus  sous  le  nom 
de  traitants ,  accusés  de  grands  abus  dans  les  finances. 

I  ;i  ville  tie  Roanne,  qui  avait  mieux  apprécié  les 
avantages  de  ce  projet,  se  dédommagea  de  cet  ajour- 
nement nouveau  en  demandant  Tautorisation  d'établir 
un  coche  sur  le  canal  de  Briare,  avec  privilège  pour  le 
transport  par  eau  des  voyageura  et  des  marchandises. 
Cette  entreprise  devait  être  la  source  de  grands  béné- 
fices pour  le  duc  de  la  I  tiiilladc,  devenu  seigneur  du 
duché  de  Roanne  [lai  son  mariage  avec  Charlotte 
GoulUer,  dernier  rejeton  de  cette  famille.  Une  enquête 
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fut  ouverte  à  Roanne.  Toutes  les  villes  situées  sur  ou 
près  le  littoral  de  la  Loire ,  telles  que  Roanne ,  Feurs, 
Saiot-Gaiinier,  Saint-Ëtienne ,  Moulins,  Orléans,  Tours, 
Angers,  Nantes,  y  envoyèrenl  deux  représentants.  Ceux 
de  Feurs  furent  lean  Porte  et  Germain  Veillardon; 
celaient,  à  n'en  pas  douter,  les  notabilités  du  com- 
inerce  de  cette  é|u)qLie  à  Feurs.  Nos  députés  et  ceux  de  ' 
SainU-Galmier  furent  les  premiers  à  prolester  eoutre  le 
privilège  que  demandait  le  duc  de  la  Feuillade ,  et  à 
déclarer  que  le  monopole  était  opposé  à  la  prospérité 
du  commerce-  La  majorité  se  rangea  à  leur  avis,  ce 
qui  n*empécha  pas  le  duc  d'obtenir  la  concession  qu'il 
sollicitiiit. 

L'établisiicrnent  d'un  coche  sur  la  i.oire ,  de  Roanne 
à  Paris  ,  fit  peut-être  mieux,  apprécier  encore  la  néces- 
sité de  débarrasser  la  Loire  des  obstacles  que  la  na- 
ture avait  semés  dans  son  lit.  Cette  pensée ,  du  reste, 
comme  toutes  celles  qui  sont  vraiment  utiles  et  dans 
l'intérêt  des  populations  ,  ne  pouvait  rester  étoutîee 
sous  le  boisseau  ;  aussi,  en  1701.  fut-elle  reprise  et 
menée  à  bonne  tin  par  une  compagnie  tbrmée  sous  la 
direction  de  Pierre  de  la  Gardette. 

Cette  compagnie  avait  sollicité ,  en  sus  d'un  tarif, 

certains  privilèges  qui  lui  furent  refusés.  Ainsi,  elle 

demandait  le  droit  de  prendre  «  une  perche  de  terre 

»  sur  le  bord  de  chacun  des  côtés  de  la  rivière ,  en 

»  sus  de  la  peiehe  royale  que  les  riverains  doivent 

1»  laisser  sur  chaque  bord ,  pour  servir  de  chemin  de 

»  tirage ,  charge  et  décharge  des  bateaux  ;  pour  être, 

»  le  tout,  tenu  par  rentrepreoeur  et  ses  associés,  soc- 
le 
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i>  cesseurs  et  ayants-cause  ,  en  fief  de  franc-allen. 
»  puremeui  et  simplcincat,  avec  loiile  justice  mo^euue 
»  et  basse  sur  toute  l'étendue  de  ladite  rivière,  à 
»  commeDcer  au  lieu  où*  die  portera  tMteau  jtisqu^à 
»  Roanne;....  sans  payer  aucune  indemnité  aux  pro- 
»  prîétaires,  attendu  le  grand  avantage  qu'ils  devaient 
»  retirer  de  oe  que  ladite  rivière  serait  flottable  et  na- 
»  vigable  le  long  de  leur  terre;...  avec  le  droit  d'établir 
»  à  Feurs  un  juge  gradué,  un  lieutenant,  un  procu- 
»  reur  de  seigneurie ,  un  greffier  et  trois  sergents ,  pour 
»  exercer  ladite  justice  civile,  criminelle  et  mixte ,  sans 
»  qu'ils  soient  tenus  d'indemniser  les  autres  juges  sur 
»  rétendue  de  ladite  rivière.  » 

La  com|tagnie  de  la  Gardette  sollicita  encore  «  le 
»  droit  d'exploiter  les  minières  de  charbon  de  terre  qui 
»  se  trouveront  hors  et  au-delà  de  la  distance  d'une 
»  lieue  autour  de  la  ville  de  Saint-Etienne  ;  après, 
»  néanmoins ,  qu'elle  aura  fait  sommer  les  propriétaires 
»  de  déclarer,  dans  le  mois,  s'ils  entendent  exploiter 
»  ces  minières.  »  Ce  [irivilégc  lui  fut  accordé  ,  mais  à  la 
condition  toutefois  de  ne  l'exercer  qu'à  la  distance  de 
deux  lieues  autour  de  Saint-£tienne.  Cette  dernière 
ville  protesta ,  mais  on  passa  outre ,  après  déclaration 
par  la  compagnie  la  Gardotto  de  renoncer  à  son  droit 
d'exUaiie  du  charbon. 

Un  autre  privilège  que  demanda  cl  obtint  la  coni[>a- 
gnie,  et  (}iii  peint  bien  les  mœurs  du  siècle,  fut  celui- 
ci  :  «  Pourra  ledit  de  la  Gardette  associer  avec  lui, 
»  pour  ladite  entreprise,  toutes  sortes  de  personnes 
»  nobles  ou  autres,  sot»  dérogeance.  » 
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L'ordonnance  royale  qui  auloriiiail  la  compagnie  de 
la  Gardettc  fut  dalée  de  Marly  le  23  mai  1702.  Les 
iravaux  à  faire  dans  le  lit  de  la  Loire  étaient  évalués 
à  sept  cent  mille  livres ,  et  devaient  être  ^achevés  en 
1706.  En  1709  »  la  compagnie  avait  dépensé  six  cent 
mille  livres ,  et  les  travaux  étaient  loin  de  leur  achèvc- 
iiHUt^  on  ({ualifiail  uiOme  l'entreprise  de  lôiui'raire  et 
d'impossible,  et  la  compagnie  était  presque  ruinée. 
Il  faut  reconnaître  aussi  que  les  années  1705  et  1706 
avaient  été  marquées  par  plusieurs  grands  déborde- 
ments de  la  Loire ,  qui  avaient  interrompu  les  travaux 
et  emporté  une  partie  du  matérieL  De  plus,  la  com- 
pagnie, qui  avait  espéré  ti'ansporter  les  produits  de  la 
Provence  destinés  à  Paris .  dans  la  pensée  qu'ils  débar- 
queraient ù  Condrieu  ,  pour  de  là  se  rendre  par  terre 
à  Saint-Rambert ,  était  réduite  à  ne  ti'ansporter  autre 
chose  que  des  bois ,  des»charbons  et  les  chanvres  de.  la 
vallée  de  la  Loire;  encore  se  vit-elle  forcée  d'abaisser 
les  tarifs  qu'elle  avait  été  autorisée  à  percevoir,  et  de 
transporter  par  eau,  de  Saint-Rambert  à  Roanne,  la 
voie  de  charbon  à  raison  de  quatre  livres ,  au  lieu  de 
quinze,  pour  soutenir  la  concurrence  que  lui  faisaient 
les  voituriers  par  terre  (1). 

Si  cette  entreprise  fut  peu  fructueuse  pour  la  com« 
pagnie,  elle  procura  un  grand  avantage  au  pays  de 
Forez.  Saint-Rambert,  Saint-Just-sur-Loire,  André- 
zieux  devinrent  trois  chantiers  considérables  pour  la 
construction  des  bateaux,  et  les  montagnes  de  i'Au- 

(1)  Recherches  historiques  sur  Roanne  et  le  Roannais .  par  M.  J. 
Goilllen,  publiées  par  M.  Cotte  »  p.  isset  suivantes. 
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vergne  et  de  la  Haute-Loire  y  écoulèrent  avec  j)rolii 
les  bois  de  leurs  forêts.  Les  mines  de  Saint-Etienne 
trouvèrent  surtout  un  débouché  facile  à  leurs  riches 
prmluits.  Feurs  devint  la  station  principale  où  les  ma* 
riniera  venaient  coucher  après  la  première  journée  de 
marche.  Aussitôt  que  la  Loire  commençait  à  grossir^  on 
voyait  les  bateaux,  toujours  charges  par  avance,  quitter 
en  grand  moiuIho  le  port  d'Andrézieux ,  et  venir  s'amar- 
rer ,  le  soir ,  sous  les  grands  ombrages  de  Bigny ,  ou  sous 
les  berges  élevées  du  prieuré  de  Randans,  au  pied  de 
la  petite  chapelle  de  saint  Clair.  La  statue  du  saint, 
devant  laquelle  les  moines ,  chaque  nuit ,  allumaient  un 
£ina1 ,  Indiquait  le  port  et  veillait  sur  les  bateaui  ;  alors 
les  iiiui iniers  ,  signalés  d  avance  par  les  vigies  que  les 
hôteliers  de  Fours  envoyaient  sur  la  butte  de  Randîuis, 
allaient  oublier  les  fatigues  du  jour  dans  les  copieux 
repas  qui  les  attendaient.  Feurs  était  à  cette  époque, 
pour  les  mariniers,  non-seulement  Tétape  obligée  de 
la  fin  du  jour ,  mais  encore  le  lieu  où  chaque  bateau 
recrulail  un  aide  pour  la  navigalion ,  qui  allait  devenir 
plus  diiïicile  dans  les  gorges  de  Pinay  et  de  la  Roche  ; 
aussi ,  Tarrivée  des  bateaux  à  Feurs  était  presque  un 
jour  de  féte  pour  la  population ,  et  les  auberges  étaient 
quelquefois  insuflisantes  à  recevoir  ces  nombreux  vi- 
siteurs de  nuit.  Le  lendemain,  à  laurore,  mariniers 
et  bateaux  ({iiiiiMicnt  les  rivaijcs  de  Feurs,  et  disparais- 
saienL  comiiu;  nue  oniliie  dans  les  vapeurs  du  malin 
qui  couvraient  encore  le  lit  du  fleuve.  Arrivés  à  Roanne» 
les  bateaux  étaient  agrandis  pour  supporter  un  charge- 
ment plus  lourd  ;  leur  conduite  était  confiée  aux  mari- 
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niera  de  Roanne ,  el  ceux  de  Randans  et  d^Andrésieux 
rei^naient  leurs  foyers  par  la  voie  de  terre,  non  sans 
avoir  fait  plus  d'une  halte  dans  les  nombreux  cabarets 

dcBalbigny,  Fours,  Saiiit-Laiiicnt ,  Marclop  cl  Mont- 
rond.  Ce  commerce  i'ut  prospcrc  pendant  plus  d'un 
siècle.  Le  chemin  de  fer  de  Saiot-Ëlienoe  à  Ândrczieux, 
en  1827 ,  doubla  un  instant  la  prospérité  des  batelière; 
mais  son  prolongement  d'Andrézieux  à  Roanne,  en 
1833,  Tint  leur  faire  une  concurrence  qu'ils  ne  purent 
supporter  lonjztenips.  Aujourd'hui  ,  le  transport  des 
charbons  par  eau  est  presque  nul  ;  celui  des  bois  en 
radeaux  a  cessé  depuis  longtemps.  Le  prieuré  qui  cou- 
ronnait la  butte  de  Randans  a  disparu  ^  et  Torage  de 
1793,  en  renversant  Timage  de  saint  Clair,  a  éteint  le 
Êinal  qui  brillait  à  ses  pieds. 

On  avait  été  deux  siècles  à  comprendre  ou  à  réaliser 
l'avantage  de  la  navigation  de  la  Loire  jusqu'à  Saint- 
Rambert;  on  ne  fut  pas  deux  ans  à  s'apercevoir  que 
cette  amélioration  portait  avec  elle  un  danger.  Quand  la 
Loire  vint  à  déborder,  on  remarqua  que  les  eaux,  n'étant 
plus  retenues  par  le  barrage  de  rocbers  que  la  nature 
avait  amoncelés  dans  son  lit,  inoiidaienL  plus  souvent 
la  plaine  de  Roanne,  et  ({u'on  s'écoulant  avec  plus  de 
rapidité,  ces  eaux  entraînaient  dans  leurs  courants  les 
alluvions  que  les  siècles  antérieura  avaient  déposées  dans 
les  plaines  de  Nervieux  et  de  Bigny,  près  de  Feurs. 

Des  ingénieurs  furent  envoyés  sur  les  lieux ,  et  leur 
avis  fut  qu'il  lallalL,  dans  l'intérêt  de  lu  plaine  de 
Roanne  ainsi  que  do  celle  do  Feurs ,  remplacer  par 
plusieurs  barrages  artificiels  ceux  que  la  compagnie 
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de  la  Gardetto  avait  détruits.  Un  arrêt  du  cODSeil  du 
Roi,  daté  du  23  juin  1711 ,  signé  Phelypeaox  de  Pon- 

chartrain ,  presciivit  la  construction  de  trois  digues: 
l'une  à  Pinay ,  Tautre  au  château  de  la  Roche,  et  la 
troisième  à  Saîiit-Maurice,  a  dans  l'intervalle  de  la 
»  rivière  où  letf  bateaux  ne  paaaent  point.  Par  oe  moyen, 
»  dit  Tarréty  les  passages  étant  resserrés,  lorsqu*il 
»  arrivera  de  grandes  erues,  les  eaux  qui  s'écoulent 
»  en  un  jour  ou  deux  s'écouleront  en  quatre  ou  cinq,  v 

Des  trois  digues  projetées,  deux  seuleinent  ont  été 
construites;  le  résultat  demandé  à  ces  grands  ti'avaux 
étant  atteint ,  la  troisième  fut  sans  doute  jugée  inutile. 
La  digue  de  Pinay  a  coûté  cent  soixante-dix  mille  livres; 
celle  de  la  Roche,  quarante  mille  livres  seulement  (1). 

Ces  deux  ouvrages  étaient  entièrement  achevés  en 
1712.  Une  pareille  rapidité  dans  l'exécution  fait  croire 
à  l'influence  do  (pielques  grands  tenanciers  intéressés 
à  ces  digues ,  tels  que  le  duc  de  la  Feuillade  à  Roanne, 
ou  le  marqub  du  Palais  à  Feurs,  qui  était  encore  pos- 
sesseur de  la  belle  terre  de  Nervîeux.  Quoi  qu*U  en  soit, 
il  est  bien  établi  aujourd'hui  que  les  digues  de  Pinay 
et  (le  la  Roche  sunl  dues  aux  dernières  années  du 
règne  de  Louis  XIV ,  et  non  aux  Humains,  comme  Tout 
pensé  quelques  historiens. 

Les  améliorations  que  nous  venons  de  décrire  dans 
la  navigation  de  la  Loire  ne  rendaient  guère  plus  faciles 
les  communications  entre  les  villes  du  Fores.  Ce  défont 
de  routes  avait  cependant  uu  avantage ,  il  augmentait 

(t)  BwAmftff  hisUtripiet  «wr  JtoimiM  et  U  RotuumU ,  |iar  M. 
Gailllen ,  publiées  par  M.  Coste,  p.  W. 
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l*importance  des  petites  villes  comme  Feura,  qui  deve- 
naient un  centre  où  convergeaient  les  localités  dans  nn 
rayon  assez  étendu.  On  venait  alors  s^approvisionner  à 

'  Feurs ,  comnie  aujourd'hui  nous  allons  à  Saint-Etienne 
ou  à  Lyon,  comme  nus  cnliiiits  iront  un  jour  à  Paris. 

Aussi ,  trouve-b-oa  ù  Feurs ,  à  cette  époque ,  des  mé- 
tiers et  des  professions  qui  aujourd'hui  n'y  donneraient 
aucuns  bénéfices;  ainsi,  il  y  avait  un  fhcteur  d'orgues 
nommé  Pierre  Fergeat;  un  statuaire,  Benjamin  Terrade; 
et  un  peintre ,  Honoré  Vaille  :  ce  dernier  était  le  protégé 
de  Jacques  dTIrfc  j  marquis  de  Bagé.  Peut-être  était-ce 
celui  qui  avait  exécuté  les  fresques  que  l'on  voyait  en- 
core ,  il  y  a  au  plus  cinquante  ans ,  sous  une  galerie 
ouverte  sur  la  cour  d*une  maison  de  la  place  du  Puits- 
de-VAune,  habitée  de  nos  jours  par  M.  Galland.  On 
croit  que  cette  maison  avait  appartenu  à  la  famille 
d'Urfé;  clic  fut  ensuite  possédée  par  la  famille  de  Ri- 
voire ,  qui  lu  vendit ,  le  22  septembre  1737 ,  à  M.  Jean- 
Marie  Gras.  La  galerie  dont  nous  parlons  était  supportée 
par  d'élégantes  eolonneites  en  pierre,  rappelant  cdles 
du  château  de  la  Bâtie,  sur  les  bords  du  Lignon,  qui 
appartenait  à  la  même  famille  d'Urfé. 

Au  xYni"  sièele,  Feurs  possédait  aussi  un  peintre- 
graveur  et  des  armuriers  ;  des  passementiers  même 
avaient  essayé  d'y  introduire  leur  industrie. 

Nous  venons  de  mentionner  le  nom  du  statuaire 
Benjamin  Terrade.  Il  est  Tauteur  des  deux  statues  de 
Jacquemart  et  de  sa  femme,  qui  ornent  la  façade  de 
l'église  de  Feurs ,  plutôt  par  leur  ancienneté  que  par 
leurs  proportions.  Ces  deux  statues  eu  bois ,  d'un  mètre 
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tronCe  centimètres  de  hauteur,  frappent  alternative- 
meotles  heures;  elles  étaient  autrefois  plaeées  sur  la 
faee  méridionale  de  Taneien  clocher.  Lear  costume 
rappelle  une  époque  reculée.  L'habillement  de  la  femme 

est  coin{)i)sé  d'un  corsage  cl  d'une  longue  jupe  ;  sa 
coifTure  a  été  mutilée.  Quant  à  celui  de  Jacquemart ,  ii 
se  compose  d'une  veste  ou  pourpoint ,  d'où  pend  une 
ceinture  de  petits  rubans,  rappekint  assez  bien  le  cou- 
tume du  XVI*  siècle.  Des  chausses,  ou  culottes  courtes, 
complètent  son  habillement  ;  sa  tète  est  abritée  sous 
un  bonnet  de  fourrures  retombant  sur  les  épaules.  Ces 
deux  statues  tiennent  d'une  main  les  marteaux  qui  frm>- 
penl  les  heures,  et  de  l'autre  un  fruit  ressemblant  assez 
à  une  pomme.  Dans  les  premières  années  de  ce  siècle, 
on  les  fit  repeindre.  La  tôte  de  la  femme  fut  abritée 
sous  un  chapeau  de  fer-blanc ,  à  large  calotte  et  petites 
ailes,  dont  le  derrière  un  peu  relevé  faisait  place  aux 
cheveux.  Quant  au  joli  bonnet  fourié  de  Jacquemart, 
il  avait  disparu  sous  un  grand  chapeau  républicain 
orné  d'une  large  cocarde.  Là  forme  traditionnelle  du 
chapeau  de  nos  paysannes  des  bords  de  la  Loire  aurait 
pu  faire  conserver  la  coiffure  de  la  femme ,  qui  du  reste 
n'offrait  aucune  disparate  ;  mais  le  chapeau  républicain 
de  Jacquemart ,  ressemblant  assez  bien  à  un  parapluie, 
écrasait  son  costume.  En  1861 ,  lorsque  ces  deux  sta- 
tues furent  installées  dans  la  façade  neuve  de  l'église, 
on  leur  restitua  leur  ancienne  coiffure. 

J'ai  cherché  inutilement  h  quelle  époque  avaient  été 
érigées  ces  deux  statues.  Les  registres  de  l'état  civil  de 
Feurs ,  tenus  par  les  curés,  et  eni  iciiis  de  notes  sur  des 
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évèDemenfis  moîiu  importants,  depuis  Tannée  1543, 
ne  font  aucune  mention  de  rétablissement  de  Jacque- 
mart ;  ce  qui  me  porte  à  croire  que  cette  création  re- 
monte au  moins  au  xv'  siècle.  J'ai  constaté,  toutefois, 
par  une  inscription  sur  le  socle  de  ces  statues ,  qu'elles 
ont  été  faites  par  Benjamin  Terrade  ;  et ,  par  les  regis- 
tres de  la  commune ,  que  Benjamin  Terrade ,  sculpteur, 
vivait  à  Feurs  en  1680.  Mais  le  défaut  de  mention  sur 
les  registres  du  curé  d'un  hti  aussi  intéressant  pour  la 
commuijc  que  rétablissement  d  uiio  hoiloge  à  person- 
nages y  me  porte  à  croire  que  ces  deux  statues  étaient 
une  restauration  plutùt  qu'une  création. 

Plusieurs  villes,  en  France,  possèdent  de  pareilles 
statues,  toutes  appelées  Jacquemart.  On  croit  assez  gé- 
néralement que  cette  innovation  est  due  au  xiv*  siècle. 
Ces  statues  étaient  nomhreuses  dans  les  pays  du  IVord, 
et  surtout  en  Allemagne.  Quelques  églises  de  France 
les  ont  conservées.  Le  clocher  de  l'église  de  Sainte- 
Croix,  à  Montélimar,  est  encore  surmonté  d'une  sta- 
tue colossale  de  Jacquemart.  La  tour  de  Notre-Dame ,  à 
Dijon,  est  couronnée  d'un  dôme  en  fer  à  jour ,  sous  le- 
quel est  une  cloche  qui  est  tour  ù  liun  jiappce  pai' 
les  marteaux  de  Jacquemart,  sa  femme  et  leur  enfant. 
Les  antiquaires  ne  s'accordent  pas  sur  l'étymologie  et 
la  signification  de  ce  mot  :  les  uns  le  font  venir  du  nom 
d'un  horloger ,  Jacques  Mark ,  inventeur  de  ce  méca- 
nisme; d'autres,  et  de  ce  nombre  est  Ménage,  pensent 
que  Jacquemart  vient  des  mots  Jacques  et  mailles, 
Jacques  de  mailles,  habillement  de  guerre.  C'était  en 
effet  l'habitude ,  au  moyen-âge ,  de  placer  sur  les  tours. 
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les  doehers  et  les  moDuments  les  plus  élevés ,  des  hom- 
mes chargés  de  veiller  au  repos  publie ,  en  averUssant 

de  l'approche  des  ennemis,  des  incendies,  des  vols  et 
des  meurtres  qui  se  comaictluient  si  souvent  dans  l'in- 
térieur des  villes.  Plus  lard,  lorsque  la  police  mieux 
faite  eut  rendu  ces  mesures  inutiles ,  on  en  conserva 
le  souvenir  en  fabriquant  des  hommes  de  fer  servant 
à  sonner  les  heures. 

Dans  un  poème  du  xvi'  siècle,  iiiLiLulc  :  Munaitjc  de 
Jacquemart,  et  attribué  à  Changenel ,  fameux  vigne- 
ron de  Dijon ,  on  trouve  ces  vers  : 

Jiicquemart  de  rien  ne  s'étonne; 
Le  froid  de  Tbivar ,  de  raatorone  » 
Le  chaud  de  Tétai ,  da  prîntam , 
Ne  Tont  su  rendre  maueontan. 

Qu'ai  pleuve,      ;u  nnge,  qu'ai  groie  , 
El  a  sai  tête  dans  sai  caule 
Et  lé  deu  pié  dans  sé  soulai  ; 
Ai  ne  vea  pas  sôtï  de  l'ai. 

TaADucnoK. 

Jacquemart  de  rien  ne  s'étonne  ; 
Le  froid  de  l'hiver,  de  l'automne, 
Le  chaud  de  Tété ,  du  printemps, 
N'ont  pu  le  rendre  mécontent. 

Qu'il  pleuve,  qu'il  neige,  quii  grêle, 
11  a  sa  tête  en  son  bonnet, 
£t  ses  deux  pieds  dans  ses  souliers; 
U  ne  veut  pas  sortir  de  là. 
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IHirini  les  hôtelleries  de  Feurs  ou  logis ,  comme  on 

disait  autrefois,  on  en  comptait  cinq  qui  ont  existé 
jusqu'à  nos  jours.  Le  logis  du  Dauphin .  situé  au  fau- 
bourg de  la  Inerte  -  de  -  Lyon ,  devait  son  nom  au  sé- 
jour que  le  Dauphio,  fils  de  Charles  VU  (plus  tard 
Louis  XI),  fit  à  Feurs  en  1452,  lorsqu'il  vînt  y  épouser 
la  prioeesse  Charlotte,  fille  du  duc  de  Saroie.  Dans 
l'auberge  du  Dauphin  mourut,  en  1630,  Messire  Gil- 
bert d'Arbouze,  seigneur  de  Neuville,  baron  d'Âigue- 
perse,  à  son  retour  de  Piémont,  où  il  commaudaii  une 
compagnie  de  choTau-léger^.  Il  fut  enterré  dans  la 
tùmhe  vcûiée  qui  est  au-devant  de  la  turbim  qui  sépare 
la  nef  d^aeee  le  chœur.  La  turbine  était  une  espèce  de 
jubé- ou  ti'ibune,  au-devant  du  chœur  de  l'église ,  où 
le  prôtrc  montait  pour  lire  l'évangile.  C'était  ordinai- 
rement un  petit  monument  où  l'artiste  aimait  à  dé- 
ployer tous  les  caprices  de  l'art  gothique.  C'est  la  seule 
fois  qu'il  soit  parlé  de  ce  jubé  :  il  n'en  reste  aucune 
trace  dans  notre  église  »  ce  qui  porte  à  croire  que  ce 
monument  était  en  bois. 

Parmi  les  hôtelleries  mentionnées  dans  nos  vieux 
registres ,  on  remarque  celle  du  Sauvage ,  existant ,  dès 
Tannée  1627,  au  faubourg  de  l'Hèpital;  c'est  la  seule 
maison  de  la  ville  dont  le  pignon  sur  la  rue  rappelle 
la  fi)rme  des  habitations  hollandaises. 

L'auberge  du  Lion-d'Or  existait  aussi,  en  1^9,  sur 
la  place  de  l'ancienne  Grenette  ;  celles  de  TEcu-dc- 
France  et  du  Cheval-Blanc,  sur  la  même  place,  sont 
mentionnées  dès  l'année  1590.  Cette  place  était  alors 
le  point  le  plus  central  et  le  plus  animé  de  la  ville. 
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Yen  la  fia  du  xvii*  siècle,  Feurs  parait  avoir  joui 
d'uD  grand  calme.  Célait  l'époque  des  guerres  exté- 
rieures et  de  la  plus  grande  gloire  de  Louis  XIV;  aussi, 

la  population  augmenta  assez  rapidement  puni  féparcr 
les  pertes  (jue  la  guerre  eivilc  et  les  pestes  avaient  fait 
éprouver  à  notre  pays.  La  moyenne  des  naissances ,  peu- 
daol  les  dernières  années  de  ce  siècle,  était  de  quatre- 
vingt-cinq  ;  celle  des  décès ,  au  contraire ,  ne  dépassait 
pas  trente.  I^es  registres  de  l'état  civil ,  à  partir  de 
1691  ,  étaient  tenus  avec  une  plus  grande  régularilc; 
un  édit  du  mois  d'octobre  de  eette  année  prescrivait 
certaines  iormes  de  rédaction.  Le  clergé  du  diocèse  de 
Lyon  qui ,  depuis  Tordonnance  de  François  i" ,  relative 
à  la  tenue  de  ces  registres ,  avait  toujours  été  chargé 
de  constater  les  naissances ,  mariages  et  décès ,  s'em- 
pressa d'acheter  les  (  hai  ges  de  greffiers-conservateurs 
des  registres  de  la  généralité  de  Lyon.  Il  avait  compris 
que  la  suppression  de  ces  registres  entre  ses  mains 
aurait  diminué  son  influence.  Jusqu'alors,  ces  registres, 
très  mal  tenus,  étaient  visités  et  contrôlés,  à  de  longs 
intervalles ,  par  les  archiprétres  de  Montbrison ,  qui  ve- 
naient en  même  temps  inspecter  l'église.  Mais  à  partir 
de  1690,  ils  furent  écrits  sur  papier  timbré,  et  para- 
phés, d'abord  par  le  sieur  Courtin ,  écuyer,  lieutenant- 
général  au  bailliage  du  duché  de  Roanne  (  il  ne  faut 
pas  oublier  que  Feurs  dépendait  de  Télection  de 
Roanne),  et  plus  tard,  vers  1745 ,  ces  registres  étaient 
paraphés  et  arrêtés ,  à  la  fin  de  chaque  année ,  par  le 
iieulcnant-général  du  bailliage  de  Montbrison  ,  charge 
occupée  alors  par  M.  Ânloiue  Durand  de  Meaux ,  et  un 
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doable  en  était  déposé  aa  bailliage  :  le  greffier,  M.  Chîrat, 
plus  tard  appelé  de  Montrouge,  en  donnait  un  reçu. 

Cest  aussi  ù  [>nrlir  de  cette  époque  que  les  sépul- 
tures cessèrent  d'avoir  lieu  daus  1  iiitericuc  des  églises* 
On  se  demande  aujourd'hui  comment  ii  a  fallu  tant  de 
siècles  pour  Aiire  compreodre  les  dangers  d'un  pareil 
usage;  il  n'y  avait  pas,  en  effet,  une  chapelle  <iui  n'eût 
son  caveau  ,  une  partie  de  Féglise  qui  n*eût  pour  dalle 
une  pierre  de  sépulcre.  Dans  les  xv",  wi"  et  xvii'  siècles, 
chaque  famille  bourgeoise  ou  titrée  tenait  à  honneur 
d'avoir  sa  chapelle  et  son  caveau.  de  Rivoire 
avaient  leur  sépulture  dans  une  place  privilégiée ,  le 
chœur  de  Tégliae  ;  les  Pellussîeux ,  dans  la  chapelle  des 
Morts,  aujourd'hui  chapelle  du  Sacré-Cœur;  les  du 
Verncy ,  dans  la  chapelle  de  saint  Cùine  ;  les  de  Bois- 
vert  ,  devant  l'autel  de  saint  Etienne.  Les  Cotloii ,  les 
de  Magoeux ,  les  du  Bosier  avaient  aussi  leurs  tom- 
beaux. Les  Boiron  reposaient  dans  hi  chapelle  de 
sainte  Marguerite  ;  les  Geroffier,  dans  celle  de  saint  Eloi, 
anpvèi  du  grand  hémiier:  les  Radiason ,  sous  la  trihune 
en  entrant  dans  Téglise.  Les  curés,  les  sociétaires 
et  les  bienfaiteurs  de  l'église  avaient  leurs  caveaux 
devant  la  figure  de  la  sainte  Vierge ,  entre  le  bénitier  et 
la  cJiaise  du  prédicateur.  A  l'extinction  d'une  famille, 
la  fabrique  rentrait  dans  la  propriété  de  ces  caveaux, 
et  les  vendait  à  une  autre. 

Le  cimetière  destiné  au  commun  des  morts  s'é- 
tendait autour  de  l'église.  11  était  borné  :  au  nord,  par 
les  bâtiments  de  i hôpital,  situés  alors  en  face  de  la 
petite  porte  septentrionale  de  l'église,  et  par  les  rem- 
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parts  de  la  yille ,  jusqu'à  la  tour  que  Ton  voyait  encore, 
il  y  a  environ  quinze  ans»  dans  la  partie  ouest  de  la  place 

actuelle  ;  au  soir ,  p;ir  le  rempart  qui  se  dirigeait  vers 
la  tour  qui  existe  derrière  la  m;iison  Lapra-Puvel  ;  au 
midi ,  par  une  ligne  droite  qui  suivait  à  peu  près  le  fossé 
méridioDai  de  la  roule  actuelle  de  Lyon  à  Bordeaux. 
Deux  portes  de  fer,  placées  à  droite  et  à  gauche  du 
chevet  de  l'église,  donnaient  accès  au  cimetière.  S'il 
y  avait,  dans  réglise,  des  sépultures  réservées  aux 
riches,  il  y  en  avait  aussi ,  dans  le  cimetière  ,  réservées 
aux  pauvres.  Deux  personnes  riches,  toutctois,  y  éli- 
rent  leur  sépulture  par  humilité  :  Madame  de  Carville, 
veuve  du  châtelain  Jacques  du  Yeroey ,  seigneur  de  Ui 
Varenne ,  en  1731 ,  et  M.  lean-Baptiste  Bourdillon, 
prêtre  sociétaire ,  fils  du  châtelain  de  la  roaison-thrle 
de  Marclop  ,  en  1677  ,  sur  sa  demandr  expresse  et 
malgré,  ajoute  le  chroniqueur,  l'opposiiiun  que  <:ps 
parents  et  amis  firent  après  sa  mort.  La  £amille  Bour- 
dillon  était  en  effet,  depuis  quelques  années,  conces- 
sionnaire du  caveau  des  de  Magneux.  Â  cette  époque, 
on  était  tellement  ami  des  privilèges ,  qu'on  tenait  à  les 
conserver  jusque  dans  le  tombeau. 

Un  autre  cimetière  existait  (l;iiis  1  enceinte  du  prieuré 
de  Kaudaos  et  auprès  de  1  église.  Les  habitants  de  ce 
hameau  y  étaient  enterrés;  ils  recevaient  aussi  depuis 
un  temps  immémorial ,  dans  l'église  de  ce  prieuré ,  les 
sacremento  de  baptême  et  de  mariage ,  des  mains  des 
prêtres  de  Feurs,  chargés  de  dresser  les  actes  de  ces 
cérémonies.  L'église  de  Randans  avait  toujours  conservé 
le  nom  de  paroissiale ,  et  les  curés  prenaient  le  titre 
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de  curés  de  Feora  et  de  Randam.  On  cessa  d'y  enterrer 
vers  le  milieu  du  xvin*  siècle,  mais  on  y  mariait  en- 
core en  1780.  11  en  était  de  inêiiic  pour  les  habitants 
du  hameau  de  la  Salle,  que  les  piètres  de  Feiiis  allaient 
baptiser  cl  marier  dans  la  chapelle  du  château  de  ce 
nom. 

Ce  privilège  des  habitants  de  Randans  nous  explique 
aujourd'hui  la  grande  quantité  d'ossements  que  la 
Loire  a  mis  à  découvert ,  depuis  qu'elle  a  commencé  k 

miner  par  sa  base  la  IjiUte  qiie  couronnait  autrefois 
le  prieuré.  Ces  ossements,  disposés  horizontalement, 
à  environ  deux  mètres  au-dessous  du  sol  actuel ,  sont 
à  coup  sûr  les  restes  des  habitants  de  Randans  ;  mais, 
ce  qui  nous  a  beaucoup  surpris ,  c'est  qu'au-dessous 
de  cette  première  couche  d'ossements  humains ,  il  en 
existe  une  seconde,  a  un  mètre  et  di'ini  au -dessous  de  • 
la  première.  Quant  aux  tombeaux  des  moines,  taillés 
dans  un  seul  bloc  de  pierre,  ils  ont  été  retrouvés  dans 
le  sol  de  la  chapelle,  au  même  niveau  que  la  couche  la 
plus  élevée  des  ossements  dont  nous  venons  de  parler. 
Cette  première  couche  est  donc  évidemment  la  sépul- 
ture des  habitants  du  hameau,  qui,  depuis  le  moyen- 
âge  ,  s'est  continuée  jusqu'à  la  fin  du  xviii'  siècle.  Mais 
quelle  date  assigner  à  la  couche  intérieure  d'ossements, 
dnoD  une  époque  antérieure  à  la  domination  romaine, 
puisque  nous  savons  que  ce  peuple  était  dans  l'usage 
de  brûler  ses  morts  t  Ces  ossements  sont  donc  les 
vénérables  restes  d'un  peuple  plus  ancien ,  dont  Thls- 
toire  n'a  pas  même  conservé  le  souvenir  dans  notre 
province. 
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Nous  avons  va  que  nos  bons  aSeux  avaient  un  goût 
prononcé  pour  les  processions,  et  même  pour  les  pi*oces- 
sions  lointaines  :  témoin  celles  qo*ils  firent  deox  fois  à 

Notre-Dame-du-Puy.  Un  nuire  genre  de  j)i  u  (  ssii>ii ,  les 
pèlerinages  à  Saint-Jacques  de  Galice  en  Espagne,  était 
aussi  fort  à  la  mode,  non-seulement  à  Feurs ,  mais  dans 
tout  le  royaume.  Une  confrérie  de  pèlerins  de  Saint- 
Jacques,  ou  Saint-Jacquers ,  comme  on  les  nommait 
alors,  était,  depuis  longues  années,  établie  àValeilles; 
ses  membres  se  recrutaient  dans  toiUes  les  paroisses 
voisines,  même  dans  les  communes  de  Nervieux  et  de 
Clépé.  Les  a^ciés,  trouvant  sans  doute  que  Yaleilles 
n'était  pas  un  point  asses  central ,  ou  un  centre  asses 
important  pour  leurs  réunions ,  transportèrent  à  Feurs 
le  siège  de  leur  association.  Le  procès-verbal  de  leur 
installation,  dressé  le  25  juillet  1679,  par  le  curé 
Farjot ,  nous  a  paru  contenir  des  renseignements  assez 
curieux  sur  les  pèlerinages  de  Saint-Jacques,  pour  le 
publier  en  entier  (1). 

«  Ce  jourd'bui  25  juillet»  jour  du  glorieux  saint 
»  Jacques,  protecteur  des  pèlerins,  1679,  pardevant 
»  nous  curé  de  Notre-Dame  de  Peurs  ,  prieur  des 
»  ordres  royaux  de  Notre-Dan)e-du->Iont-Carmel  et 
»  Saint-Lazare  ,  se  sont  présentes  dans  la  maison 
»  curiale  de  Feurs  :  Claude  Gras,  Henry- Bal thazar 
»  Basson  ,  Thomas  Sallard  ,  Vincent  Minet ,  Michel 
]»  Gay  ,  Jean  Yillet ,  Jean  Thillon  ,  Matthieu  Ronce. 
»  André  Joannon ,  tous  voyageurs  et  pèlerins  de  Sainte 

(1)  Archives  de  it  mairie  de  Peurs. 
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»  Jacques  de  Galice,  et  plusieurs  antres  non  inscrils 

»  et  douze  ou  (juin/t;  autres  jeunes  hommes,  tant 

»  garçons  que  luima^  ou  veufs,  lesquels,  nous  ayant 

»  fait  conoaitre,  avec  une  ardeur  extrême,  la  dévotion 

»  qu'ils  avaient  pour  le  grand  saint  Jacques-le-Majeur, 

9  ils  avaienl  fait  faire  une  belle  figure  en  relief,  peinte 

»  et  dorée,  représentant  le  gflorieux  saint  Jacques; 

»  laquelle  figure  ils  nous  avaiciH  piit  vniloii  bénir 

»  solennellement,  et  ensuite  de  ce,  faire  une  proces- 

»  sion  et  dire  une  grand'messe  à  la  manière  accou- 

»  tumée  de  toutes  les  autres  confréries  déjà  établies  et 

»  introduites  dans  ladite  paroisse  de  Feurs;  ce  qui  a 

»  été  exécuté  avec  joie  commune  et  applaudissement 

9  d'un  chacun,  qui,  ayant  marché  deux  à  deux  er\ 

»  procession,  avec  bourdons  et  rocjucls,  au-devant  du 

»  clergé,  ladite  figure  précédant  et  portée  par  l'un  des 

1»  plus  spirituels  pèlerins,   ont  tous  unanimement 

»  chanté  à  ladite  procession  le  cantique  ordinaire  de 

»  saint  Jacques.  Après  lesquelles  cérémonies,  [ils  ont 

»  fourni  très-honorablement  le  pain  bénit,  plus  que  ne 

«>  le  iouL  la  plupart  des  autres  confréries,  et,  le  même 

»  jour,  ayant  tous  assisté  à  vêpres,  ils  ont,  après, 

»  nommé  un  roi  pour  Tannée  suivante  1680,  savoir: 

*  Claude  Gras,  de  Bigny ,  et ,  pour  son  substitué  en  cas 

»  de  mort  ou  de  maladie,  ont  nommé  pour  second  roi 

»  Henry-Balthazar  Basson,   maître  cordonnier  audit 

»  Feurs ,  ensuite  de  la  déposition  faite  de  l'ancien  roi, 

«  lorsque  ladite  confrérie  était  éUiblieà  Yaleilles,  par 

»  le  même  consentement  des  mêmes  pèlerins  qui  ont 
»  mieux  aimé,  à  l'avenir,  choisir  h  ville  de  Feurs 
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»  que  la  paroisse  de  Valeilles,  pour  des  raisons  coo- 
»  nues  enire  tous  lesdits  confrères.  Et ,  pour  augmen- 

»  1er  ladite  confrérie,  œ  sont  présentés  nombre  de 
»  personnes  du  voisinage,  outre  In  pins  grande  partie 
»  des  eofants  dudil  lieu,  lesquels  se  sont  mis  en  che- 
»  min  pour  la  dévotion  envers  ledit  saint  Jacques. 
»  Après  les  avoir  tous  bénis ,  et  donné  à  chacun  d*eui 
»  un  certificat  de  leur  religion  chrétienne  et  passeport 
»  requis  et  nécessaire  pour  la  longueur  d'un  semblable 
»  pèlerinage,  où,  pour  cet  elï'el,  nous  en  ayant  prié, 
»  nous  avons  tâché  de  seconder  leurs  bonnes  intentions 
»  par  tous  nos  soins  possibles.  Ët,  comme  il  est  juste  de 
»  tenir  un  catalogue  de  tous  ceux  qui  feroni  semblable 
»  voyage,  le  premier  qui  8*est  présenté  a  été  lean  Vignon, 
»  de  Civens ,  âgé  de  vingt-deux  ans  ;  le  second ,  Benoît 
»  Rochard  ,  de  Civens ,  Agé  de  vingt-trois  ans  ;  André 
»  Cître,  de  iS'ervieux;  Jaecpu's  MaSvSardier,  de  Nervicux; 
»  Martin  Féronnet,  de  Feurs;  Jacques  Margotton ,  de 
»  Feurs;  Jean  Puissant,  de  Clépé;  Ëtienne  Mazard,  de 
»  Randans;  Claude  Pilloo.  de  Rozîer;  BeooU  Cadet, 
»  de  Randans  ;  et  Gilbert  Thivilier ,  de  Peurs  ;  ensuite 
»  divei's  autres  ijon  iiisciils,  lesquels  sont  tous  partis 
»  le  letidemain  de  la  fôte  de  saint  Jacques.  Dieu  leur 

•  fasse  la  grâce  de  faire  ud  heureux  voyage  en  Thon- 
»  neur  du  glorieux  Monsieur  saint  Jacques ,  afin  qu'en 

*  vue  d'une  semblable  &tigue,  ils  puissent,  et  nous 
»  puissions  tous  avec  eux  mériter  de  posséder  et  voir 
o  Dieu  dans  sa  majesté  inexplicable,  toute  la  cour 
u  céleste  et  singulièrement  le  glorieux  Mousieur  saint 
»  Jacques.  » 
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La  {iii  de  ce  singulier  procès-verbal  doit  èu e  l.i  [péro- 
raison (le  l'exhortation  que  lo  bon  curé  Farjot  adiessa 
aux  pèlerins.  Il  devait  èxvc ,  en  effet ,  long  et  pénible 
ce  voyage  au  trayers  de  la  France  et  de  la  plus  grande 
partie  de  FEspagne.  Le  parcours  que  nos  pèlerins  avaient 
h  faire  était  d'environ  trois  cent  cinquante  lieues ,  dans 
des  contrées  qui  n'élaient  pas,  comme  aujourd'hui, 
pourvncs  de  routes  et  de  diligences:  les  [)èlerins,  du 
reste,  allaient  toujours  à  pied.  Un  pareil  voyage  ne 
pouvait  durer  moins  de  trots  mois.  Plus  d'une  larme 
dut  couler  quand  ils  quittèrent  Feura  ;  mais  aussi  plus 
d'une  réjouissance  dut  marquer  leur  retour  dans  la 
famille,  et  le  récit  de  leurs  lointains  voyages,  dans  un 
temps  où  l'on  voyageait  si  peu ,  dut  charmer  souvent 
les  longues  veillées  de  l'hiver* 

Do  nos  jours,  nous  avons  vu,  en  1858,  de  sembla- 
bles pèlerinages  s'organiser  à  Lyon  pour  visiter  la  Terre 
sainte  et  Jérusalem ,  mais  avec  toutes  les  facilités  que 
procurent  aujourd'hui  les  chemins  de  fer  et  les  bateaux 
à  vapeur,  et  auUmt  pour  satisfaire  aux  désirs  de  la 
science  qu'aux  ardeurs  de  la  foi. 

Les  protestants  paraissent  avoir  fait,  pendant  les 
guerres  de  religion ,  peu  de  prosélytes  dans  Feors  ;  du 
moins  nous  n'avons  rencontré  aucune  trace  de  leur  culte* 
Du  reste,  le  ik\e  de  notre  clergé  était  très-actif  pour  ra- 
mener  les  hérétiques  au  '/mm  de  l'Eglise.  Plusieurs  con- 
versions [)ubliques  cureui  lieu  à  Feurs ,  en  1679.  Deux 
demoiselles  Duboys,  dont  l'une  était  mariée  à  M.Boiron, 
maître  chirurgien,  toutes  deux  calvinistes,  firent  so- 
lennellement abjuration  de  leur  hérésie,  après  avoir 
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fait  smeode  hODOrsble ,  la  torche  au  poiag ,  au  dsTant 
de  l'église.  A  Texemplo  sans  doute  de  ses  sœurs, 

une  autre  demoiselle  Duboys  fit  pareille  abjuration, 
le  premier  mai  de  Tannée  suivante.  Une  autre  con- 
version, qui  parait  a?oir  produit  un  grand  effet  à 
Feurs,  fut  celle  de  noble  lean  Paleyne,  sieur  de  la 
Pinodière  et  de  Saintp-Pierre-de-Montagny ,  en  Poitou, 
carabin  de  la  compagnie  de  H.  Amatid ,  hérétique  de 
naissance.  Il  fit,  en  1630,  étant  uialulc  à  Feurs, 
abjuration  publique  et  solennelle  de  son  hereisie,  «  et 
»  mourut  très-chrétiennement  et  très-catholiquemeot, 
»  le  samedi  2  mars  1630 ,  et  fut  enterré  sous  le  char- 
»  uier,  dans  la  cave  la  plus  proche  de  la  chapelle  des 
»  Onze-Mille  Vierges.  » 

L'hisroirc  de  la  larniilc  du  Uosior  est  tellement  liée 
à  celle  de  Feurs.  qu  il  serait  difficile  d'écrire  l'une 
sans  parler  de  l'autre  ;  nous  y  reviendrons  donc  sou- 
vent, et  nous  retrouverons  toujours  riofluence  de  cette 
fiimille  se  faisant  sentir  au  loin ,  aussi  bien  que  dans 
l'intérieur  de  la  ville.  En  165! ,  les  habitants  de  Saint- 
Bon  ne  t-le-Château  se  révoltèrent  contre  Tautorité  du 
roi ,  et  prirent  les  armes  au  nombre  de  plus  de  douze 
cents.  Nous  n'avons  pu  parvenir  à  connaître  la  cause 
de  cette  émeute;  mais,  par  le  nombre  des  insuiigés, 
elle  pouvait  devenir  grave  et  longue,  surtout  dans  un 
pays  de  montagnes ,  couvert  de  forêts ,  où  chaque 
vallon ,  chaque  pli  de  terrain  pouvait  cacher  une  em- 
buscade. Heureusement,  il  n'y  eut  pas  besoin  de  re- 
courir à  la  force  armée  :  Jacques  et  Ârnould  du  Rosier, 
se  rappelant  le  rdle  que  leur  père  Jacques ,  seigneur  de 
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la  BftUe,  avait  joué  dans  la  soumission  de  Fears,  in- 
terposèrent leur  influence  et  leurs  bons  offices.  Ils  se 

I L'iuiii'L'iiL  îsui'  les  lieux,  cL  s'employèrent  si  adivemenl 
qu  ils  parvinrent  à  apaiser  lu  révolte  sans  effusion  de 
saog.  Les  fonctions  qu'ils  remplissaient  leur  facili- 
taient le  rôle  de  médiateurs.  Jacques,  Tun  des  cent 
gentilshommes  de  la  maison  du  roi ,  ancien  conseiller 
au  bailliage  de  Montbrison ,  était  lieutenant  particulier 
en  cette  élection  :  le  mariage  qu'il  avait  contracté ,  en 
1618,  avec  Catherine  de  Lingendes,  fille  du  secré- 
taire de  la  reine  douairière,  avait  encore  accru  son 
influence  dans  le  pays.  Quant  à  Ârnould  du  Rosier, 
fldgneor  de  la  Bâtie,  il  était  doyen  des 'conseillers  au 
bailliage;  il  devint,  en  1645,  maître  des  requêtes 
ordinaires  de  la  reine  Anne  d'Autriche ,  et  conseiller 
d'tlat  dès  Tannée  1051.  Après  la  pacification  de  Saint- 
Bon  net-le-Château  ,  Louis  XIV  lit  adresser  aux  deux 
frères  du  Rosier  une  lettre  de  félicitation. 

La  fiiveur  dout  cette  fiimille  jouissait  à  cette  époque 
souleva  contre  elle  plus  d'une  jalousie.  On  alla  mémo 
jusqu'à  contester  sa  noblesse  Cette  injure  était  d'autant 
plus  grave,  qu'on  ajoutait ,  à  celle  i  jtoijue,  plus  d'im- 
portance aux  titres qu'aujourd  hui.  Ainsi,  j'ai  remarqué 
plus  d'une  fois,  dans  nos  vieux  registres,  que  la  qualifi- 
cation de  noUe,  donnée  à  certaines  personnes,  avait 
été  effacée.  On  conservait  même  si  bien  Tordre  hiérar^ 
chique  entre  les  qualifications  les  plus  insignifiantes, 
que  j  ai  vu  souvent  le  mot  honnête  substitué  à  celui 
d'honorable  ^  indùnieiit  iiccurdé. 

Les  du  Rosier,  de  leur  côté,  furent  d'autant  plus 
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sensibles  à  eeite  injure,  que  Feurs,  par  le  grand  nom* 
bre  de  fomilles  titrées  que  nous  trouvons  dans  ses 

annales,  était  alors  le  rcntlcz-vous  de  la  noblesse  de 
hi  province.  L'insulte  faite  aux  du  Uosier  devait  donc 
avoir  un  ^land  reteutissement  j  aussi  s  enipressèient-ils 
de  répondre  à  ces  attaques,  en  invoquant  les  témoi- 
Ipoages  des  plus  anciennes  familles  de  nos  contrées, 
notamment  du  baron  de  Talaru-Ghalmazel  ;  et,  en 
1657,  Ârnould  du  Rosier  obtint  du  roi  des  lettres  pa- 
tentes de  coutil  [nation  de  noblesse,  ('es  lettres  étaient 
d'autant  plus  précieuses ,  que  la  noblesse ,  à  cette 
époque ,  n'était  pas  un  vain  titre  :  de  grands  privilèges 
y  étaient  attaebés,  notamment  rexemptbn  de  tout 
impôt;  aussi  montrait-on  alors  plus  d'avidité  encoro 
que  de  nos  jours  à  usurper  les  titres.  Les  abus  en 
étaient  venus  à  ce  point,  que  le  Parlement  rendit  un 
arrêt,  en  1634,  par  lequel  il  défendit  de  prendre  la 
qualité  d'écuyer  et  de  porter  des  armoiries  sans  être 
noble ,  sous  peine  de  deux  mille  livres  d'amende.  Cet 
arrêt,  comme  tant  d'autres  qui  l'avaient  précédé  et 
qui  Font  suivi,  fàî  impuissant  à  réprimer  ces  abus; 
ils  s'étaient,  au  eontraire,  tellement  étendus,  que  la 
qualification  de  noble  s'appliquait  inditVéremment,  en 
1690,  à  toute  personne  au-dessus  du  commun.  Les 
médecins  et  les  avocats  prenaient  ce  titre,  au  point 
que  les  gens  vraiment  nobles  abandonnèrent  ce  nom 
pour  prendre  celui  d'écuyer,  messire  ou  chevalier, 
premier  éclielou  de^  litres  (1).  Un  procès  eut  même  lieu, 

(I)  QSsvfes  d'Benryi,  ion.  if,  p.  S9T. 
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à  cette  occasion ,  au  bailliage  de  MontbriaoD ,  à  la  re- 
quête du  procureur  du  roi  »  contre  les  conseillers  eux« 
mêmes,  et  un  arrêt  du  conseil,  rendu  le  2S  février  1706, 

prononça  que  les  sieurs  François  de  la  Pierre  de  Saint- 
Hilairc,  Pierre  Boyer,  François  Cliirat  de  Montrougc, 
Claude  Pupier  de  Brioude,  conseillers  au  bailliage  de 
Forez ,  et  Antoine  Henrys ,  président  de  Téleclion  de 
Montbrison ,  se  Élisant  appeler  nobles,  ne  Tétaient  point 
pour  cela,  et  que  le  premier  titre  de  noblesse  était 
cehii  tic  messire,  chevaliei  ou  écuycr  (1). 

On  eompi-end  par  là  le  prix  ({ii  Arnouid  du  Rosier 
attachait  à  la  confirmation  de  sa  noblesse. 

Arnould  du  Roeier  avait  été  marié  deux  fois:  d'abord, 
en  1628 ,  avec  Antoinette  Badol,  fille  de  Pierre,  con- 
trôleur du  grenier  à  sel  de  Saint-Etienne;  ensuite  avec 
Catherine  Hébrais,  fille  d'un  notaire  roval  do  Saint- 
Germain-Laval.  Tl  mourut  en  1673,  Agé  de  soixante- 
dix  ans ,  laissant  onze  enfants.  Son  fils  ainé ,  Gaspard  du 
Rosier,  se  maria  avec  Françoise  Tissier  de  la  Biartinière 
do  Soleillant;  il  y  avait  déjà  eu  des  alliances  entra  ces 
deux  fiiinilles. 

Quant  à  Jacques  du  Rosier ,  frère  d' Arnould ,  il 
était  mort  peu  d'années  après  la  pacification  de  Saint- 
Bonnet-le-Chàteau ,  en  1654,  laissant  un  fils,  Jacques- 
François,  marié  à  Françoise  Duchier,  fille  du  capi- 
taine-châtelain de  Feurs. 

Nous  avons  vu<|ue  Feurs,  par  rentremise  du  capi- 
taine la  Violette,  s'était  soumis  h  Henri  lY,  en  la 

11)  OEavKSd'HcnrTi»  tam.  iv,  p*  SM. 
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personne  de  Gaspard  de  Talaru-Chalmazel.  Quelques 
mots  sur  le  séjour  de  cette  famille  dans  notre  pays 
trouTeront  iei  leur  place.  Le  23  tèwnet  1 500 ,  un  Ta- 

laru ,  seigneur  de  la  Tic  et  d'Ecolay,  avait  aciiuis 
d'Arthaud  de  Bios,  seigneur  de  la  Rcy  (fief  près  de 
Bellegarde.  appartenant  aujourd'hui  à  M.  Dugas),  le 
cbflteau  de  Magneax-le-Gabion  (commune  de  Saint- 
Laurent-la-Concbe) ,  avec  les  Heui  et  juridictions 
d'Estaing  (commune  deVirigneux)  et  de  Boissailles 
(commune  de  Yaleilles).  Les  de  Bios  avaient  eux- 
mêmes  acquis  ces  immeubles  de  Pierre  du  Vcrney^ 
seigneur  du  Yeroey  (commune  de  Sainl-Galmier) ,  par 
acte  reçu  Henrys ,  en  1 486.  Un  membre  de  la  famille 
de  Talaru  fixa  sa  résidence  au  château  de  Magneux- 
le-Gabion»  et  y  joua,  pendant  les  guerres  de  religion 
et  pendant  la  Ligue  y  un  rôle  important.  Cette  famille 
s'était  toujours  fait  remarquer  par  son  attachement  à  la 
royauté,  ce  qui  lui  valut  l'honneur  de  recevoir,  au 
nom  du  roi,  la  soumission  de  la  ville  de  Feurs. 

Gaspard  de  Takra-Gbalmazel ,  son  fils ,  seigneur  de 
Magneox-le-Gabion ,  avait  épousé,  en  1637,  Catherine 
Gillet,  veuve  en  premières  noces,  dès  Tannée  t613, 
d'André  du  Verney  ,  le  châtelain  ,  et  ,  en  secondes 
noces,  de  Pierre  du  Rosier,  le  fils  de  celui  qui  fut 
assassiné  pendant  la  Ligue.  Catherine  Gillet,  pensant, 
à  cause  de  son  âge ,  qu'elle  n'aurait  point  d'enfants 
de  son  troisième  mariage,  employa  toute  son  influence 
sur  Gaspard  de  Talaru  pour  faire  passer  dans  la  famille 
de  Pierre  du  liubier,  dont  elle  av;iit  eu  une  lille  ,  nom- 
mée Antoinette ,  les  grands  biens  de  son  mari.  t)Ue  y 


I»B  LA  mLB  W  FBVfti.  $13 

réussit  en  fiiisant  épouser,  en  1642,  sa  fille,  Antoinette 
du  Rosier ,  par  Christophe  de  Talaru^halmaxel ,  fils  de 

Gaspard,  le  mùmc  qui  eut  avec  le  iiia!(}iiis  du  Palais 
le  démêlé  qui  amena  la  condamnation  de  ce  dernier 
par  la  cour  d'Àuvergne.  Ce  mariage  jeta  un  nouveau 
relief  sur  la  Êimitle  du  Rosier  :  Christophe  de  Talaru- 
Chalmazel ,  en  efibt ,  avait  ajouté  à  Téclat  de  son  nom 
le  titre  de  secrétaire  d'arohassade.  11  avait  rempli  ces 
fonctions  en  1635,  en  accompagnant,  en  celle  qualité, 
le  marquis  de  Saint-Cliainond ,  envoyé  par  Louis  XIV 
comme  ambassadeur  extraordinaire  en  Autriche.  Parmi 
les  personnes  qui  Élisaient  partie  de  oette  ambassade, 
on  remarque  :  Vital  Henry ,  seigneur  de  Grézieux  *, 
Claude  Oit,  sieur  de  la  Motte;  Melchior  de  Saint-Priest, 
sieur  de  Fontanez  ;  Melchior  de  Fou d ras  et  Gabriel 
Hareng,  sieur  de  la  Condamine  (1). 

Ces  deux  familles  Talaru  et  du  Rosier  vivaient  en- 
semble, et  le  château  de  Magneux-le-Gabion  offrait  oette 
singulière  circonstance  d*un  père  et  de  son  fils ,  mariés 
à  la  mère  et  à  la  fille.  Christophe  de  Talaru  étant  mort 
sans  enfants  laissa  ses  grands  biens  è  Antoinette  du 
Rosier,  sa  femme.  Cette  dernière  vivait  seule  et  se  reti- 
rait alternativement  dans  les  châteaux  de  Magoeux-le- 
Gabion  et  de  Magneux-Hauterivc  y  situés  en  face  l'un  de 
l'autre,  non  loin  des  rives  de  la  Loire.  Elle  recevait 
toutefois  les  visites,  aussi  nombreuses  qu'intéressées, 
des  enfbnts  d'Amonld  du  Rosier ,  son  cousin  germain. 

Ces  visites  étaient  d  autant  plus  fréquentes  qu'Ar- 

(I)  Arebives  do  déptrteraeot  de  la  Loin. 
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Doald  vivait  au  château  da  Maioyer,  situé  dans  le 
voisinage  :  il  l'avait  acquis ,  par  acte  reçu  M illot ,  no- 
taire à  Feurs,  le  28  juillet  1G0;J  ,  de  Jean  et  Jacques 
de  Rivoire  du  Piilnis.  Le  chàleau  du  Ma/oycr ,  franc- 
alleu  y  Doble  et  exempt  de  tous  droits  seigneuriaux, 
était  une  maison  forte ,  flanquée  de  tours  et  défendue 
par  des  fossés  et  un  pont-levia.  derniers  vestiges 
de  ces  fossés  se  voient  encore  dans  un  bouquet  de  bois 
taillis,  situé  à  cent  mètres  au  soir  du  chemin  de  fer  et 
auprès  d'une  ferme  (|ui  porte  encore  le  noin  de  Mazoycr. 
Cétait  là  qu'Âroould  du  Rosier ,  forcé  pur  son  grand 
âge  à  quitter  son  siège  de  conseiller  au  bailliage  de 
MontbrisoD ,  s'était  retiré  avec  ses  enlSinls. 

Parmi  ces  derniers,  il  en  était  un  que  Madame  de 
Magneux  (nom  donné  habituellement  k  la  veuve  de 
Christophe  de  Talaru)  affectionnait  plus  particulière- 
ment; à  ce  titre,  elle  lui  faisait  souvent  des  remon- 
trances. Ud  jour,  en  quittant  le  salon  de  la  vieille 
dame,  il  fit  un  geste  qui  exprimait  ou  l'impatience  de 
jouir  des  grands  biens  qui  lui  étaient  promis ,  ou  le 
peu  de  cas  qu'il  faisait  des  sermons  de  sa  parente.  Le 
jeuoe  du  Rosier  n  avaii  pas  compté  sur  une  glace  traî- 
tresse qui  rendit  trop  fidèlement  son  geste  irrévérent. 

La  bonne  vieille  contint  son  indigaatiou,  mais  son 
testament,  refait  peu  de  tempe  après,  par  lequel  elle 
léguait  tous  ses  biens  à  l'hépital  de  Montbrison ,  apprit 
bientôt  an  jeune  étourdi  la  perfidie  du  miroir. 

Voici  un  extrait  de  ce  testament;  il  est,  au  reste, 
gravé  sur  une  table  de  cuivre  placée  dans  la  chapelle 
de  rbôpital  de  Montbrison  ; 
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n  Je  soussignée  Antoinette  du  Rosier,  femme  de 
»  M.  Christophe  de  Ghalmazel,  seigneur  de  Magneux- 
•  le-GabioQ  et  de  Magneux-Hiiiiterive  ; 

»  Considérant  que ,  puisqu'il  n'a  pas  plu  à  Dieu  de 
»  me  donner  des  enfants,  je  ne  puis  mieux  faire  que 
»  d'adopter  pour  miens  ceux  qui  sont  les  membres 
»  de  J&us-Christ,  j'institue  mes  héritiers  universels 
»  les  pauvres  de  rhôpital  de  la  ville  de  Montbrison  ; 
»  à  la  charge,  par  Messieurs  les  recteurs  iludii  ho^àial 
»  Sainte-Anne,  de  faire  dire  des  messes  à  perpétuité  à 
»  mon  intention  et  à  celle  de  mes  prédécesseurs. 

»  .........  J'ordonne  aussi  que  lesdits  sieurs  recteurs 

»  recevront  les  pauvres  incommodés  de  la  justice  de 
»  Magneux-le-Gabion  et  de  celte  de  Magneux-Hau* 
»  terive. 

»  Et  afin  quC;  par  le  cours  des  années,  la  mémoire 
»  de  ma  volonté  ne  se  perde  pas»  je  veux  que  mou 
»  présent  testament  soit  gravé  sur  une  lame  de  cuivre. 

■ 

»  et  mis  en  quelque  lieu  convenable  de  Téglise  Sainte- 
»  Anne. 

»  Lequel  testament  j'ai  fait ,  écrit  cl  signé  au  château 
»  de  Magneux-Hau terive,  le  24  juin  1668. 

»  Signé,  Antoinette  Do  Rosibr.  » 

Madame  veuve  de  Talaru  mourut  le  juillet  1674, 
et  fut  enterrée  à  Peurs,  dans  la  chapelle  des  de  Magneux. 

Un  long  procès  suivit  ce  testament  »  connu  dans  les 
archives  judiciaires  du  bailliage  de  Montbrison  sous 
le  nom  de  Testament  de  la  grimace*  Les  du  Rosier 
voyaient  avec  peine  leur  échapper  les  grands  biens  de 
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Madame  de  Talaru.  Le  testamenl  fat  attaqué  eo  nul* 
lîté ,  comme  ayant  été  fait  sous  Tempire  de  la  colère 

et  du  dépit.  La  t  imille  déshéritée  entreprit  ce  procès 
avec  d'autant  plus  de  confîtince  qu'elle  devait  compter 
sur  le  aouîeair  qu'Arnould  du  Rosier  avait  laissé  parmi 
lea  conseillei-s  du  bailliage  dont  il  avait  été  longtemps 
le  doyen.  L*hépital  de  Montbriaon,  de  son  cAlé,  n'était 
pas  disposé  à  céder  facilement  un  aussi  riche  joyau.  Ce 
procès  célèbre  dura  quatorze  ans ,  jusqu'en  l'année  1687, 
où  il  se  termina  par  une  transaction  :  les  recteurs  de 
l'hôpital  de  Monlbrisou  iircnt  abandon ,  sous  forme  de 
vente  passée  devant  M' Thoynet ,  notaire ,  le  24  décent 
bre,  du  château  de  Magneux-le-Gabion,  des  domaines 
en  dépendant»  et  des  fiefs  de  Boissailles  et  d'Estaing ,  à 
Arnoald  du  Rosier  Bis ,  qui  8*y  installa  avec  sa  femme, 
Marie- Anne  Ri^^aud  du  Chaffaud,  veuve  de  Claude  du 
Buisson  du  Soleillant. 

Cette  transaction  mit  Thépital  de  Montbrison  en 
possession  de  six  beaux  domaines,  dépendant  de  la 
terre  de  Magneux.  La  plus  grosse  part  dans  la  succe»> 
sion  de  Madame  de  Talaru  resta  aux  du  Rosier  ;  elle 
était  composée  du  château  de  Magneux,  des  domai- 
nes qui  font  encore  partie  de  celte  terre,  et  de  ceux 
que  M.  de  Boubée  possède  aujoMi-d'hui ,  soit  a  Rigny, 
commune  de  Civens,  soit  à  Yaleilles,  Saiot-Cyr-lea- 
Vignes  et  Yirigneux.  C'est  ainsi  que  se  forma  la  bran- 
che des  du  Rosier  de  Magneux. 

Toutefois  les  héritiers  d'Ârnould  du  Rosier  ne  furent 
pas  paisibles  jiossesseurs  de  la  terre  de  Magneux.  Les 
recteurs  de  l'hôpital  de  Mouthriaon  revendiquèrent 
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des  droits  qu'ils  n*avaîeRt  cédés  qa*à  regret,  et  le 
13  mars  1755,  une  nouvelle  transaction ,  reçue  Norel, 

notiiire  en  qcttc  dernière  ville,  intervint  entre  l'hôpital 
et  Henry-François  du  Rosier.  Les  recteurs  ratifièrent 
la  première  vente  ou  cession ,  sous  la  condition  d*une 
rente  annuelle  et  foncière  de  huit  cent  cinquante  livres, 
que  du  Rosier  constitua  en  faveur  de  rhdpital. 

Il  est  à  regretter  que  Madame  de  Mn^neux  n'ait  pas 
donné  ses  grands  biens  n  l'hôpital  de  Feurs;  une  do- 
nalion  aussi  importante  aurait,  dès  lors,  fourni  ù  notre 
hospice  les  moyens  de  rendre  les  services  qu*il  n'a  ren- 
dus que  plus  tard,  après  la  donation  faite  par  Madame 
de  CarviUe. 

L'hôpital  de  Feurs  recevait  toutefob  des  marques 
d'intérêt  de  la  part  des  familles  riches  du  pays  ;  car 
il  était  d'usage,  alors,  de  faire  dans  les  testaments 
une  fondation  pieuse ,  soit  en  faveur  des  trois  commu- 
nautés qui  existaient  à  Feurs,  soit  par  la  création  d'une 
rente  perpétuelle  ,  quelque  minime  qu'elle  fùt ,  en 
ikvcurde  la  fiibrique  de  l'église ,  pour  célébration  de 
messes.  Quelques-unes  de  ces  rentes  étaient  même 
inférieures  à  quinze  sous  ,  mais  leur  nombre  était  si 
grand  que  leur  produit  arrivait,  en  1780,  à  plus  de 
dou2.e  cents  livres  par  an. 

Ces  ferveurs  religieuses  étaient  entretenues  sans 
doute  par  les  visites  et  les  nombreuses  tournées  pas- 
torales que  faisaient  nos  archevêques ,  ou  qu'ils  faisaient 
faire  par  leurs  suffragants.  En  novembre  1712  ,  Mon- 
seigneur Sicaud ,  évêque  de  Sinope  en  Turquie-d'Asie, 
visita  Feurs ,  et  y  donna  la  confirmation  pendant  un 
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jour  et  demi.  Deux  ans  après,  FeufS  reçut  encore  là 
visite  d*un  religieux  venu  des  contrées  lointaines  :  le 

Père  Adriani ,  ahhé  du  couvent  de  Portalisa  au  mont 
Alhos  en  Macédoine  ,  accompagné  de  deux  de  ses  reli- 
gieux, ofBcia  solennellement,  selon  le  rit  grec,  au 
milieu  d'une  grande  foule  de  fidèles  ou  de  curieux. 

1^  communauté  des  Ursulines  de  Feurs  n'était  pas 
traitée  moins  avantageusement  que  l'hôpital ,  puisqtt*en 
1696,  moins  de  soixante  ans  après  sa  fondation,  elle 
avait  [Hi  acheter  do  M.  Boiron ,  avocat  en  parlement,  et 
de  dame  Simonne  de  la  Uivièrc,  sa  femme,  demeurant 
à  Feurs,  un  domaine  appelé  Che^Minei ,  situé  à  Bigny, 
paroisse  de  Feurs,  au  prix  de  quatone  mille  livres 
tournois ,  somme  importante  à  cette  époque  »  et  eo 
1698,  un  autre  domaine,  dit  de  ChalancoD  ou  de 
Bucin,  commune  de  Fcuis.  > 

La  communauté  des  Ursulines  était  çrouvernée  alors 
par  Madame  Helogue  ,  sœur  Sainte-Croix ,  supérieure; 
l'instruction  y  était  donnée  aux  petites  filles  pauvres 
par  cinq  autres  religieuses,  sou»  la  direction  spirituelle 
de  Pierre  Valéxy,  leur  aumônier.  La  dot  que  chaque 
religieuse  apportait  en  prononçant  ses  vœux  était  de 
quinze  cents  livres,  l^s  noms  de  quelques-unes  des 
religieuses ,  qui  sont  arrivés  jusqu'à  nous ,  nous  lais- 
sent croire  qu'elles  se  recrutaient  dans  une  classe  de 
la  société  moins  élevée  que  celle  qui  alimentait  le  per- 
sonnel des  religieuses  de  rbôpilal. 

Le  couvent  des  Ursulines  de  Feurs  était  une  suc- 
eursnle  des  Ursulines  de  Montbrison.  Cette  position  fit 
naître  des  rivalités  qui  parurent  assez  graves  à  Moo- 
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seigneur  de  Saint-Georges,  arehevéque  de  Lyon,  pour 
qu'il  rendit  un  décret,  le  23  mars  1712,  qui  suppri- 
mait le  couvent  de  Feurs  vl  en  ordonnait  la  réunion, 
quant  au  personnel  et  aux  biens,  à  celui  de  Montbri- 
son.  Suivant  une  autre  opinion,  Tarchevéquey  en  ren- 
dant ce  décret,  avait  voulu  punir  la  communaulé  du 
refus  qu'elle  avait  fait  de  recevoir  gratuitement  deux 
nièces  de  l'archevêque.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  décret 
de  Monseigneur  de  SainMîeorges  fut  très-mal  accueilli 
dans  Feurs  ;  les  habitants  commençaient  à  apprécier 
\ûs  avantages  de  l'instruction ,  môme  dans  la  classe 
pauvre,  et  ils  ne  pouvaient,  sans  se  plaitidre ,  voir 
supprimer  la  fondation  faite  par  M.  François  Jaoquelin. 
Les  religieuses  de  Feurs  elles-mêmes,  tenant  à  leur 
individualité,  accueillirent  fort  mal  les  religieuses  et 
le  procuieur  de  Montbrison  ,  qui  venaient  prendre 
possession  de  l'actif  de  la  communauté.  Nos  Ursulines 
défeudireni  leurs  biens  avec  tant  d'énergie ,  que  les 
mandataires  de  la  maison-mère  durent  employer  la 
violence,  et  enlevèrent  de  force,  dit  un  mémoire 
de  1712 ,  les  lettres  patentes,  les  titres  du  monastère, 
quatre-vingts  louis  d'or,  trouvés  à  la  mort  de  la  der- 
nière supérieure,  et  quinze  cents  livres  formant  la 
dot  de  la  sœur  Uiaoet. 

Une  pareille  violence ,  dès  qu  elle  fut  connue  de  la 
population,  souleva  l'indignation  publique,  et  donna 
h  lopposition  contre  le  décret  de  l'archevêque  un  ca- 
ractère plus  énergique  qu'elle  n'avait  eu  jusqu'alors. 
Jacques-Antoine  Ponchon ,  maire  de  Feurs  ,  convoqua 
soufi  les  Halles  une  assemblée  générale  du  peuple.  Un 
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protesta  contre  la  spoliation  faite  par  le  procureur  du 
couvent  de  Bfootbrîson  ;  mais  on  ne  put  croire  qu'il  eût 
agi  en  vertu  d'une  autorité  aussi  respectable  que  celle 
de  Tarcheydque.  Il  fut  donc  arrêté  que ,  pour  se  dé- 

fendi  e  en  pleine  connaissance  de  cause ,  on  denianderait 
humblemcot  une  copie  de  ce  décret.  Monseigneur  de 
Saint-Georges  refusa  cette  communicatiou  ;  mais,  sur 
une  requête  adressée  au  Parlement  de  Paris»  inter- 
vint un  arrêt  du  10  juillet  1712,  qui  ordonna  qu*one 
expédition  du  décret  serait  fournie  aux  habitants  de 
Feurs.  Munis  de  celte  pièce,  qui  ne  laissait  aucun 
doute  sur  les  iultulions  lie  Tarchevèque,  les  no  tables 
de  la  ville  adressèrent  à  Monseigneur  une  longue  re- 
quête, dans  laquelle  on  fiiisait  valoir  les  avantages  que 
la  population  retirait  chaque  jour  de  renseignement 
gratuit  donné  aux  filles  pauvres.  On  ajoutait  qu*il  y 
avait  à  Feurs  un  hôpital  de  fondaLiou  ioyalc,  auquel 
il  conviendrait  de  réunir  les  biens  des  Lrsulines  de 
Feurs  plutôt  qu'à  celles  de  Moatbrison  ;  qu'au  moyen 
de  eette  réunion  ,  les  religieuses  de  l'hôpital  se  charge- 
raient volontiers  de  continuer  renseignement  gratuit 
aux  filles  pauvres. 

Celte  protestation  fut  signée  par  Jean-François  Du- 
guet,  curé  de  Feurs;  Jacques-Antoine  Ponchon ,  maire 
de  la  ville;  Jean  Barjot,  chevalier,  seigneur  de  Carville; 
Damien  de  la  Forge,  receveur  du  grenier  à  sel  ;  Claude 
Plumet,  notaire  royal  et  juge  du  marquisat  du  I^lais; 
Sébastien  GérolBer,  Geoffroy  Brun,  Jacques  Porte  et 
Jean  Radisson,  notaires.  Nous  avons  religieusement 
conservé  ces  noms,  ils  honorent  ceux  qui  les  portaient, 
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car  il  tallait  à  celte  époque  un  certain  courage  [lour  se 
mettre  en  opposition  directe  avec  une  puissance  île 
l'Eglise.  Le  oom  qui  nous  frappe  le  plus  dans  celle 
liste ,  et  que ,  à  caup  sûr ,  nous  espérions  le  moins  ren- 
contrer, est  celui  de  M.  Duguet,  curé  depuis  Tannée 
1688,  où  il  avait  snccédé  à  M.  Farjot.  De  quelle  noble 
indépendance,  de  (juel  profond  seiiliincnl  du  devoir 
devait  être  animé  celui  (jui  osait  publiquement  se 
mettre  en  opposition  avec  son  chef  ! 

Les  recteurs  de  l'hôpital  joignirent,  de  leur  c<Mé, 
leurs  pressantes  sollicitations  à  celles  des  habitants» 
et  adressèrent,  en  1713,  au  grand  conseil,  un  long 
mémoire  contenant  les  mêmes  conclusions. 

Tant  d'unanimités  et  tant  d'instances,  jointes  à  la 
justice  de  la  cause  ,  eureul  un  plein  succès,  el  Monsei- 
gneur de  Saint-Georges,  faisant  eniin  droit  à  ces  réclsi* 
mations,  rendit,  le  10  mars  1713,  une  ordonnance 
portant  que  le  domaine  Chalancon  ou  Bucîn ,  et  la 
maison  ci-devant  habiléo  par  les  religieuses  Ursulines 
de  Feurs,  avec  le  jardin  el  l'enclos  qui  en  dépemloni, 
a  lesquels  biens  avaient  été  affectés  aux  petites  écoles,  » 
seraient  réunis  à  l'Hôtel-Dieu  de  Feurs ,  à  la  condition, 
par  les  sœurs,  de  continuer  renseignement  gratuit. 
Quant  au  domaine  de  Bigny ,  appelé  Gbez-Ninet,  Il  fut 
donné  aux  Ursulines  de  Montbrison  (1). 

Les  liuiMianls  de  Feurs  durent  être  satisfaits  de  lour 
démarche  :  ils  conservaient  au  milieu  d'eux  l'école 
gratuite  des  filles  pauvres ,  et  leur  hôpital  s'enrichissait 

(I)  Archives  de  rbApluI  de  Feun. 
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d*un  domaine  et  surtout  d*UDe  maison  centrale  plus 
vaste  qne  celle  où  il  était  installé.  Un  des  principaux 

îisaitUij^Ls  (lu  nouveau  local  consistait  dans  le  '^ruinï 
j;ii(liu  qui  en  lait  encore  aujourd'hui  le  plus  bel  agré- 
ment. 

En  échange  du  couvent  des  Ursulines,  les  recteurs 
firent  abandon  à  la  ville  des  anciens  bàlimenis  de  Thé- 
pi  tal  ,  et  la  cure  de  Peurs  y  fut  installée  vers  Tannée 

1715  jusqu'en  1822. 

L'ancienne  cure  était  auparavant  située  an  mîdî  dn 
cimetière  qui  s'étendait  autour  de  Kéglise ,  sur  rem- 
placement occupé  aujourd'hui  par  la  maison  Lapra- 
Puvel  :  il  cété  de  la  cure ,  était  la  chapelle  de  sainte 
Ursule,  consacrée,  en  1603,  par  Tévéque  de  Damas, 
sous  le  nom  de  Notie-I);nne-de-Consolation.  Les  bAli- 
ments  du  vieux  presbytère  rurenl  en  partie  démolis; 
toutefois  en  1768,  les  reste.<^  de  ces  bâtiments  et  de  la 
chapelle  sont  encore  indiqués  dans  le  plan  dressé  à  cette 
épocjue  par  le  sieur  Brissat,  et  déposé  à  la  mairie  (1). 

Le  vieux  châtelain  Jacques  du  Verney,  sieur  de  la 
Varenne,  était  mort  le  17  août  1706,  cumulant  dans 
sii  pei*sonne  les  titres  de  conseiller  du  ioi,juge  royal 
et  capitaioe-chîktclain  de  la  ville  et  du  mandement  de 
Peurs ,  de  contrôleur  du  grenier  à  sel ,  d*écuyer ,  et 
enfin  de  mattre  des  requêtes  de  Monseigneur  le  duc 
d'Orléans.  11  fut  enterré  au  tombeau  de  sa  famille ,  dans 
b  chapelle  Saint-Sébastien,  plus  tard  Saint-Bonoré, 
désignée  plub  souvcuL  chapelle  des  Cotton.  Son  père 

(1)  Voir  ce  plaa  à  It  An  do  volume. 
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y  avait  été  eoterréen  1654,  et  lui-même  y  avait  fait 
faire  d'importantes  réparations.  Il  parait  qu*un  succes- 
seur ne  lui  fut  pas  donné  immédiatement;  du  moins 

nous  iravons  retrouvé  le  nom  d*ancun  châtelain  à 
Feurs,  jusqu'en  1719,  époque  où  cette  fonction  était 
remplie  par  Pierre  Donzy ,  ancien  garde  du  corps  de 
Sa  Majesté  et  avocat  en  parlement.  11  était  né  à  ^iéronde 
et  s'était  marié,  en  1725,  avec  damoiselle  Marguerite 
de  la  Millanchère;  il  remplit  les  fonctions  de  châtelain 
jusqu*en  1744,  époque  de  sa  mort.  Cette  famille  est 
oii^iijaiic  de  Ntioiuii'  lîn  do  ses  membres,  Jean 
Donzy,  habitait  Feur.s  dus  1  année  Î674;  il  était  marié 
à  damoiselle  Antoinette  Cognet,  et  conservait  avec 
soin ,  dans  ses  actes ,  le  titre  de  bourgeois  de  Néronde. 
En  16B2,  son  fils  Etienne,  conseiller  du  roi  et  lieute- 
nant en  la  maréchaussée  de  Roanne ,  avait  épousé  Ma- 
deleine Jacqiiottc,  une  fille  de  Paul  Jacquettc,  l'ancien 
chûtelaiu  de  Saint-Germain-Laval.  Claude  Jacquettc. 
son  pelit-fils,  était  huissier  à  Feurs;  il  se  maria,  en 
1756,  avec  Claudine  Gayet,  fille  d'un  chirurgien  de  la 
même  ville,  et  mourut  en  1775,  âgé  de  quarante  ans, 
laissant  trois  enfants.  Son  fils  était  procureur  à  Lyon, 
où  il  a  laissé  une  très-grande  fortune  à  son  potit-iils, 
M.  Sain,  qui  a  occu[)é  pendant  quelque  temps  la 
préfecture  de  la  Loire.  Une  de  ses  filles»  Madeleine, 
épousa  à  Feurs,  en  1788,  M.  Amable  Jusseraud,  rece- 
veur des  aides  à  Feurs,  fils  d*Ambroise  Jusseraud, 
procureur  du  roi  h  Riom.  Une  seconde  fille  de  Claude 
lacquette  épousa  M.  Picrre-Elicnne  Pariât ,  le  fils  aîné 
du  dernier  châtelain  de  Fcuis. 
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Aucun  événement  de  (juelque  importance  ne  parait 
s'élre  iieconipU  à  t'eurs  jusqu'à  l'époque  révolutionnaire 
de  1793;  aussi  notre  rôle  se  bornera-t-il  à  glaner 
çà  et  là  quelques  faits  qui  se  raltacheronl  plus  ou 
moins  directement  à  Thistoire  de  la  ville,  mais  dont 
la  eonservalfon  offre  cependant  un  certain  intérêt, 
dans  un  rayon  ion it  lois  assez  restreint. 

Ainsi,  nous  mentionnerons,  en  1723,  l'importante 
donation  faite  pur  Madame  de  Ctirville,  veuve  de  Jac- 
ques du  Verney,  le  châtelain ,  à  l'hôpital  de  Feurs.  Cette 
donation  exerça  une  telle  influence  sur  cet  établissement 
que ,  jusqu'à  la  publication  de  notre  Notice  sur  rhôpttal 
de  Fl'uis  ;  1 858  j  5  Madame  de  Carville  avait  passé  [)0ur 
la  fondatrice  de  noire  Hôtel-Dieu.  .Nous  avons  vu  que 
Jacques  du  Verney  de  ia  Varenne ,  châtelain  de  Feui^s, 
était  décédé  le  17  août  1706 ,  après  avoir  survécu  aux 
huit  enfants  qu*il  avait  eus  de  Denise  du  Vcmey ,  sa 
seconde  femme.  Cette  dernière  était  née  à  Lyon  ;  elle 
se  remaria ,  dès  le  8  janvier  1707,  cinii  mois  après  lo 
décès  de  son  inemicr  mai-i ,  avec  Jean  llai  jol,  chevalier, 
seigneur  de  Carville,  demeurant  à  Hoanne,  et  veuf 
luî-méme,  en  secondes  noces ,  de  Marie  de  Lingendes. 
(  Un  membre  de  cette  famille ,  Catherine  de  Lingendes, 
s*était  marié  à  Feurs,  en  juin  1618,  avec  Jacques 
du  Rosier,  un  des  pacificateurs  de  Témeote  do  Saiat- 
Bomiet-le-Chàteau.  ) 

Denise  du  Ycrney  avait  bérilé  de  la  majeure  partie 
des  biens  de  son  premier  ouiri.  Pour  combler  le  vide 
que  lui  fiiisait  la  mort  de  ses  huit  enfants,  elle  ap* 
pela  auprès  d'elle  damoisclle  Claudine  dn  Verney» 


Digitized  by  Google 


DE  LA  VILIT*  HF  FEUB8.  3âS 

sa  nièce,  fille  de  Benoit  du  Verney,  bourgeois  de 
Lyon ,  et  de  Jeanne  de  I^fond ,  et  la  maria ,  le  29 
janvier  1714.  h  François  Gérentet,  docteur  en  méde- 
cine à  Monlbrison.  Quelques  ;iriiiies  après ,  le  14  mai 
1722,  clic  perdit  son  mni  i ,  le  chevalier  de  Curvillc. 
Denise  du  Yeroey ,  survivant  à  ses  huit  enfants  et  à 
ses  deux  maris,  chercha  dans  la  religion  une  conso* 
latîon  que  le  monde  n*avait  pu  lut  donner.  Trop  âgée 
pour  se  faire  à  l'obéissance  et  à  T uniformité  de  la  vie 
reli^'iciise ,  elle  voulut  s'en  !'ap|)rocher  autant  que 
possible  :  elle  lit  deux  i)aits  des  grands  biens  qu'elle 
possédait ,  donna  le  i  hùteau  de  la  Varenne  et  les  do- 
maines environnants  à  Madame  Gérentet ,  sa  ntcce ,  et 
à  rhôpital  de  Feurs ,  sa  maison ,  située  en  cette  ville, 
place  de  rAncienne-^renette  et  rue  Tupinerie.  avec 
cinq  domaines  situés  aux  environs  de  Feurs  et  appelés: 
la  Ba n-c  .  Pntel ,  Charvin.  Petile-Vareruic ;  plus,  quel- 
ques tcnes  autour  de  lu  ville  et  un  domaine  à  Pouilly. 
Puis  elle  se  retira,  avec  une  demoiselle  de  compagnie, 
dans  rétablissement  qu'elle  venait  de  doter  d'un  revenu 
do  près  de  deux  mille  livres,  employant  les  dernières 
années  de  sa  vte  h  soigner  elle-même  les  pauvres  ma- 
lades. Le  23  octobre  1731 ,  elle  termina  sa  carrière  et 
lui,  selon  la  prescription  contenue  dans  l  acte  de  dona- 
tion qu'elle  avait  faite  à  riiApilal  en  1723,  enterrée, 
non  dans  le  tombeau  de  sa  famille ,  dans  la  chapelle  des 
Cotton ,  mais  dans  la  partie  du  cimetière  réservée  aux 
pauvres. 

Ainsi  s'éttîiunit  à  Feurs  le  nom  de  du  Vernev,  une 
des  grandes  familles  du  Forez.  Elle  parait  originaire  de 
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SaiiiU-Galmier ,  où  elle  possédait ,  à  lu  fin  du  xui*  siècle, 
le  chAteau  da  Yerney,  et,  vers  la  Ûn  du  zt*,  celui  de 
Magneux-lc-Gabion ,  avec  les  juridiclîoos  d*E$taiog  et 
de  Boissailles.  Guillaume  du  Yerney  était,  en  129f, 

sixii  iiic  doyen  du  cbapilrc  de  XoIk  -D  une,  à  Montbri- 
son ,  chanoine  et  comie  de  L}on  :  ce  dt  rnier  litre  sup- 
posait seize  quartiers  de  noblesse.  Son  tombeau ,  avec 
sa  statue  »  se  voit  dans  la  nef  gauche  de  Téglise  de 
Montbrison,  en  face  de  celui  de  Guy  IV,  comte  de 
Forez  et  fondateur  de  Téglifle.  Cette  famille  a  fourni 
trois  châtelains  à  Feurs,  pendant  plus  d  iin  siècle, 
riii  ItjOià  170G;  elle  s  est  alliée  avec  les  meilleures  de 
Feurs  cl  des  environs.  Mais  ce  ne  sont  ni  ses  titrer  ni 
ses  alliances  qui  conserveront  son  nom  à  la  postérité; 
ce  sera  la  réputation  de  Joseph-Guichard  du  Yerney, 
le  plus  grand  anatomiste  du  xvii*  siècle. 

11  l'tait  né  à  Feurs,  le  '6  août  1648,  de  Jactjues  du 
Veniev ,  médecin,  lièrc  du  ehiiteluin ,  et  d'AnloijueUe 
Pitre.  Après  de  brillantes  études  médicales  ù  Avignon, 
il  vint  se  fixer  à  Paris ,  en  i667 ,  à  peine  âgé  de  dix-neuf 
ans,  et  ouvrit  des  conférences  publique^  d'anatomie 
comparée.  Cétait  une  science  née  d*bier  et  dont  on 
entrevoyait  à  peine  les  premiers  rudiments.  Grâce  aux 
aperi^ns  nouveaux  qu'il  développa ,  grâce  à  la  clarté  et 
surtout  à  la  chaleur  de  ses  démonstrations,  l'étude  de 
Panatomie  devint  à  la  mode;  ce  fut  au  point  que  les 
dames  portaient  sur  elles  des  pièces  d  anatomie  prépa- 
ie par  du  Yerney ,  «  pour  en  causer  et  les  produire 
dans  les  belles  compagnies.  » 

Le  succès  de  ces  conférences  publiques  fut  si  grand, 
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que  TAcadémie  française,  fondée  i>ar  Richelieu  depuis 

dix  ans  au  plus,  ouvrit  ses  portes  à  du  Yerney, 
en  1G7().  Le  Dauphin,  aïeul  de  Louis  XV,  l'élève  de 
Bossuet  el  de  Moutausieis  voulut  recevoii*  de  lui  des 
leçons  d'anatomie,  et  Louis  \IV  enfin  l'attacha  à  sa 
personne  et  à  la  cour.  Eu  1679,  il  fut  nommé  profes- 
seur d*anatomie  au  Jardin  royal  »  aujourd'hui  Jardin-des- 
Planles.  Ses  cours  acquirent  une  si  grande  céléhrité, 
(jue  1  on  y  coujpla  jusqu  à  cent  (jonrantc  élrangers  dé- 
légués j>ar  les  sociétés  savanies  de  toute  l'Europe. 
Aussi  sa  réputation  devint  européenne,  et,  de  retour 
dans  leur  pays ,  ses  élèves  disaient  de  lui ,  comme  au 
moyen-Age  on  disait  d*Aristote  :  te  mettre  Fa  dit. 

n  n*a  publié  de  son  vivant  qu*un  seul  ouvrage ,  son 
Traité  sur  l'aine.  Il  avaiL  cependant  an»ioncé  d'autres 
traités  sur  les  sens,  maib  il  n'était  jamais  content  do 
son  travail;  il  taisait  sans  cesse  de  nouvelles  décou- 
vertes qui  venaient  éclairer  les  premières  et  ajournaient 
ses  publications.  Son  Traiié  de  la  maladie  des  ott  n'a 
été  imprimé  (pi  après  sa  mort,  arrivée  à  Paris  le.  10 
septembre  1730.  à  l'sige  de  quatre-vingl-deiix  ans. 

(Juichard  du  Verriey  légua  à  l'Académie  française 
son  cabinet  d'anatomie  et  tontes  lus  pièces  préparées 
par  lui-même  avec  le  plus  grand  soin  pour  renseigne- 
ment de  ses  cours.  Celte  collection  a  servi  de  fonde- 
ment au  cabinet  d*anatoniie  comparée  qui  forme  au- 
jourd'hui une  des  plus  riches  collections  du  lardin-des- 
Plantes. 

Bien  qu'il  eût  sa  résidence  habituelle  à  Pai-is,  il 
faisait  de  fréquentes  visites  à  Feurs,  oii  sa  fiimille 
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occupait  un  rang;  distingué ,  soit  par  les  du  Verney ,  qui 
en  étaient  châtelains  depuis  plusieurs  générations,  soit 

par  les  Pitre ,  qui  avaient  contracté  de  belles  alliances 
avec  les  du  Rosier,  les  de  Bec  du  Crozet  et  autres. 
Eu  1680,  sa  femme  ,  Marie  Chauvin,  y  accoucha  d'un 
fils  auquel  la  réputation  du  père  procura  pour  parrains 
deux  grandes  familles  de  nos  contrées,  Dulieu  de 
Cbenevoux,  seigneur  de  la  Tuillère,  et  Marie-Marthe 
Cotton  y  sa  femme. 

\/A  l  itnille  du  Vciney  lut  encore  représentée,  ptnidaiit 
quelqiit  temps,  dans  nos  contrées,  par  Madame  Gé- 
rentet,  la  nièce  de  Madame  de  Carville,  jusqu'au  jour 
où  M.  Jacques-François  Gérentet,  son  fils,  célibataire 
et  médecin  à  Hontbrison ,  vendit  le  château  de  la  Va- 
renne  et  ses  dépendances  à  M.  Marie-Guillaume  du 
Rosier ,  et  à  sa  femme ,  Benoîte  Bernou  de  Rochetaillée, 
•M)  pri\  de  soixante  mille  livres ,  [lar  acte  reçu  Barieu, 
notaire  à  Monlbrison ,  le  7  juillet  1773. 

Peu  de  temps  après  la  donation  de  Madame  de  Car- 
ville,  François  de  Rivoire,  marquis  du  Palais,  petit-fils 
du  condamné  parla  cour  d'Auvergne ,  on  1066,  mais 
depuis  longtemps  rcnlré  dans  les  faveurs  du  prince, 
lit  construire,  vers  1730  ,  le  cliAteau  du  Palais,  tel  ipril 
existe  aujourdluii.  Les  intirmités  qu'il  avait  contrac- 
tées au  service  de  Sa  Majesté,  comme  brigadier  des 
armées ,  Tavatent  forcé  ,  avant  l'âge ,  à  prendre  sa 
retraite.  C'est  alors  que,  pour  occuper  ses  loisirs  autant 
que  pour  effacer  les  derniers  souvenirs  du  jugement 
des  Grand.s-Jours  d'Auvergne  ,  il  fit  élever  le  Palais 
actuel.  Ce  château,  construit  selon  le  goût  de  l'époque, 
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dans  le  style  des  châteaux  français  de  Mansard,  est 

composé  d'un  seul  corps  de  bâtiments  a  double  façade. 
Le  centre  est  décoré  d'un  fronton,  et  les  extrémités 
sont  terminées  par  doux  pavillons  couvcrls  en  tuiles 
plates,  formant  une  légère  saillie  sur  les  façades.  Sous 
des  apparences  régulières  et  gracieuses ,  cette  construc- 
tion cache  les  défauts  de  son  époque  :  un  petit  vestibule, 
un  escalier  lourd  et  étroit ,  des  corridors  sombres ,  où 
deux  personnes  peuvent  à  peine  s'y  croiser;  cependant 
de  grands  et  beaux  communs ,  de  vastes  écuries  for- 
ment à  droite  et  à  gauche  du  corps  principal ,  mais  sans 
y  être  unis ,  un  ensemble  très-régulier. 

François  de  Riyoire  obtint  aussi  Tautorisation  de 
f^ire  construire  une  chapelle  à  c6lé^  de  sa  nouvelle 
habitation.  Parmi  les  motifs  qu'il  fit  valoir,  il  exposa 
son  Age,  ses  grandes  infirniitcs,  et  surtout /e  mauvais 
état  des  chemins  qui  souvent  ne  lui  permeUeiU  pas  en 
hiver  de  se  rendre  à  Peurs,  Que  Ton  juge  par  là  de 
l'état -des  autres  chemins  de  la  commune.  Cette  cha- 
pelle fut  bénite,  le  12  août  1736,  par  un  délégué 
spécial  do  Monseigneur  Fi  aiu  ois  de  Château neul-Uoche- 
bonne,  archevêque  de  Lyon  et  pair  de  France. 

François  de  Rivoire  fit  face  à  ces  grandes  dépenses 
parle  riche  mariage  qu'il  avait  contracté,  vers  1702, 
avec  leanne-Marie  Péraut,  fille  unique  de  Jean  Péraut» 
président  à  la  cour  des  Comptes ,  et  veuve  de  Louis  de 
Saint-Aulaire ,  marquis  de  Lanmary,  grand  échanson 
de  France.  Elle  lui  apporta  en  dot  la  somme,  très  forte 
pour  l'époque,  de  deux  cent  cinquante  mille  livres; 
malheureusement,  aucun  enfant  ne  survécut  à  cette 
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union ,  et  le  marquis  du  Palais  fui  cootraiol  à  restituer 
la  dot. 

Il  jouit  i»cnd;int  une  (iizaiue  ti  années  de  la  belle  ba- 
hilation  qu'il  venait  de  faire  élever,  et  mourut  sans 
cnfunts,  en  1737,  après  avoir  institué  pour  son  héritier 
Jacques  de  Cbabanues,  marquis  de  Curion.  A  roccasion 
de  ce  décès,  et  parce  que  le  marquis  du  Palais  était 
engu{^iste  à  vie  des  droits  et  revenus  de  la  cbâtellenie 
de  Feurs,  inventaire  fut  fait,  le  5  novembre  17;37,  des 
terr  iers  de  Feurs  «  dans  rinléi-él  de  Sa  Majesté  »  |>ar 
M.  Demeaux,  écu^er,  juge  domauial  de  Forez.  Cesl 
a  cette  circonstance  que  nous  devons  la  conservation 
aux  archives  de  la  Préfecture  de  la  Loire  de  tous  ces 
terriers ,  si  remplis  d*întérét  pour  notre  ville. 

La  fortune  et  les  titres  de  François  de  Rivoirc  pas- 
sèrent à  son  cousin  fcermain,  jaeques  de  Cbabannes, 
fds  de  Christophe  de  Cbabannes ,  marquis  de  Curion 
en  Bazadois  (Guyenne),  et  de  Gabrielle-Françoise  de 
Kivoire,  sœur  de  Gilbert  le  condamné.  Gilbert  de  Cba- 
bannes ,  fils  de  Jacques,  prenait ,  en  1751 ,  le  titre  de 
marquis  du  Palais ,  seigneur  de  Cîvens ,  le  Mazo^fer  et 
le  Chatelard.  11  avait  épousé  dame  Jusi'|)be-Cbarloitc  de 
Gironde  ,  qui  lui  donna  plusieurs  enfants.  L'un  d'eux 
mourut  très-jeune,  en  1754:  il  lut  enterré  dans  le 
chœur  de  l'église  de  Feurs ,  tombeau  de  la  famille  de 
Rivoîre,  quoique  sawt  titre  ^  ajoute  le  registre  paroissial 
qui  nous  a  fourni  ces  notes  ;  ce  (^ui  fait  voir  que  les 
tombeaux  de  famille  ne  passaient  pas  aux  collatéraux. 
Madame  de  Cbabannes,  sa  mère,  suivit  de  près  son  fils. 
A  sa  mort,  furept  distribuées,  par  sou  ordre,  d'abou- 
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dantes  aumônes  aux  pauvres  de  Peurs  el  des  paroisses 

voisines. 

Jacques-Cliai  les ,  comte  de  Chabaniies ,  niai  jjuis  de 
CurtoDy  succéda  à  son  pèi'e  Gilbert.  Le  mariage  qu'il 
contracta  avec  dame  Marie-Thérèse  de  Talleyrand-Péri- 
gord  le  6xa  à  Paris ,  où  cette  &mîUe  avait  de  grandes 
relations,  et  où  le  retenait  son  titre  de  colonel  des 
grenadiers  de  France  et  menin  de  Monseigneur  le  duc 
de  Boiugogne.  Dès-lors  le  Palais  fdt  abandonné ,  et 
Ircuic  ans  après  sa  reconstruclioo ,  il  lut  vendu,  par 
acte  reçu  Lenoir,  notaire  à  Paris,  le 31  mai  1763,  à 
M.  Pierre-Benott  Gonin  de  Lurieux ,  écuyer ,  avocat  et 
bâtonnier  du  barreau  de  Lyon. 

Dès  l'année  1713,  la  famille  de  Rivoire,  dont  la 
situation  pécuniaire  empirait  tous  les  jours  depuis  le 
procès  qui  avait  uuieué  la  mort  d  un  de  ses  membres, 
avait  été  forcée  de  vendre  la  terre  de  Sugny ,  un  des 
plus  beaux  fleurons  de  son  marquisat.  Cette  terre, 
acquise  des  d'Âlbon ,  fut  aliénée ,  le  20  septembre  1713, 
par  acte  reçu  I^nrand ,  notaire  I  Paris ,  par  Gilbert- 
François  de  Rivoire,  chevalier.  mar(piis  du  l^alais ,  à 
M.  François  Sabot,  conseiller  du  roi  en  la  cour  des 
Monnaies  de  Lyon.  Ce  dernier  conserva  cette  terre  pen- 
dant peu  d'années  :  il  eut  à  peine  le  temps  de  se  faire 
appeler  Sabot  de  Sugny,  et,  le  24  février  1720 ,  il  la 
revendit ,  devant  le  même  notaire ,  h  M.  Jérôme  Phely- 
peaux  ,  conUe  de  Pontcliaiiiain ,  qui  l'a^^'andil  el  fit 
construire  un  nouveau  château.  La  icrrc  de  Su^ny 
devint  alors  une  des  plus  belles  de  la  province  ;  elle 
s'étendait  sur  les  paroisses  de  Mervieux  et  de  Mizérieus, 
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comprenait  une  grande  partie  de  celles  de  Clépé,  Sainte- 
Foy-Saint>Su1pice  et  Villedieo  >  le  port  de  Naconne ,  sur 

le  Lignon,  et  les  ports  Colon  cl  du  Gai  et,  sur  la  Loiie. 
Klle  fut  alors  lilréc  cl  devint  le  comté  de  Norvieux. 
Quant  aux  rentes  nobles  attachées  à  ce  fief,  elles  se 
levaient  jusque  sur  les  paroisses  de  Trelins,  Poncios, 
Cirens  et  SalIr-en-Donzy. 

Les  enfants  du  comte  de  Pontchartrain  ne  conser- 
vèrent pas  non  plus  leurs  vasliîs  possessions  sur  les 
hordb  (le  In  Loii'c;  ils  nvaieiil  i'é[)udié  la  succession  de 
leur  père,  et,  de  1751  à  1756,  la  belle  terre  de  Sugny 
ou  comté  de  Nervieux,  comme  on  l'appelait  alors, 
fut  démembrée  et  vendue  par  lambeau  devant  M.  Du- 
mnnt,  notaire  à  Paris ,  à  MM.  Boyer,  Gras,  Chapuis» 
Ramey  ,  Suricux ,  Lattard ,  etc.  On  vît  alors  tous  ces 
utHi veaux  possesseurs  ériger  leur  accpiisition  en  ficfe 
de  Sugny,  de  la  Beauchc,  de  la  Salle,  de  la  lloclie,  du 
Cbevalard ,  et  se  tailler  un  vêtement  plus  ou  moins 
confortable  dans  le  grand  manteau  du  comte  de  Pont- 
chartrain. Aujourd'hui ,  le  chftteau  de  Sugny  appartient 
à  la  famille  Méandre ,  dont  un  ancêtre ,  Antoine  Méan- 
dre, était,  en  1603,  juge  et  lieutenant  de  la  chàlcllenic 
de  Cervièrcs  (1).  Quant  au  château  de  la  Salle  ,  il 
appartient  par  aequîsition  à  M.  Palluat  de  Besset 

Vers  la  même  époque  (1713),  la  famille  de  Ri  voire 
avait  également  vendu  aux  Cognet  de  Marclop  le  châ- 
teau et  la  seigneurie  de  Jas. 

En  1708,  le  luanjuis  de  Curton ,  liérilier  des  de 

(I)  Œuvres  deClaode  Heorys,  (om.  v,  p.  »t. 
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Rîvoire ,  vendil  h  M.  Soachon ,  conseiner  au  bailliage 

de  Montbrison ,  le  vieux  chàtenu  du  Chevalard ,  près 
d'Esscrlines-on-CJiiUel-Nenf ,  qui  avait  été,  dans  nos 
contrées ,  le  beiccau  des  de  Hivoirc. 

Ainsi  séteigait  à  Peurs  celte  ancieone  maison,  aussi 
distinguée  par  ses  grandes  possessions  et  par  ses  allian- 
ces avec  les  Canilhac»  Lévy-Gouzan,  Chabannes,  la 
Tour-d' Auvergne  et  TaHeyrand-Pcrigoid ,  que  célèbre 
par  la  co!nl;ii;!iialion  capitale  qui  la  lrap[»a  ,  on  1660, 
et  atuena  Ja  destruction  judiciaire  du  chAteau  du  Palais. 

Parmi  ces  alliances,  il  en  est  une  non  moins  illustre, 
dont  nous  n*avoos  pas  encore  eu  Toccasion  de  parler: 
celle  avec  la  famille  du  chevalier  Bayard  du  Terrail. 
On  est  surpris  de  rencontrer  dans  nos  annales  le  nom 
delà  iaïuillc  du  Cltevalier  sam  peur  et  sau.'>  reproche  : 
et  cependant  la  présence  d'un  membre  de  celte  l'amille 
dans  nos  pays  s'explique  assez  naturellement  par  l'u- 
nion intime  qui  existait  entre  Bayard  et  l'amiral  Bon- 
nivet,  no  au  cbàteau  de  Saint-Âlban,  près  de  Roanne. 
De  plus ,  le  voisinage  d*un  oncle  du  chevalier,  Théodore 
du  Terrail,  abbé  du  tuonaslèrc  de  ('.hazay,  près  de 
Chàlilloii-d'Azergiies  (  UIkhh;  ; ,  oii  il  nmurut  en  loO.'i, 
avec  le  litre  de  dernier  abbé  régulier  de  Tabbaye 
d*Ainay  à  Lyon ,  aurait  bien  pu  amener  dans  le  Forez 
un  membre  de  la  famille  du  Terrail  (1);0n  retrouve 
encore  les  armes  des  du  Terrail  sur  la  porte  du  monas- 
tère de  Cbazay  (2).  Quelle  que  soit ,  du  reste  ,  la  cause 
qui  ait  pu  attirer  cette  iauiille  dans  nos  contrées,  il  e&t 

(I)  Aimmaekdm  ly<nmaU  de.mT. 
HWM  é»  Igoimû ,       p.  41t. 
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certsin  qu'elle  y  était  et  même  qn'elle  y  aTall  poussé 

d'assez  nuiiibreuscs  racines,  soit  à  Feurs,  soit  à  Saint- 
Etienne.  A»ix  environs  de  eelle  ville  ,  dans  le  joli  vallon 
de  Sorbier ,  existait  ie  iief  de  Bayard ,  dont  le  nom  s'est 
peqiétué  jusqu'à  nos  jours,  et  qui  appartenait  alors  à 
la  ikmiUe  Counm  de  Bayard.  En  1592,  vivait  à  Feurs 
noble  François  du  Terrail.  Son  fils  Claude  achetait ,  le 
25  juin  1()G(),  pai'  acle.  re(;u  Spai'on ,  notaire  à  Feurs,  le 
firf  (le  la  Vijinaïule  (commune  ()(^  Saint-Cyr-les-Vigncs), 
de  noble  Claude  Papat-in ,  sieur  de  Château-Gaillard 
(commune  de  Mornand).  11  laissa  un  fils,  Guillaume  du 
TeiTaîl ,  écuycr ,  qui  prétait  foi  et  hommage  de  ce  fief 
en  1683.  En  1680 ,  deux  demoiselles  Cooson  de  Bayard 
vivaient  à  Feurs  :  l'une  d'elles,  Marie-Françoise,  était 
mariée  à  François  de  Rivoirc,  chevaliei',  baron  du 
Palais,  frère  cadet  de  Gilboit  le  condamné,  veuf  en 
premières  noces  de  Anne  Spolette  de  Pâturai.  En  dépit 
de  cette  parenté ,  le  marquis  du  Palais  se  vit  exproprié, 
le  19  mars  1687,  des  seigneuries  de  Boén  et  d'Arthun, 
qui  fbrent  vendues  soixante-douze  mille  livres .  â  la 
poursuite  de  Gnspard  d'Estaing,  manjtns  du  Tcnail. 

Kn  1092,  damoiselle  Anne  du  Terrîiil  était  mariée  à 
Antoine  Pacot ,  notaire  à  Saint-Martin-Lestrn  ;  Tannée 
suivante,  en  1693,  autre  damoiselle  Marie  du  Terrail 
mourait  à  Feurs,  à  TAge  de  vingt-cinq  ans.  En  1718, 
Gaspard  d'Estaing ,  marquis  du  Terrail ,  vendait  devant 
Bom  pret  Vernin  ,  notaires,  à  Jacques  (^o^m  i  de  Marclop, 
le  ch:\toau  et  la  scijj;neni'ic  de  Poncins.  En  1730,  Ca- 
mille du  Teri-ail ,  écuyer ,  seigneur  de  la  Vignaude, 
résidait  à  Saint-Barthélemy^iestra.  Le  dernier  repré- 
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sentant  de  cette  famille  dans  nos  contrées ,  Louis-Joseph 

du  Terrai! ,  vécut  îi  Saint-Barthclomy-Losti  a  ,  pendant 
les  années  1772  n  1793.  Il  portait  le  titre,  dans  ptusienrs 
actes ,  de  lieutenant  des  maréchaux  de  France ,  et  |)0S- 
sédait  un  petit  manoir  revêtu,  dans  les  mômes  actes,  du 
titra  pompeux  de  château.  Il  avait  encore  un  petit  do- 
maine au  lieu  de  Montmain ,  même  commune  j  et  avait 
acheté  de  sa  sœur  Marie  ses  droits  paternels  ,  moyen- 
nant trois  mille  livies.  fxs  dcrnitMcs  années  de  sa  vie 
se  passèrent  dans  un  état  de  géue  voUin  de  l'indigence; 
il  était  néanmoins  très  fier  de  son  nom  et  avait ,  dit-oii, 
Vhabitude  de  porter,  jusque  dans  le  travail  des  champs, 
son  épée ,  insigne  de  sa  noblesse.  La  chronique ,  [)eut* 
être  même  la  médisance ,  rapporte  qu'il  ne  lui  restait 
qu'un  :\ne  pour  travailler  ses  champs  ;  qu'il  s'attelait 
avec  lui  à  une  arare  conduite  par  un  petit  garçon  (son 
caleb  pcutrétre),  et  qu'il  lui  arrivait  parfois  de  dire  : 
Jean,  pique^moi,  Cène  me  gagne^ 

Il  prétendait  descendre  en  ligne  directe  du  chevalier, 
bien  que  Bayard  soit  mort  sans  postérité  h  la  retraite 
de  Rel>ec,  en  1529,  et  qu'il  n'ait  eu  que  deux  frères, 
qui  se  succédèrent  à  l'évéehé  de  Glandèves ,  et  quatre 
sœurs,  dont  une  entra  dans  la  famille  La  Rochefoucault. 
Les  hiens  du  Donphiné  de  la  Emilie  Bayard  passèrent, 
par  cette  alliance ,  h  ces  derniers ,  et ,  par  substitution, 
à  la  famille  d*Estaing ,  à  la  condition  d'ajouter  à  son 
nom  celui  de  du  Terrail  (\).  Il  existait  sur  la  paroisse 
de  Yirigneux ,  au  matin  et  à  peu  de  distance  de  Feurs, 

^)  Bdtoin  dt  MaifOrdj  par  Gayard  deBervllle,p.  it. 
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un  ancien  fief  appelé  Ëstaing,  qui  avait  appartenu  aux 
familles  de  Montagny,  du  Rosier  et  de  Chalmazel. 
Si  ces  notes  sur  les  Bayard  ,  qui  habitèrent  nos  cort- 

li'ées  pondant  si  Ion«.'li;rn[kS ,  ne  sont  pas  sufîisuntes 
pour  ;dlirîncr  (jn'ils  tiraient  leur  origine  de  la  famille 
ou  (lus  représentants  du  chevalier ,  du  moins  leur 
alliance  avec  les  de  Rivoirc  ^  leur  titre  de  marquis ,  les 
noms  d'Estaing ,  du  Terrail ,  de  Bayard  font  naître  de 
fortes  présomptions. 

Depuis  la  donation  faite  à  l'hôpital  par  Madame  de 
(iarville  ,1  es  fondions  des  i  ce  leurs  avaient  acquis,  aux 
yeux  des  liabilauLs,  une  certaine  imporlance.  et  don- 
naient  un  relief  à  ceux  qui  en  étaient  revcHus  :  mais 
aussi  elles  excitaient  parfois  des  jalousies»  faisaient 
naître  des  murmures  contra  la  gestion  des  recteurs, 
et  donnaient  lieu  h  des  dénonciations.  Gill)ert  de  Ga- 
dagne ,  sci^rneur  de  Boulbéon ,  commandant  en  Forez 
pour  Sa  Majesté,  étant  à  Feurs  co  inspection  des  trou- 
pes de  la  garnison ,  prit  plusieurs  arrêtés  pour  réprimer 
les  abus  qui  lui  étaient  signalés  ;  mais  ces  arrêtés ,  plus 
militaires  qu'administratifs ,  ne  remédièrent  rien  :  les 
plaintes  des  habitants  augmentèrent  avec  plus  d'éner- 
gie contre  les  administrateurs,  notamment  contre  le 
cMtelain  Pierre  Donzy  et  le  notaire  Plumet,  receveur 
de  l'hospice.  M.  Matthieu  Chambon ,  nouveau  curé  de 
Feurs  depuis  1724,  était  aussi  incriminé  pour  avoir 
toléré  ces  abus.  Les  accusations  portées  contre  le  châ- 
telain et  le  notaire  prirent  un  tel  caractère,  que  Tau- 
torité  judieiaiie  crut  devoir  inlcrvcnii'.  Noble  Etienne 
Thoinet,  procureur  du  roi  au  bailliage  de  Montbrison, 
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porta  une  plainte  au  parlement  de  Paris,  deinandaia 
la  réforme  des  abus  et  surtout  ud  règlement  adminis- 
tratif pour  rhôpilal  et  les  habitants,  qui  fixât  les  droits 
et  les  devoira  de  chacun.  Le  4  juillet  1735 ,  intervint  un 
arrêt  du  Parlement  contenant  ce  règlement  et  la  mise 
en  accusation  du  châtelain,  du  curé  cl  du  receveur. 

Pour  donner  une  plus  grande  solcimitc  à  l' infor- 
mation qui  allait  avoir  lieu  ,  M.  Antoine  Durand  de 
Meaux ,  lieutenant-général  aux  bailliage  et  sénéchaussée 
de  Forez»  et  V.  Thoinet,  se  rendirent  ù  Feurs,  le  2$ 
août  1735,  et  y  convoquèrent  une  assemblée  générale 
des  habitants.  Tous  les  corps  d'élat  de  la  ville  y  furent 
appelés  ;  ils  votèrent  par  Tentremise  de  leur  chef,  et 
dans  Tordre  assigné  à  cliaque  corporatiou-  Aucune  des 
parties  en  cause  ne  comparut.  M.  liltiennc  Verd,  avocat 
à  Monibrison ,  en  qualité  de  vice-gérant  du  juge-châte* 
lain  de  Feurs ,  se  présenta  pour  M.  Donzy.  Les  grie& 
articulés  contre  les  absents  ne  parurent  que  plus  gra- 
ves. La  révocation  du  châtelain  et  du  curé,  comme 
aduiinislraleurs ,  et  de  M.  Plumet,  coMune  receveur  de 
rhôpital,  fut  prononcée  séance  tenante:  de  nouveaux 
administrateurs  furent  élus  par  rassemblée,  et  lecture  y 
fut  donnée  de  Tarrét  du  Parlement  du  4  juillet  173$. 

De  plus,  une  action  en  reddition  de  compte  fut 
intentée  contre  M.  Plumet;  il  avait  jj^éié  cet  établisse- 
ment pciulant  vingt  ans ,  sans  coulrôle.  Le  procès 
Iraiua  eo  longueur;  et,  le  14  décembre  1739,  M.  Plu- 
met étant  mort,  sa  veuve  se  retira  à  Monibrison  avec 
uo  revenn  de  six  mille  livres.  Ce  procès  ne  fut  jamais 
terminé. 
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Qu'il  nous  soit  permis ,  après  le  récit  de  l'histoire,  de 
rapporter  la  tradition  qui  s'est  attachée  dans  Feurs  au 
nom  de  Madame  Plumet.  A  la  suite  d'une  maladie  de 

courte  durée ,  Madame  Plumet  aurait  été  enterrée  avec 
les  bagues  et  joyaux  qu'elle  portait  hahituelleuioni  : 
ses  domestiques  avaient  remarqué  cette  circonstance. 
Dans  la  nuit  qui  suivit  l'enterrement ,  ils  se  rendirent 
au  cimetière  et  ouvrirent  la  tombe  ;  mais  ne  pouvant 
arracher  les  bagues  des  doigts  gonflés  par  la  mort,  ils 
firent  une  incision  dans  les  chairs.  Un  cri  jaillit  de  la 
tombe,  !;i  douleur  avait  interrompu  le  sommeil  léthar- 
gique :  celte  circonstance  rappela  Madame  Plumet  ù 
la  vie. 

La  pair  dont  jouissait  notre  province  fut  favorable  à 
ragriculture.  Parmi  les  nombreux  essais  de  cultures 
nouvelles  qui  furent  tentés  alors,  il  eq  est  deux  qui 

n'ont  pu  prendre  racine  dans  nos  climats  :  la  culture  du 
riz  et  rélf'vo  tles  vois  à  soie.  M.  Abraham  de  Thélis, 
propriétaire  du  château  de  Chàtel ,  essaya  d'établir  des 
rizières  au  hameau  de  Naconne.  Ces  premiers  essais 
eurent  assez  de  réussite  pour  déterminer  le  comte 
Phelypeaux  de  Pontchartrain ,  nouveau  possesseur  de  la 
terre  de  Nervieux,  à  former  i  Paris,  en  1740,  une 
grande  compagnie  appelt-o  des  Rizières.  Celte  sociéié 
était  composée  de  MM.  Vincent  Mieaull,  écuyer ,  com- 
missaire général  des  poudres  et  salpêtres  à  Paris;  de 
Jean  et  Louis  Armand,  de  Baltbazar  Alibort,  tous  trois 
avocats  en  parlement;  de  Louis  Périer,  fermier  général 
de  Tarchevéché  de  Paris  ;  de  Jean-Ctaude-Marie  Périer, 
contrôleur  des  baiiath  de  IS'arbouuu  j  Je  Pliiliberl  Ger- 
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bons ,  boargeois  de  Paris;  et  de  lean-Antoiae  Gardon 
de  Péricaud ,  écuyer  et  lieutenant-général  civil  et  cri« 
minel  au  siège  présidial  de  Briançon.  Cette  compagnie 

avait  pour  chef  cl  représentant  en  notre  province  le 
sieur  CoutiiPicr  de  la  Poniiiiotièiv .  intendant-général  de 
M.  de  Pontchartraiu.  La  compagnie  prit  en  iërme  les 
terres  que  les  chanoînesses  de  Bonlieu  possédaient  sur 
les  bords  du  Lignon ,  au  prix  annuel  de  mille  livres ,  et 
plusieurs  domaines  du  seigneur  deCbâtel  et  de  M.  Basset 
de  Lestra ,  ancien  capitaine  au  régiment  de  Picardie, 
propriétaire  à  Mizérieux,  au  prix,  très-clcvé  pour  cette 
c[)oque ,  de  sept  livres  dix  sots  par  chaque  métérée. 
On  se  mit  à  l'œuvre  avec  ardeur  :  les  terrains  plats  qui 
bordent  le  Lignon  et  ceux  qui  s'étendent  aux  bords 
de  la  Loire  «  entre  Naconne  et  Glépé ,  furent  inondés 
par  les  eaux  et  convertis  en  un  vaste  marais  ;  mais  les 
terres  saturées  d'eau,  n'étant  pas  rassainies  par  le  soleil 
trop  froid  de  notre  latitude,  exhalèrent  des  miasmes 
pestilentiels  et  engendrèrent  une  maladie  contagieuse, 
qui  fit  de  nombreuses  victimes  dans  cette  petite  com- 
mune. Les  ouvriers  refusèrent  leurs  bras,  et  la  culture 
du  riz  fut  abandonnée. 

*Ij'élève  des  vers  h  soie  ne  réussit  pas  mieux  :  en  vain 
on  fit  de  toute  part  des  plantations  de  mûriers .  même 
dans  les  montagnes  qui  nous  séparent  du  Lyonnais. 
Ces  essais  infructueux  furent  bientét  abandonnés ,  sauf 
dans  la  partie  méridionale  de  notre  département ,  où 
cette  nature  de  produit  s'est  maintenue  jusqu'à  nos 
jours.  Plusieurs  de  ces  mûriers  existent  encore  aux 
environs  de  Feurs ,  à  Ctvens ,  Yaleilles  et  à  Bigny.  De 
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nos  jours,  il  y  a  environ  quarante  ans,  on  a  fait  de 
nouveaux  essais,  sans  obtenir  de  meilleurs  résultat*;. 

Quelques  années  au|Niravaol,  vera  1726,  M.  Barthé- 
lémy de  Tbélis  avait  &U  construire  à  Naconne,  sur 
la  rive  gauche  du  Lîgnon ,  le  château  de  Châtel ,  ou 
plutôt  il  asail  ajouté  au  petit  bàliriiont  qui  existait  déjà 
uno  aile,  devenue  le  ])rincipal  coipi  de  lo^is.  A  cet 
agrandissement  furent  employés  les  matériaux  des 
vieui  tiâtiiDents  et  de  la  ebapelle  du  prieuré  de  Clépé, 
que  U,  de  Tbélis  avait  acquis  par  échange.  Ghàlel 
était ,  au  moyen-àge ,  un  petit  château-fort  (cnstellum } 
situé  à  deux  cents  mètres  environ  au  noid  du  château 
actuel  :  un  petit  bouquet  de  l)ois  marquait  encore,  il  y 
a  peu  de  teaips ,  la  place  des  fossés  qui  protégeaient 
son  enceinte. 

Ce  bouquet  de  bois  a  été  défriché  en  1865.  Dans  une 
espèce  de  bourbier  qui  occupait  peut-être  Templaco- 
ment  de  la  citerne  du  vieux  château ,  les  manœuvres 
ont  trouvé  huit  u)onnaies,  dont  c  inq  d^argent  et  trois 
d'or,  l^armi  les  f>remicre8,  sont  des  blancs  d'argent, 
des  règnes  de  Charles  YI  et  Charles  Vil ,  avec  cette  lé- 
gende :  Karoliu  Dei  graiià  Francorum  rex.  Trois  autres 
sont  de  Louis  XI  ;  elles  portent  les  armes  de  France  éca'r- 
telées  des  dauphins  Viennois,  et  ont  pour  légende  : 
Ludovicus  dclpiiiuus  Viennensis.  Les  autres  monnaies 
sont  :  deux  écus  d'or  à  la  couroime ,  des  règnes  de 
Charles  VI  et  Charles  VU ,  avec  la  même  légende  : 
Mordus  Dei  ^Itd  Praneanim  rem*  La  troisième  est  do 
Philippe  m ,  dit  le  Bon ,  duc  de  Bourgogne,  oomte  de 
Hollando,  do  temps  de  Charles  VIL  L'avers  représente 
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un  cavalier  casqué,  cuirassé,  la  main  droitê  armée 
d*nn  glaive  ;  la  légende ,  peu  lisible ,  parati  être  :  Phs, 
(abréviation  de  Philipptis)  Dei  gra.  dux  Bwrg.  dômes. 

hold..,e.  Ces  iiioiinaics  ^  enfermées  dai)s  un  pol  de 
grosse  terre,  composaient  peut-èlie  loiit  le  pécule  de 
quelque  vulet,  et  fumit  cachées  dans  le  fond  de  la 
citerne,  à  Tépoque  sans  doute  où  les  Anglais  tenaient 
la  campagne  entre  Peurs  et  Glépé.  Elles  sont  aujour- 
d'hui entre  les  mains  de  N.  Larderet ,  propriétaire  de 
Châtel. 

Revenons  à  la  famille  de  Thélis.  Celle  famille ,  hès 
ancienne,  est  mentionnée  dans  des  titres  du  xiv*  siècle; 
elle  était  représentée  à  Feurs ,  dès  le  commencement 
du  xvii%  par  noble  Ëtienne  de  Thélis,  sieur  de  Ghàtel. 
Il  fut  peut-être  le  fondateur  de  la  prébende  qui ,  dans 
notre  église,  portait  son  nom.  Tl  mourut  à  Feurs,  le 
14  novembre  1023.  Sa  l'emmo,  Marie  Avisard ,  lui  sur- 
vécut peu  d'années  et  mourut  le  7  mai  1626.  Un  de 
leurs  enfants,  Jacques  de  Thélis,  seigneur  de  Cbfttel, 
rOrme  (près  de  Poncins),  Saint-Aubin,  et  baron  de 
Ghambost  en  Lyonnais,  était,  en  1632,  trésorier  géné- 
ral de  France  ;  il  épousa  Marie  Piquet.  De  cette  union 
iiatiuircnt  deux  fils  :  Barthélémy,  fpii  ujourut  dans  un 
âge  avancé,  en  1731  ,  sans  héritier  direct  ;  et  Gaspard, 
marié  à  Claudine  Girard  de  Beauvoir.  Gaspard  mourut 
jeune ,  laissant  trois  enfants  :  Philiberte ,  Marie  et 
Abraham ,  sous  la  tutelle  de  leur  oncle  Barthélémy. 
Barthélémy  de  Thélis,  ancien  capitaine  au  régiment  de 
cavalerie  Saint-Sylvestre ,  après  avoir  fourni  une  longue 
carrière  dans  les  armes,  s'était  retiré  à  Chàtei,  qu'il 
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avait  cotisidérablcmeul  agrandi  en  17 26.  11  possédait  de 
grauds  biens  à  Clépé,  Chambéon,  Saint-Laurent-la- 
GoDcbe,  Ëpercieuz,  Saiot-Paul,  et  PouîIly-lea-Feun, 
en  Forez  ;  il  était  aussi  seigneur  de  Chambofit  et  de 
Thorigny,  en  Lvounais.  Pur  son  testament  de  1731, 
reçu  Pariât,  notaire  à  Feurs,  il  til  de  grands  legs  aux 
pauvres  des  paroisses  où  il  possédait  des  biens  ;  aux 
couvents  de  Lyon,  Montbrison  et  Saint-Germain-Laval  ; 
à  sa  nièce  Pbiliberte,  mariée  à  Gilbert,  comte  de  Vicby, 
seigneur  de  Barbézy  ;  à  Marie  de  Tbélîs,  son  autre  nièce, 
religieuse  à  Fabbaye  régulière  de  Lancharre  (ordre  de 
Saint-Benoit)  à  Cliàlons-sur^ône  ,  et  noinnia  pour 
son  héritier  universel  Âbraham,  comte  de  Tbélis,  son 
neveu. 

Ce  dernier  se  maria  à  ËUsabetb  Beaudiner ,  du  Breuil 
en  Bourgogne.  Pour  acquitter  sans  doute  les  legs 
nombreux  dont  son  oncle  l'avait  chargé,  il  vendit,  en 

1741 ,  à  M.  Claude  Riverieulx,  ancien  prévôt  des  mar- 
chands de  Lyon,  la  terre  de  Chambost  en  Lyonnais, 
dont  ce  dernier  prit  le  nom,  et  peu  d'années  après,  le 
beau  domaine  de  TUe,  paroisse  de  Glépé,  à  M.  Jacques* 
François  de  Boubée. 

M.  le  comte  de  Tbélis ,  lieutenant  aux  gardes  fran* 
çaises,  a  laissé  un  souvenu  dans  l'hisloire  de  notre 
ville  ,  en  attachant  son  nom  à  la  roule  de  Montbrison  à 
Feurs.  11  occupait  sa  graude  activité,  dans  les  temps 
de  loisir  que  lui  laissait  son  service  militaire,  à  des 
travaux  publics  d'une  incontestable  utilité ,  raméllora- 
tion  des  routes,  et  appliquait  à  cette  amélioration  des 
ressources  inconnues  jusqu'alors.  En  1777,  il  ût  répa- 
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rer  le  graud  i-hcMin  de  Lyon  à  Clciuiont  par  Feurs.  Ce 
ciiemin,  en  quitlanl  notre  ville,  passait  alors  à  Cbâtel, 
à  GoÎDcet  et  à  Sainte-Foy-Sain^Sulpice.  Les  déborde- 
ments de  ]a  Loire  et  du  Lignoo  y  avaient  causé  de 
grandes  dégradations,  et  avaient  emporté  un  ponceau 
jeté  sur  h;  Ligrioii ,  en  face  de  Cliàicl ,  pour  le  service 
des  pieions.  Ces  réparations  coûtèrent  sept  cents  livres. 
M.  de  Tbélis  y  tïl  pour  la  première  Ibis  l'essai  d'un 
système  qu'il  avait  exposé  à  Louis  XYl ,  dans  un  écrit 
imprimé  sous  ce  titre  :  Idées  proposées  au  gouvem»- 
ment ,  et  présentées  au  roi  et  à  la  famille  royale  par  le 
comte  de  TliéliSy  lieutenant  aux  gardes  françaises,  sur 
iadministration  des  chemins:  deuxième  partie  (1). 

Ce  système  consistait  à  employer  aux  tei-rassemcnts 
les  troupes  françaises  en  temps  de  paix.  £o  f778,  il 
en  fit  encore  Tessai  sur  une  plus  grande  échelle,  et 
rappliqua  à  la  rectification ,  je  pourrais  presque  dire  à 
la  création  de  la  route  de  Feurs  à  Montbrison.  Cette 
route  suivait  autrefois  les  bords  de  la  Loire,  traversait 
la  plaine  de  Chanibéoo»  et  gagnait  la  hauteur  au  lieu 
appelé  rOrme-Premier  (2).  On  comprendra  que  les 
fréquents  débordements  de  la  Loire,  en  inondant  ce 
chemin ,  devaient  y  causer  de  grandes  dégradations  et 
le  rendre  souvent  impraticable.  A  Montbrison  comme 
à  Feurs,  on  sentait  le  besoin  de  communications  plus 
faciles.  M.  de  Tbélis  comprit  qu  une  bonne  viabilité 

(1)  Arciiives  de  la  Société  lu  Diana ,  ù  Monibrisoii. 

[i)  Arrhivps  du  départcnioitt  i\"  l;i  F.oin' ;  Ici-iicr  de  la  eommanderie 
de  8aint-JeaD-de$-Prés  k  Monibii»oD,  dressé  par  de  Concliîs,  uouire» 
eo  1445. 
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n'était  guère  possible  sans  déplacer  cette  roule.  I!  en- 
treprit donc  de  l'établir  sur  le  plateau  de  Poncius,  qui 
limite,  au  soir,  la  commune  de  Ghambéon.  Il  provoqua 
el  obtÎDt  des  propriétaires  la  concession  gratuite  do  sol  ; 
de  plus,  il  ouvrît  une  souscription  volontaire  qui  ne 
devait  pas  dépasser  douze  livres  par  cha([ue  souscrip- 
teur. Le  ^^ouvcrncmcnl  mit  à  sa  disposition  un  certain 
nombre  de  soldats,  des  tentes  pour  les  abriter  et  des 
vivandières  pour  préparer  leur  nourriture.  M.  de  Thélis 
appela  aussi  aux  travaux  de  terrassements  tous  les 
manœuvres  des  environs.  Il  conserva  la  Inute  direction 
du  travail ,  et  s*adjoigrnit  pour  surveillants  ou  piqueors 
les  siL'urs  .IdukI  iii  cl  Duchnrnp ,  anciens  sergent  et 
caporal  au  régiment  des  gardes  fr3n(;aises  i  cotnpagnons 
d'armes  sans  doute  de  M.  de  Tbclis).  Ainsi  organisés, 
les  terrassiers  militaires  et  civils  se  mirent  à  Tœuvre 
le  12  mars  1778:  le  4  juillet  de  la  même  année,  le 
travail  était  terminé.  Quatorze  campements  avaient  été 
suecessivemcnt  établis  entre  Feurs  et  Montbrison,  au  fur 
et  à  mesure  de  l'avanceoiLMit  des  tiavaux.  I.a  partie  la 
plus  importante  du  travail  était,  sans  contredit,  la  route 
neuve  à  créer  de  Feurs  jusqu'à  i'Orme-Premfer ,  sur 
une  longueur  de  dix  kilomètres.  «  Cette  partie  de  che^ 
»  min ,  dit  M.  de  Thélis  dans  un  rapport  à  Louis  XVI, 
)>  aboutit  à  un  orme  de  remarque  si  beau  qu'on  la 
»  laissé  au  milieu  du  clieinin.  On  a  fait  autour  de 
»  l'arbre  une  étoile  de  dix  toises  de  diamètre,  et  au- 
»  tour  de  son  pied  un  banc  de  gazon ,  pour  reposer  et 
»  rafraîchir  les  voyageurs.  »  Cet  ormeau  n*existe  plus, 
mais  son  nom  est  resté  à  celte  partie  de  la  route.  A 


Digitized  by  Google 


DE  LA  VILLE  DE  FEVRS.  S45 

quelques  mots  mètres  au  midi  de  ce  point,  l'anctiea 
cfaemiD  eonloaroaU  on  étang.  M.  de  Thélis  explique 
à  ce  sujet  qu'il  aurait  voulu  éviter  ce  fîrcuît  en  établis- 
sant une  chaussée  au  travers  de  Tétang,  que  le  temps 

et  l'argent  lui  ont  manqué,  mais  que  son  projet  n'est 
qu'ajourne.  Cet  ajournement  a  duré  jusqu  en  1840, 
époque  où  les  ingénieurs  ont  réalise  le  projet  de  M.  de 
Thélis.  A  partir  de  cet  étang,  situé  au  territoire  de 
Beaurevert,  jusqu'à  Montbrison,  il  n*y  eut  de  travaux 
neufs  que  dans  la  traversée  du  village  de  Champ  et 
-aux  abords  du  château  ùe  ce  nom.  qui  appui  tenait 
alors  ,  en  1778  ,  à  M.  de  La  Mure  (aujourd'hui  à 
M.  Hubert  le  Conte).  Le  surplus  des  travaux  consistait 
à  élargir  le  chemin  pour  livrer  un  passage  fisicile  à  deux 
voitures,  à  Tassainir  et  à  le  défendre  contre  les  empié- 
tements des  voisins  par  des  fossés  larges  et  profonds. 

Le  mémoire  de  M.  de  Thélis  nous  apprend ,  en  ré- 
sumé, que  les  travaux  neufs,  rcctifif  ulions  ou  élargis- 
sements, ont  porté  sur  une  longueur  de  huit  mille  cinq 
cent  cinquante-deux  toises  (un  peu  plus  de  dix-sept 
kilomètres],  et  ont  coûté  trois  mille  sept  cent  quarante- 
trois  livres  dix-sept  sous  neuf  deniers ,  ce  qui  foit  boit 
sous  neuf  deniers  la  toise  courante.  Cette  somme  fut 
fournie  par  les  souscriptions  volontaires  de  soixante- 
dix-huit  personnes  intéressées  à  cette  grande  amélio- 
ration. Dans  la  liste  des  souscripteurs,  figurent  M  de 
Thélis ,  pour  six  cent  dix-sept  Jivres  ;  M.  le  comte  de 
Saint^Didier,  son  neveu,  pour  deux  cents  livres;  M.  de 
Ponctns ,  cent  cinquante  livres  ;  M.  de  Bigny ,  cent 
viu^i  livres;  M.  du  Rosier ,  cent  vingt  livres; M.  Pariât, 
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quarante-huil  livres;  M.  de  Boubée,  vingl-quatre  li- 
vres; M.  de  la  Combe,  vingt-quatre  livres;  M.  Gaodin, 
vingt-quatre  livres  ;  Madame  veuve  Gras ,  dix-buit  li- 
vres. On  voit ,  par  cette  liste ,  que  M.  de  Tbélis  payait 

de  sa  bourse  aussi  bien  que  de  sa  personne. 

Dans  les  réilexions  qui  accompagnent  ce  lapport, 
M.  de  Thélis  conclut  d'abord  :  qu'il  est  nécessaire,  pour 
obtenir  un  bon  chemin ,  de  donner  à  la  chaussée  une 
forme  bombée,  et  de  la  limiter  par  des  fossés  profonds. 
Ces  observations.  aLijoLird'huî  si  simples  et  si  pratiques, 
étaient  alors  tellement  nouvelles ,  qu'elles  faisaient 
l  objei  d'un  mémoire  à  Louis  XVÎ  La  deuxième  con- 
clusion de  M.  de  Thélis  était  quMl  y  avait  un  grand 
avantage  à  faire  exécuter  le»  chemins,  en  temps  de 
paix ,  par  des  soldats  plutôt  que  par  des  ouvriers  civils  ; 
il  a  trouvé ,  dit-il ,  chez  les  militaires,  activité ,  intelli- 
gence et  subordination ,  et ,  chez  les  ouvriers  civils  au 
contraire,  tous  les  défauts  opposés  à  ces  qualités. 

Au  sujet  de  ce  rapport,  le  comte  de  Maurepas, 
ministre  d'Ktat,  écrivait  de  Versailles,  au  nom  de 
Louis  XVI,  à  la  date  du  8  septembre  1778,  une  lettre 
de  félicitation  à  M.  de  Thélis  sur  les  idées  qu'U  a  corn' 
menée  à  exécuter  pour  la  consirucium  des  cftemtiu. 
M.  de  Thélis  avait  déjà .  en  1777  ,  employé  des  soldats 
venus  de  Paris,  à  des  travaux  de  terrassements,  exé- 
cutés en  Bourgogne,  où  il  possédait  la  belle  terre  du 
Breiiil.  « 

La  brochure  de  M.  de  Thélis  so  termine  par  le  récit 
d*un  beau  trait  de  courage  qu'il  porte  à  la  connaissance 
du  roi ,  et  que  nous  ne  saurions  pa^âer  noaiî  sileoce, 
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puîfiqu'il  a  eu  lieu  daus  nos  localités.  «  M.  Michel  Goyet, 
»  notaire  à  Hontbrisoo  ,  dit  H.  de  Tbélis  ,  s*étant 

»  trouvé  sur  les  bords  de  la  Loire,  au  port  Colon, 
M  à  Clépé  ,  lorscfu'un  bateau  chargé  de  trente-six 
»  maçoos  fit  oautra^e ,  le  lleuve  étant  débordé ,  il  se 
»  jeta  à  Veau  pour  sauver  les  malheureux  qui  allaient 
»  périr.  Il  eut  le  courage  d  aller  dix  fois  dans  la  rivière, 
»  et  fut  assez  heureux  pour  en  retirer  quinze  maçons, 
»  une  femme  enceinte  et  un  enfant.  » 

Ce  beau  trait  de  courage  fut  en  vain  raj)pelé  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire  de  Feurs  en  1793; 
il  ne  put  sauver  M.  Goyet,  une  des  victimes  de  la 
Terreur. 

Les  grands  biens  de  H.  Abraham  de  Thélis  passèrent 
à  son  fils,  Glaude-Palamède-Antoine.  Ge  dernier,  mort 

sans  postérité,  les  Iraiismil  a  son  neveu,  le  eonite  Pa- 
lamède  de  Saint-Didier.  C'est  à  ce  dernier  que  Châtel 
est  redevable  de  sa  belle  fontaine  ou  château  d'eau  et 
des  ombrages  qui  en  font  aujourd'hui  une  des  belles 
habitations  du  département.  Son  parc  fut  planté  en 
ISIO ,  sur  les  dessins  et  sous  la  direction  du  vicomte 
de  Bcc-dc-Lièvre ,  propriétaire  du  château  de  Bigny. 
En  1848,  Ch&tel  a  été  vendu  à  M.  Jean-Pierre  Larderet, 
ancien  négociant  à  Saint-Etienne. 

En  face  de  Châtel,  et  sur  l'autre  rive  du  Lignon, 
avait  été  construit  vers  la  même  époque,  1735,  le 
château  de  Bigny,  par  noble  Etienne  Thoinet,  conseil- 
ler du  roi  au  bailliage  de  Forez.  Cette  famille  Thoinet, 
originaire  de  Moolbrison  ,  s'était  rapidement  élevée  de 
la  classe  des  artisans ,  où  elle  était  encore  rangée ,  en 
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1678  (1),  au  rang  de  k  oouvelle  noblesse  du  pays,  avec 
le  titre  d*éciiyer,  par  l'acquisitioa  que  fit,  Ter»  1703, 
M.  Sébastien  Thoinet ,  de  la  eha rge  de  eonseiller  et  pro- 
cureur du  roi  à  Montbi  isoii.  Le  mai  iag€  conlracté  par 
Etienne  Thoinet,  en  1714,  avec  Mademoiselle  Jeanne- 
Mario-Espérance  de  Rivoirc  du  Palais ,  tille  de  François 
de  Rivoire  et  de  dame  Marie-Françoiae  Couzon  de 
Bayard,  Tatait  souvent  attiré  au  château  du  Palais. 
Séduit  par  la  belle  et  fertile  plaine  de  Bigny ,  il  y  avait, 
en  1720,  acquis  quelipies  immeubles  du  chevalier  de 
Carville.  Quelques  années  a[)rès ,  il  acheta  des  chanoi- 
ncsfites  de  la  Bcnissuns-Dieu  la  riche  terre  qu'elles  y 
possédaient.  Toutefois  Tabbesse ,  Madame  Marie4noqae- 
Hne  de  Cbabannea,  se  réserva  expressément  ^  pour  sa 
commnnauté,  la  seigneurie  de  Bigny  et  les  droits  en 
dépendant ,  notamment  h)  droit  de  bac  sur  la  Loire,  en 
face  de  Feurs.  Ces  droits  étaient  alors  affermés  an  sieur 
Reignier,  marchand  à  Feurs,  qui ,  moyennant  une  rente 
annuelle  de  quinxe  cents  livres  qu'il  payait  à  l'ab- 
baye ,  percevait  à  son  gré  tous  les  droits  fièodanx. 

Kgny  était  autrefois  une  ferme  importante,  très- 
anciennement  connue  sous  le  nom  de  mas  comtal  de 
Bigneux  ,  ayant  appartenu  ,  au  x'  siècle  ,  ù  I  abbaye  de 
Savigny  ,  et  au  xiii*,  à  celle  de  la  Béniss(ms-I)ieu.  Si  ie^s 
premiers  solitaires  aimèrent  à  vaincre  la  nature  et  à 
fertiliser  un  soi  aride  «  ils  n'eurent  pas  à  lutter  à  Bigny 
contre  une  nature  rebelle,  et  les  débordements  de  la 

(1)  Archives  du  déptriemeiitde  ta  Loire  ;  terrier  de  la  coflUBanderie 
de  Salnt-leaa-des-Prés  de  NonibrlsoD ,  dresié  eo  tS78  par  Dspola, 
ooiafre. 
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Loire  ont  plus  contribué  à  la  fcrLilitc  exceptionnelle 
(lu  soi  que  les  sueurs  des  moines  on  de  leurs  fermiers. 

Lu  coosU'uctioa  du  cbàleau  de  Biguy  est  dans  des 
proportions  plus  vastes,  mais  moins  él^aotes,  ,que 
celles  du  Palais  :  oo  peut  lui  reprocher  son  défaut  d'é- 
lévation; néanmoios,  cette  gi'ande  el  simple  façade 
encadrée  dans  les  magnifiques  allées  d'ormeaux  qui  se 
prolongeaient  autrefois  jusqu'à  l:i  Loire,  est  encore  d'un 
bon  effet.  Les  envirous  de  Bigny  furent  surtout  embellis 
par  des  plantations  en  ormeaux  et  tilleuls  faites  dans 
de  grandes  proportions.  Deux  allées  parallèles  se  di> 
rigent,  au  nord  et  au  midi  des  bâtiments,  vers  on  bois 
deluuiCe  futaie  situé  au  couchant^  et  formant  un  ri- 
deau (le  verdure  qui  repose  a^ieablcmcnt  la  vue.  Entre 
ces  deux  grandes  allées  s'étend  ime  vaste  pièce  de  terre 
appelée  Villemagne  (la  villa  magna  de  quelque  seigneur 
gallo-romain),  bornée  :  au  couchant,  par  la  forêt; 
au  matin,  par  une  allée  de  charmilles  qui  la  sépare 
des  jardins.  Cette  terre  de  Villemagne,  de  la  forme 
d'un  parallélogramme  régulier  ,  est  d'une  contenance 
de  vingt  hectares;  c'est  la  plus  belle  pièce  de  terre  que 
je  connaisse  par  sa  fertilité ,  sa  grandeui* ,  sa  forme 
régulière,  et  surtout  par  la  magnifique  bordure  de 
grands  ormeaux  qui  lui  font  une  riche  ceinture.  Dans 
une  des  grandes  allées ,  celle  qui  est  au  midi  du  ehâr 
teau  ,  le  gouvernement  a  établi  la  route  de  Lyon  à 
Bordeaux,  vers  Tannée  1780  Les  vieux  ormeaux  qui 
la  bordent ,  sur  une  longueur  d'environ  deux  kilomè- 
tres, en  font  pour  Feuis  une  avenue  digne  d'une 
grande  ville.  Il  est  à  regretter  que  le  pont  en  fil  de  S», 
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jeté  sur  la  Loire  en  1830,  n*ait  pu  être  établi  dans 
l'axe  de  cette  belle  avenue. 

Le  riche  territoire  qui  s'étend  entre  les  bords  de  lu 
Loire  et  le  château  de  Bi^my  avait  été ,  vers  1660 ,  telle- 
ment ravagé  par  un  débordement  du  fleuve ,  qu'il  n'était 
plus  livré  à  la  culture  ;  c'était  un  mauvais  pAtorage, 
raviné ,  dans  les  plus  faibles  inondations ,  par  les  faos 
bras  de  la  i.oire  Aussi,  le  26  oclobrc  1697,  par  acte 
reçu  Dupuy,  notaire,  les  religieuses  de  la  Bénissotis- 
Dieu,quL  en  étaient  encore  propriétaires ,  cédèrent ce^ 
vaste  champ  aux  Ursulines  de  Feurs,  par  bail  em- 
phytéotique perpétuel,  moyennant  la  faible  redevance 
annuelle  de  cinq  mesures  de  froment  et  un  capital  de 
cent  trente  livres.  Les  Ursulines  de  Feui*s  réunirent 
ces  gramls  pâturages  au  ddinaiiie  qu'elles  possédaient 
à  Bigny,  au  midi  et  au  bord  de  la  route  actuelle  de 
Lyon  à  Bordenux  (aujourd'hui  à  hi  famille  Dupuy), 
mais  elles  n'y  tirent  aucune  amélioration.  Ces  mêmes 
biens  étaient ,  en  1741 ,  possédés  par  les  Ursulines 
de  Montbrison ,  héritières  de  celles  de  Peurs.  A  cette 
époque,  ils  furent  échangés  contre  uii  petit  jardin  qac 
M.  Henry  Thoinet  de  Bigny  possédait  à  Moiilhrison, 
auprès  du  Calvaire ,  et  un  capital  de  quatre  cents  livres. 
A  peine  en  possession  de  ces  pâturages  »  M.  Thoinet  y 
fit  foire  de  grands  travaux  de  défoncement  et  de  nivel* 
lement  qui  lui  rendirent  son  ancienne  fertilité,  et  y 
planta  ces  belles  allées  d'ormeaux  dont  les  restes  font 
encore  notre  ;i(lniiration.  Ces  améliorations  excitèrent, 
la  jalousie  des  Lrsuilnes  et  firent  naître  des  regrets  au 
sujet  de  l'échange  qui  avait  eu  lieu  en  1741  ;  aussi  en 
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1780 ,  elles  réclamèrent  la  nullité  de  cet  échange  :  un 
procès  fut  entamé  avec  M.  Jacques  Thoinet  de  Bigny, 
61s  d*Henry,  écuyer  et  chevalier  de  Saint-Louis.  Ën 
1783,  l'échange  fut  annulé  pour  une  partie  :  les  helles 
terres  qui  s'étendent  en  face  et  au  matin  du  château 
restèrent  la  propriélé  de  M.  de  liij^ii y ,  le  surplus  fit 
retour  aux  Ursiilines  (1). 

Aussitr)t  après  la  construction  du  château  de  Bigny, 
la  £amille  Thoinet  en  avait  pris  le  nom.  Ko  Tannée 
1742,  noble  Henry  Thoinet  de  Bigny  était  conseiller 
au  bailliage  de  '  Montbrîson ,  lieutenant  en  l'élection 
de  Fores,  et  subdélégué  de  l'intendant  de  Lyon.  Il 
mourut  en  1774,  âgé  de  soixaiile-douzc  ans,  et  fut 
enterré  dans  une  chapelle  de  l'église  de  Feurs  qui  rtii 
avait  été  concédée  le  26  septembre  1752,  sous  la  seule 
condition  de  la  &ire  reconstruire ,  attendu  qu'elle  était 
presque  en  ruine.  Un  membre  de  cette  famille ,  M.  Sé- 
bastien Thoinet  de  Bigny ,  était  chanoine  du  chapitre 
de  Montbrison  depuis  1752.  En  1790  ,  à  l'âge  de 
soixante-trois  ans,  il  fut  (niiiraint,  par  un  décret  de 
l'Assemblée  nationale,  d'abandonner  sachèi'e  collégiale, 
où,  depuis  près  de  quarante  ans,  il  vivait  loin  du 
monde  et  du  bruit,  il  vit  saos  se  plaindre  les  béaé- 
fiées  de  son  canouicat  confisqués  au  profit  de  la  nation, 
et,  sommé  de  faire  connaître  ses  revenus  et  ses  besoins, 
il  écrivit  celte  simple  el  noble  lettre  : 

«f    Pour  mon  traitement,  je  m'en  rapporte  à 

»  la  sagesse  de  Messieurs  les  administrateurs,  vu  la 

{1}  Archives  de  \»  préferlnrc  de  la  Loire  ;  titre»  des  Ursulioes  de 
BIooibrisoD. 
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»  déclaration  faite  par  Mesateura  du  chapitre ,  persaadé 

»  que  ce  traitement  excèdofa  toujours  les  services 
)*  que  [liOD  âge  et  mes  infirmités  me  permettront  de 
»  rendre  à  TEglise.  Monlbrison,  le  2  novembre  1790. 
»  Signé,  Thoihbt  de  Bigny  (t).  » 

Cette  lettre  noua  semble  exhaler  le  doux  parfuni 
d*une  belle  Ame. 

I.c  dernier  membre  de  cetle  iaïuille  .  rinrubci  l  de 
Bigii}  ,  périt  à  Feurs,  en  1794,  fusillé  sous  les  om- 
brages du  château  du  Rosier,  Ilec  MM.  de  Rochefort 
père  et  fila  et  de  la  Chaize. 

La  famille  de  Bigny  est  aujourd'hui  continuée  au 
milieu  de  nous  par  son  alliance  avec  le  vicomte  de 
Bec-de-Lîèvre ,  dont  un  fils,  le  capitaine  Victor  ,  com- 
inaiidaiit  les  zonaves  pontificaux  au  eond)at  de  Castel- 
Fidardo,  en  1861,  a  inscrit  gloriensemeut  son  nom  à 
c6lé  de  ceux  de  Lamoricière  et  de  Pimodan ,  défenseurs 
du  pouvoir  temporel  du  Pape. 

Puisque  nous  avons  dit  quelques  mots  des  riches 
abbayes  de  Savigny  et  de  la  Bénissons-Dieu ,  qui  possé- 
daient une  partie  du  territoire  de  la  paroisst^  de  Fcurs, 
on  nous  permettra  une  digression  sur  les  moines  de 
Pouilly-les-Feurs.  Une  communauté  plus  puissante  que 
la  Bénissona-Dieu ,  la  riche  abbaye  de  Gluny,  dont  les 
vastes  rameaux  8*étendaîeut  sur  tant  de  provincrst 
avait  fait  bAtir  aux  environs  de  Peurs  «  dans  la  petite 
vîlb  de  Pouilly  t  uue  maison  de  campagne  plutôt  qu  un 

{i}  ckrwifMM  4ê  Noin-Lami-^FBÊpéraiict  dê  Jf#Nl^rwoii .  par 
M.rabbé  Renoii»p.  sia. 
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roonaslère.  Quelques  moines  de  cet  ordre  y  fuient  en- 
voyés au  X*  siècle,  et  c'est  ù  eux  sans  doute,  bons 
appréciateurs  d'une  positioo  vioicole ,  que  Pouilly  est 
redevable  de  la  renommée  de  son  vin  blanc. 

La  maison  des  moines  de  Pouilly  existe  encore;  elle 
est  occupée  par  une  petite  communauté  de  religieuses 
qui  fait  ses  efforts  pour  y  installer  un  liApital  naissaot. 
Ces  bâtiments  sont  situés  auprès  de  Téglise  de  Ponilly. 
Ils  étaient  autrefois  défendus  au  midi  par  les  remparts 
de  la  ville  et  le  riii|scau  qui  coule  au  bas.  La  fa- 
çade du  soir  était  fonifiée  par  une  tour  et  un  lai^ 
fossé;  ce  fossé  régnait  aussi  au  nord  et  au  matin  de 
l'église,  il  était  rempli  d  eau  par  une  dérivation  de  la 
rivière.  Aujourd'hui,  ces  fossés  sont  devenus  des  rues 
et  une  place  publique ,  ou  sont  couverts  de  construc- 
tions. Un  bel  allas,  de  1760  environ,  dressé  pour 
la  dtme  que  les  moines  prélevaient  sur  les  territoires 
de  Pouilly ,  Epercieuz  et  Balbigny ,  indique  la  place 
de  ces  anciens  fossés.  On  voit  sur  le  môme  plan  le 
pilori  que  leur  diuii  de  justice  leur  avait  permis  d'éri- 
ger sur  la  place  publique;  car  les  moines  de  Cluny 
étaient  seignem*8  et  justiciers  de  Pouilly-ies-Feurs. 
Toutefois,  ils  ne  pouvaient  faire  exécuter  les  sen- 
tenees  capitales ,  ainsi  qu'il  résulte  d*ttn  procès-verbal 
dressé  en  J774  contre  Christophe  GuiUon,  qui  fut 
pendu  à  Lyon ,  pour  vol  avec  etTi  action  des  vases 
sacrés  du  prieuré  de  Pouilly.  La  petite  ville  de  Ponilly 
était  elle-m^me  bien  (urtitiée  par  une  enceinte  continue 
de  murailles,  défendues  par 'dix  tours,  dont  quelques- 
-unes existent  encore.,  et  percées  de  trois  portes  dont 
deux  sont  entières,  as 


9U  nsTOtu  ^ 

La  famille  Sacconin  possédait  un  fief  et  une  belle 
habitaliuu  au  suir  et  eu  dehors  des  murs  de  la  ville» 
au  lîeu  appelé  Pravieux  ;  mais  cette  grande  famille  n'a- 
rait  aucun  droit  sur  la  justice  de  Pouilly  :  tout  ce  qui 
se  rattachait  à  TEglise  ne  pouvait  souffrir  un  rival  à  ses 
côtés.  Le  château  des  Sacconin  existe  encore ,  mais  ses 
tourelles  rasées  ont  perdu  leur  couronne;  les  élégaiitti 
sculptures  de  pierre  qui  encadraient  les  fenêtres  ont 
été  venducâ,  et  remplacées  par  de  mode&tes  jambages 
de  bois.  La  porte  d'entrée  du  cl^teau  a  seule  conservé 
ses  beaux  ornements  gothiques  et  ses  riches  écussons. 
On  a  craint  sans  doute,  en  les  enlevant»  de  nuire  à  la 
solidité  de  rédifice.  Un  pavillon  avec  une  galerie  cin- 
trée, qutltpics  ornements  de  la  Henaîssance,  quelques 
peintures  délabrées ,  sont  là  pour  témoigner  des  ravages 
du  temps  et  des  hommes.  A  côté  du  château  de  Pra- 
vieux,  il  y  en  avait  un  autre,  au  xv'  siècle,  connu  sous 
le  nom  de  TEspagnol ,  qui  fut  entièrement  brûlé  lors 
des  guerres  de  religion.  Il  ne  reste  aucune  trace  de 
celle  liaMlaliou;  le  lei  i  iloire  seul  en  a  iiAvâé  le  nom. 

Outre  les  grandes  diiiies  que  les  muin is  dr  Cluny 
prélevaiout  sur  les  territoires  de  Pouilly ,  Lpercicux  et 
fialbigny ,  ils  possédaient  un  vaste  jardin  de  deux  hec- 
tares attenant  à  leur  château ,  un  clos  de  cinq  hectares, 
planté  de  vignes  p  qui  devint  plus  tard  la  propriété  de  la 
famille  du  Rozet ,  et  de  grands  bois  taillis  situés  ati- 
dessus  du  ChalVaL  et  des  Odiberls  ,  enfin  les  grandes  et 
riches  prairies  qui  s'étendcuL  au-dessous  et  au  couchant 
de  Pouilly.  Les  habitants  de  Pouilly  avaient  sur  ces 
prairies  le  privilège  d'y  mener  paître  leurs  bestiaux  à 
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partir  du  24  juin ,  et  même  de  disposer  du  fourrage» 
si ,  à  celte  époque ,  les  moines  ne  l'avaient  fait  enlever. 
11  est  probable  qu'ils  jouirent  rarement  de  ce  dernier 

privilège. 

Outre  ces  biens  situés  à  Pouillv,  les  moii)cs  (ie  (>lunv 
possédaient  uu  domaine  auprès  et  au  malin  du  bourg 
de  Balbigny,  et  un  vaste  corps  de  bâtiments  avec  cour 
et  jardin  qui  s'étendait  au  sud-ouest  de  l'église.  Ces 
bâtiments ,  d'après  Tatlas  dont  nous  avons  parlé ,  m*ont 
[ïdïix  être  les  restes  d'un  ancien  château  ,  et  les  fossés 
qui  prolé^Taient  autrefois  l'é^Mise  et  ce  chAteau  soDt 
encore,  en  quelques  endroits,  indiqués  sur  ce  plan. 

11  est  assea  difficile  de  savoir  à  quelle  époque  les 
moines  vinrent  s'installer  à  Pouitly.  L*on  sait  seule- 
ment, par  une  charte  de  l'abbaye  de  Gluny,  de  Tan- 
née 97  J  (1) ,  qu*un  certain  Poncius,  prêtre ,  et  sa  mère 
llaria,  firent  donation  à  Maïeul,  abbé  de  Cluny  ,  d'un 
mans  ou  mas  situe  dans  le  village  de  Pouilly ,  in  villa 
quœ  dicUur  PoUago.  Une  autre  charte  de  la  même 
abbaye. nous  apprend  encore  qu*un  nommé  Aschérius 
fit  do»  à  l'abbaye  de  Cluny,  en  984,  pour  le  rachat  de 
son  âme ,  de  celle  de  son  [)tre  et  de  sa  famille ,  d'un 
courlil  liaiiL-  sis  au  village  de  Pouilly-les-Fcurs ,  in  Po- 
liayo^  viUà  in  forinense  comilulu ,  avec  toutes  ses  dé- 
pendances ^  telles  que  l'église  élevée  en  Thonneur  de 
saint  Didier,  les  terres ,  prés ,  forêts ,  ruisseaux ,  chutes 
d'eau ,  et  les  hommes  et  femmes  de  condition  servîle. 

(1)  Cette  charte  et  la  suivanto  sotii  iiieiuîonnées  dans  un  catalogue 
délivres  à  vendre  à  Paris  du  i"  au  G  inii  iwr; ,  imprima  p:ir  M.  Oaudin, 
libraire,  rue  Guéaëgaud, 3,  numéros 54 u  et  3ii8  du  catalogue. 
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Dans  le  Carlulairo  de  Sa^igny»  nous  rotrooTOOs  eneore 
le  nom  du  même  seignear  Aschérîos ,  et  de  sa  femme 
Ëva ,  qui .  vers  le  même  temps ,  en  980 ,  firent  donation 

ù  l'abbaye  de  Savigny  de  deux  ijilises  que  leur  jxîre 
avait  fait  conslîMiire,  Tune  à  Saint-Gabiiier,  sous  le 
vocable  de  Siiintc-Marie ,  et  Tautre  à  Bussy-Àlbieux, 
et  de  grands  biens  situés  à  Valeiiles ,  qui  vinrent  ae- 
eroitre  les  revenus  du  prient c  de  Sait. 

On  peut  donc ,  s'appuyant  sur  les  donalions  que  nous 
venons  de  mentionner ,  faire  remonter  à  la  fin  du 
X*  siècîo  I  rlahlissement  ,  à  Pomll y-les-Feurs  ,  d'un 
doyenne  relevant  de  l'abbavc  de  Clunv. 

Notre  pieux  comte  Guy  lY  n'oublia  pas  les  moines 
de  Pouilly,  dans  son  testament  de  1239,  et  leur  fH  un 
legs ,  ainsi  qu'à  ceux  de  Salt-en-Donzy ,  Oépé  et  Ran* 
dans. 

Les  noms  de  denx  dovens  de  Pouillv  sont  >euls  ar- 
rivés  jusqn";!  nous:  celiii  de  frère  An»ert,  en  1325:  i! 
fut  témoin  dans  l'iu-ie  de  fondation  d  ime  prébende  éta- 
blie dans  1  église  de  Pouilly  par  les  frères  Matthieu  et 
Pierre  de  Boisvair  ;  et  celui  de  Bertrand  de  Thorigny: 
ce  dernier  fut ,  en  1470,  un  des  témoins  et  peut-être 
des  arbitres  du  traité  qui  flxn ,  h  cette  époque  ,  les 
droits  respectils  du  prieur  de  liaiid;iiis  et  du  curé  de 
Fcurs.  Il  a,  de  plus,  marqué  son  passage  à  Pouilly  par 
la  reconstruction  d'une  partie  des  bâtiments  du  doyenné, 
ainsi  que  l'indique  la  sculpture  de  ses  armes  au-dessus 
d'une  fenêtre ,  dans  la  partie  la  plus  ancienne  des  bâ- 
timents, et  dans  Féglise,  à  droite  d*une  porte  latérale 
qui  conduisait  dans  rintciieui  du  doyenné. 
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Une  pariie  des  bi^timenU ,  celle  en  façade  sur  la  place 
du  village  de  Pouilly,  a  été  reconstruite,  et  paraît  re- 
monter au  plus  au  xvn*  siècle. 

Quant  à  Téglise,  qui  était  autrefois  comprise  dans 

Tenceinte  tbrtiliée.  dit  dovcnné,  elle  est  eu  stvle  roman 
du  XII*  on  xm*  siôch  ,  ot  1m  fiu  adc ,  quoique  simple  et 
sévère,  ne  manque  pas  de  beauté. 

Le  vin  de  Pouilly  jouissait  d'une  certaine  répututioo 
auprès  de  nos  pères ,  alors  que  le  défaut  de  communi- 
cation ne  leur  permettait  pas  de  se  procurer  les  pro- 
duits de  meilleurs  crûs  ;  aussi  voyons-nous  par  Tatlas 
de  la  dime  de  Pouilly  (]ue  les  meilleures  familles  de 
Fcuis  et  des  environs  :  les  de  Rocheturt,  de  iNoailly,  de 
la  Chaise,  de  Sugny,  du  Lieu,  de  TAubépin ,  de  Punctis 
de  la  Tour,  de  la  Roche,  de  Talaru,  de  Lurieu,  Relo- 
gue,  Gorgeret,  Destandeau,  Genévrier,  de  la  Combe, 
possédaient  une  vigne  au  coteau  de  Pouilly.  Les  curés 
des  environs  n  avaient  jtas  ee  vin  en  moindre  estime: 
aussi  les  cures  de  llDsier,  (.lépé,  Feurs ,  Epereieiix 
et  Cottance  comptaient  dans  leurs  revenus  une  vigne 
sur  le  coteau  des  moines. 

Nous  ne  pouvons  quitter  le  chapitre  de  Pouilly ,  sans 
fiiire  mention  de  Termitage  de  Saint-Marc ,  situé  au 
milieu  des  bois  de  ce  nom.  Il  était  composé  d*«ne  cha- 
pelle et  dune  maisonnette,  et  avait  sans  doute  été 
fondé  par  un  Saeconin  <le  Pravieux  ,  car  un  ujemhie  de 
cette  famille  en  fait  mention  dans  le  dénombrement 
qu'il  donnait  de  ses  biens  au  xvii*  siècle. 

Les  noms  de  quelques-uns  de  ces  ermites  nous  sont 
parvenus.  Pierre  Durval  y  mourut  en  1682;  Antoine 
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Dupont,  en  1685  ;  Jérôme  Douzy ,  en  1699 ,  à  l'âge  de 
qiiatre-vingt-Uix  ans;  et  enfin  Pierre  Vermorel ,  mort 
en  1709:  il  purait  avoir  été  le  dernier  ermite  de  Saint- 
Mare.  Aujourd'hui,  ermitage  et  chapelle  oot  disparu 
depuis  longtemps,  sans  laisser  mémo  une  trace  de  leurs 
ruines  (1). 

Un  ermite  d*nn  nouveau  genre  est  ?ena,  dans  ces 

dernières  années,  chercher  snr  le  nit'aie  culcau  de 
Pouilly  un  iil)ri  contre  l'orajic  politique,  qui  l'avait 
jeté  de  l'hôtel  du  ministère  de  la  justice  dans  les  pri- 
sons du  château  de  Uam  :  je  veux  parler  de  Monsieur 
Victor  de  Ghantelause ,  garde  des  sceaux  de  Charles  X 
en  1830.  Rendu  à  la  liberté  en  1837,  il  fit  construire, 
au-dessous  des  bois  de  Saint-Marc ,  une  maison  aussi 
modeste  que  1  ancien  ermitage,  et  là,  pendant  vingt^ 
ans,  il  vint  chaque  année  passer  les  beaux  jours  de 
l'été  et  de  l'automne  dans  le  silence  et  presque  dans 
l'oubli.  11  vivait  seul  avec  quelques  livres,  et  au  milieu 
de  ses  nombreux  souvenirs;  mais  sa  solitude  n'était 
pas  de  la  misanthropie ,  c'était  la  retraite  du  sage. 
11  recevait  avec  plaisir  les  visites  de  quelques  i-ares 
amis.  Les  paysans  des  environs  venaient,  dans  leurs 
contestations,  prendre  ses  avis,  toujours  coociliants; 
et  l'ancien  garde  des  sceaux  était  devenu ,  comme  il 
aimait  à  le  dire  lui-même ,  avocat  de  village. 

Il  n'avait  d'autres  distractions  que  celles  qu'on  trouve 
à  la  vie  des  champs  :  promenades  fréquentes ,  rares 
visites,  longues  lectures^  et  cependant  il  ma  répété 

(t)  Archives  âe  U  mairie  de  Pouitly-lei-Feurs. 
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bien  des  fois  qu'il  était  plus  heareax  à  PouiUy,  dans 
ses  vignes  et  sous  ses  pommiers,  qu'il  ne  l'aTait  été 
pendant  sa  longue  carrière  de  magistrat  et  pendant 

son  conrt  ministère.  Lorsque  les  premiers  froids  le 
rappelaient  à  Lyon,  auprès  de  sa  famille,  il  empor- 
tait, disait-il,  une  provision  de  santé  i)Our  traverser 
le  climat  nébuleux  de  la  grande  ville.  Un  printemps 
arriva  cependant  où  nous  ne  le  vîmes  plus  revenir  ;  il 
était  mort  à  la  fin  de  1859,  à  Pierrelatte,  auprès  de  sa 
fille ,  Madame  d'AUard ,  qui  ne  lui  survécut  que  peu 
de  jours. 

C'est  aussi  le  lieu  de  faire  mention  de  la  petite  eha- 
pelle  dédiée  à  saint  Benoît ,  et  construite  tout  près  du 
manoir  des  Rochefort,  de  Pouilly,  et  an  matin  du 
bourg.  Le  manoir  de  cette  grande  famille  a  disparu, 
mais  rhumble  chapelle  existe  encore,  et  les  curés  y 
célèbrent  quelquefois  le  service  divin.  Le  portiqiie  de 
cette  chapelle,  encadré  dans  quelques  orncmenls  go- 

thique§,  porte  un  écusson  d.  .  ..  au  chevron  de  

surmonté  d'une  crosse  d  abbé.  On  retrouve  cet  écus- 
son sculpté  sur  une  dalle  de  Téglise  de  Pouilly ,  devant 
le  chœur  ;  il  est  accolé  à  un  autre  écusson ,  aujour- 
d'hui illisible,  qui  était  sans  doute  des  Sacconin,  car 
là  était  le  tombeau  de  cette  famille.  Si  ce  n'était  cet 
écusson  qui,  par  la  forme,  raj>pellc  celui  des  familles 
de  Vaurion  ou  de  Genost,  j'aurais  été  assez  porté  à  at- 
tribuer la  fondation  de  cette  chapelle  aux  de  Roche- 
fort  ,  dont  un  membre  était  abbé  d'Ainay  et  prieur  de 
Bellegarde. 

Une  branche  de  la  fanallo  de  Rochefort  était  fixée 
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à  Pouilly,  (lès  l*annéc  1580.  Un  de  ses  ineiirt)res,  e» 
1590,  devint  possesseur,  par  son  alliance  avec  Made- 
moiselle de  la  Thuilit  I  e  ,  du  iîef  et  du  château  de  ce 
nom  situé  auprès  de  Pouilly. 

Pierre  de  Rochefort,  marié  à  Françoise  tlorel,  eut 
plusieurs  enfonts,  entre  autres,  Renée  de  Roehefort^ 
née  en  1601 .  Elle  épousa  Georges  la  Chaise  d*Aîx,  et 
donna  le  jour,  en  1024,  dans  le  cliàltîaLi  ti  Aix  ,  près  de 
Sainl-Gei'uiain-Laval ,  à  François  la  Chaise,  confesseur 
de  Louis  XIV  ;  elle  était  elle-même  nièce  du  Père  Cotton, 
confesseur  d'Henri  IV. 

En  1672,  Antoine  de  Rochefort  augmenlaii  ses  pos- 
sessions du  fief  de  la  Vaurette  ,  paroisse  de  Goltanee, 
et  se  mariait  avec  Péronne  Girard.  Cest  par  suite  de 
colle  alliance  (pie  les  biens  de  Claude  Girard ,  écuyer, 
seigneur  de  Beauvoir  pt  d'Arthuo,  passèrent,  par  testa- 
ment du  25  juin  1731 ,  en  la  possession  d' Antoine-Ca- 
mille de  Rochefort,  jeune  officier  d'artillerie.  Claude 
Girard  avait  épousé  Antoinette  du  Rosier:  il  habitait, 
à  Peurs ,  la  première  maison  à  droite  de  la  rue  qui  con- 
duit de  la  place  Ancienne-Grcnelte  à  celle  du  Puits-de- 
l'Aune.  Un  inventaire  de  son  mobilier  nous  apprend 
qu'il  avait  des  goûts  d'artiste,  et  qu'il  possédait  une 
galerie  de  tableaux  qu'il  légua  à  sa  femme.  Il  lit  aussi, 
parle  même  testament,  plusieurs  fondations  pieuses, 
entre  autres  une  rente  perpétuelle  de  quinie  livres  aux 
Minimes  de  Feurs,  pour  exposer  le  Saint-Sacrement 
et  prêcher  jjendant  les  trois  jt»uis  de  carnaval;  et  une 
autre  de  vingt  livres  à  l'église  de  Feurs,  pour  y  prêcher 
pendant  Toctave  du  Saint-Sacrement. 
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La  famille  CoUaii ,  seigoeur  de  NoatUy  et  de  Cbcne- 
voux,  possédait  aussi  up  fief  sur  le  coteau  de  Pouilly  : 
60D manoir,  qui  a  consenré  son  nom,  est  aujourd'hui 

converti  en  Terme.  On  voit  par  là  que  la  belle  situation 
de  Pouilly  était  appréciée  par  les  laïcs  aussi  bien  que 
par  les  moines. 

Toutefois,  dès  le  commencement  du  xviii*  siècle, 
les  moines  de  Gluny  ne  firent  plus  de  résidence  conti- 
nue à  Pouilly.  En  171 5 ,  les  revenus  de  toute  oature 
du-  prieuré,  consistant  en  immeubles  situés  à  Pouilly 
et  à  Balbigny ,  et  en  dîmes  sur  ces  paroisses  et  sur  celles 
de  Nervieux  ,  Gi  énieux ,  Arthun  et  Sainl-Cvr-de-Valor- 
ges,  étaient  affermés  aux  frères  Pierre  Froget,  mar- 
chand à  Bussières ,  et  Jean  Froget ,  maître  de  la  poste 
à  Courzieux  en  Lyonnais  (souche  maternelle  des  du 
Rozet  de  Pouilly).  Depuis  f738  jusqu'en  1790,  ces 
mêmes  biens  furent  affermés  à  Henri  Pariât,  bourgeois 
de  (Muuy,  et  à  son  fils.  Les  bâtiments  du  doyenné, 
appelés  ordinaii  ement  le  château ,  étaient  même  com- 
pris dans  cette  ferme,  sous  la  réserve  toutefois  d'une 
partie  pour  y  loger  l'abbé  de  Gluny  et  sa  suite,  à  l'épo- 
que des  vendanges. 

Les  revenus  du  doyenné  s'élevaient  à  sept  on  huit 
mille  livi'es,  somme  inipoiUuiio  pour  l'époque.  Mais 
ce  revenu  était  grevé  de  charges  nomljreuses;  ainsi, 
outre  le  chaufiGeige  et  le  vin  du  curé  et  du  sacristain  de 
Pouilly ,  le  doyen  payait  aux  curés  de  Balbigny ,  Pouilly, 
Arthun  et  Saint-CyMe-Yalorges ,  une  rente  totale  de 
cinq  cent  soixante-deux  livres ,  à  titre  de  supplément 
de  la  portion  congrue  ;  cent  vingt  livres  au  sacristain 
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de  Pouilly  ;  cinquanle  livres  au  joge  de  la  seigneurie; 
cinquante  livres  au  garde  des  bois  du  prieuré;  cent 
douze  biebets  de  seigle  et  froment  an  curé  de  Bsibi- 

gny;  deux  livres  à  la  rente  du  roi  pour  impôt  de  la 
garde  du  duUeau  de  Feurs  ;  enfin  deux  cent  qua- 
rante bicbets  de  seigle  étaient  annuellement  distribués 
par  le  fermier  aux  pauvres  de  Pouilly,  à  l'entrée  de 
l'biver* 

Non  loin  de  Pouilly-les-Feurs ,  sur  Tautre  rive  de 
la  l^ire ,  la  puissante  abbaye  de  Cluny  possédait  encore 

un  prieuré  non  tu  oins  important;  je  veux  parler  de 
celui  de  Pommiers,  sous  rinvocation  de  saint  Pierre, 
illustre  dans  les  annales  du  Forez  par  la  légende  de 
sainte  Prève.  Ën  1735,  ses  vastes  bâtiments  étaient 
encore  occupés  par  quatre  moines,  se  partageant  dam 
une  sainte  indolence  les  dîmes  et  revenus  du  prieuré, 
qui  s'élevaient ,  à  cette  époque ,  à  près  de  trois  mille 
livres.  Les  dîmes  se  prélevaient,  sous  le  nom  de  Cha- 
marcrie  de  Pommiers,  sur  les  paroisses  de  Juré,  de 
Saint-Mariin-d'Urfé ,  d'Alhieux,  Saint-Martin-ia-Sau- 
Teté ,  Grezolles ,  Cézay ,  Trelins ,  Saint-Sixte  et  Boêo. 
L*abbé  Raymond  de  Nolhac ,  chanoine  du  Puy ,  en  était 
prieur  commendataire.  Il  donnait  en  ferme  au  prieur 
claustial,  pour  lui  el  ses  moines:  l**la  part  lui  apparte- 
nant dans  les  revenus  du  prieuré,  en  vertu  des  partage, 
arrêt  et  transaction,  moyennant  quatorze  cent  cinquante 
livres  par  an  ;  2*  une  partie  des  bâtiments  du  prieuré, 
à  la  réserve  de  la  partie  méridionale ,  avec  les  qrmiei 
écuries  pour  y  loger  ses  équipages  et  ceux  de  sa  suite, 
moyennant  cent  quarante  livres  par  an ,  et  à  la  charge, 
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(Mir  les  moioes»  de  lui  fouinir ,  lorsqu'il  séjouroeraii  au 
prieuré ,  l'avoine,  le  fourrage  et  la  litière  pour  ses  che- 
vaux. I^s  revenus  du  prieuré  consistaient  encore  en 

une  dîme  sur  les  vins  vX  les  chanvres  de  Saint-Ger- 
main-Laval ,  une  iLiilerie  à  Sain t-Georges-de-Baroi lies 
et  divers  domaines  (1). 

Nous  venons  de  voir  que  Henri  Pariât  était  fermier 
général  des  moines  de  Pouilly;  Il  était  en  même  temps 
châtelain  de  Nervieux  et  juge  de  Pouilly-les-Feurs.  A 
cette  dernière  char^^o  était  attaché  un  traitement  de 
cinquante  livres  tournois,  outre  le  easuel  :  il  avait  été 
nommé  à  cet  emploi  par  Pierre  Âllard ,  prieur  claustral 
de  Tabbaye  de  Cluny,  seigneur  de  Pouilly-les-Peurs. 
Cette  fonction  de  juge  devait  singulièrement  fiiciliter 
la  perception  des  revenus  et  des  dîmes.  De  plus ,  Henri 
Pariât  était  notaire  à  Feurs  et  maître  de  la  poste.  Il 
étaU  fiiarié  à  demoiselle  Catherine  de  la  Collon^c.  11  est, 
dans  nos  contrées,  le  premier  membre  de  celle  fa- 
mille qui  s'éleva  rapidement  dans  Feurs  aux  premiers 
emplois  et  à  la  fortune. 

Henri  Pariât  mourut  subitement  en  1753,  et  sa 
femme  en  1772 ,  âgée  de  quatre-vingt-huit  ans  ;  elle  fut 
enterrée  dans  l'église.  Plusieurs  enfants  naquirent  de  ce 
mariage:  l'un  d'eux,  appelée  Charlotte,  fut  mariée  à 
Jean-Marie  Gras,  bourgeois  de  la  Motte.  Cioorges-An- 
toine  Pariât,  fils  aîné ,  pourvu  ,  dès  l'année  1747 ,  de  la 
charge  de  conseiller  du  roi  et  de  lieutenant  particulier 
au  siège  de  Hontbrison ,  mourut  à  Feurs ,  vers  l'année 


(t)  Actes  d'Ueori  Pariât,  aoiaire. 
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175(3  ;  su  charge  fui  vendue  à  M.  Souchon»  aujourd'hui 
du  Ghevalard.  Son  frère,  Pierre-Etienne  Pariât,  devint 
le  chef  de  cette  famille.  A  peine  âgé  de  vingt-cioq  ans,  il 
fui  appelé ,  le  9  ayrîl  1753  ,  pour  9on  grand  savoir ,  aux 
tondions  de  juge>chàtelaiu  do  la  chàtellenie  royale  de 
Feurs,  en  remplacement  de  M.  Donzy,  el,  de  plus, 
|)Ourvu,  le  21  juin  1754,  du  titre  de  conseiller  du  roi 
et  des  fonctiena  de  lieutenanl^général  de  police  à  Feurs, 
aux  gages  de  soixante  livres  par  au  et  un  demi-minot 
de  sel,  comme  il  le  dit  lui-*méme  dans  ses  livres  de 
compte. 

Rempli  du  feu  de  In  jeunesse  et  plein  d'ardeur  pour 
ses  nouvelles  fonctions,  M.  Pariât  voulut  faire  arrêter 
Mandrin  à  son  passage  à  Feurs  en  1754.  Mais  ce  hardi 
voleur  du  trésor  public  se  posait  en  ami  du  peuple  et 
en  ennemi  des  gabelles;  aussi  trouva-t-il  k  Feurs, 
comme  il  en  avait  trouvé  ailleurs ,  de  secrets  partisans, 
i^ii  arrivant  à  cheval  avec  sa  troupe  en  plein  jour,  il 
s'installa  sur  la  place  Grenette,  et,  comme  l'aurait  fait 
un  représentant  légal  de  lautorité,  il  donna  l'ordre  nu 
receveur  des  gabelles  de  vider  sa  caisse  entre  ses  mains, 
contre  un  reçu  en  bonne  forme.  Instruit  de  cette  au- 
dace ,  M.  Pariât,  accompagné  de  M.  Belogue ,  procureur 
du  roi,  se  pri-seule  i\  la  tiHe  de  la  mai  i  chaussée  pour 
le  faire  arrêter;  Miîudrin  descend  ilctlieval,  va  etHU- 
toisement  à  sa  rencontre ,  et  donne  Tordre  à  ses  gens 
de  reconduire,  avec  tous  les  égards  dus  à  ses  fonctions, 
M.  le  lieutenant-général  de  police  dans  son  domicile. 
L'ordre  fut  exécuté  sans  opposition ,  et  la  maison  de 
M.  Pariât  devint  pour  lui  une  prison  gardée  par  les 
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hommes  de  Mandrin,  pendant  que  ce  dernier  iaisait  sa 
visite  aux  caisses  du  trésor  (1). 

Je  suis  porté  à  croire  que  Tiiitlueuce  des  moines  de 
Cluny  a  dû  être  pour  quelque  cboBe  dans  l'élévatloD 
rapide  de  la  famille  Pariât.  Le  nouveau  chfltelaio  avait 
épousé,  en  1750,  demoiselle  Marie-Madeleine  Paparel, 
qui  mourut  la  même  année,  ôgée  de  vingt-deux  ans. 
En  1755,  il  se  remariait  avec  Marguerite  Gandin,  fille 
de Jean-liitpliste  Gaudin,  notaire,  puis  cupituinc-chàtc- 
lâin  de  Boën.  l/alliance  de  ces  deux  familles  semble 
avoir  doublé  leurs  forées ,  pour  les  pousser  avec  plus 
d*ardettr  vei-s  la  fortune  qui  les  attendait  avant  la  fin 
du  siècle. 

Un  des  premiers  soins  du  eliàtelain  l'ut  do  luire  rou- 
vrir, par  les  relig:ienses  de  l'Iiùpilal,  l'école  gratuite  des 
filles  pauvres,  fermée  depuis  quelques  années.  Les 
mêmes  religieuses  essayèrent,  en  1780,  de  suspendre 
une  seconde  fois  cet  enseignement;  leur  conduite  excita 
de  nouvelles  plaintes  dans  la  population ,  et  M.  Pariât 
dut  les  contrnindre  une  seconde  fois  à  remplir  les  obli- 
gations inipusres  par  le  décret  de  l'archevêque  de 
Lyon,  lors  de  la  suppression  du  couvent  des  Ui-suiiues 
de  Feurs. 

Un  violent  incendie  consuma,  vers  le  même  temps, 
le  couvent  des  Minimes ,  fondé  en  1609  par  Gilbert  de 
Rivoire;  mais  dès  Tannée  1758,  il  était  rebâti  sur  un 

plan  plus  vaste  que  le  précédent.  C'est  alors  que  fut 

(I)  Ces  détails m'oni  été  tonniJs  par  le  fils  aiué  de  M.  Pariât  ei  par 
M.  Achanl ,  qui,  fort  Jeune  alon ,  avait  tenu  par  ia  kride  le  ciieval  de 
MaiidiiQ  lut-iBéme,  loisun'il  lit  halle  snrit  place. 
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eonstraîte  la  chapelle  dont  une  partie  existe  eDcore; 
elle  était  revêtue  d'oriieiiients  genre  Louis  XV. 

L'année  17C>  se  termina  par  un  tVoid  très-rigou- 
reux à  partir  du  15  décembre,  et  qui  faillit  occasionner 
une  famioe  à  Feurs.  Le  4  janvier  suivant,  oo  passait  la 
Loire  sur  tes  glaces,  même  avec  de  lourdes  ekarrettes. 
Il  eu  fut  ainsi  jusqu'au  13  février,  jour  où  les  glaces, 
(pli  avaient  denx  pieds  et  demi  d'épaisseur,  commen- 
cèrent à  se  diviser.  Les  lécoltes,  ensevelies  sous  une 
coudie  de  neige  épaisse  de  deux  pieds ,  ne  souffrirent 
nullement  d'un  froid  aussi  rigoureux  et  surtout  aussi 
long  ;  mais  tous  les  moulins  de  Feurs  et  des  environs 
furent  arrêtés  pendant  deux  mois,  el,  soit  à  cause 
de  rencombrement  des  neiges ,  soit  à  cause  du  peu 
de  commerce  qui  se  faisait  alors ,  les  provisions  man- 
quèrent. Le  prix  des  farines  de  seigle  monta  à  trois 
livres  la  mesure,  somme  très-élevée  pour  cette  épo- 
que; encore  ne  pouvaitp-on  s*en  procurer  que  diffici- 
lement Cest  alors  que  les  administrateurs  de  la  ville 
eurent  recours  à  un  moyen  qui  aujourd'hui  exciterait 
notre  risée  :  ils  mirent  à  contribution  quatre  moulins 
à  pdivre  exisUint  dans  la  ville,  et,  grâce  à  un  li-avail 
continu  la  nuit  comme  le  jour ,  chaque  moulin  parvint 
à  moudre  huit  mesures  en  vingt-quatre  heures;  ce  qui 
pouvait  produire  quinze  à  seîie  cents  livres  de  pain  : 
c'était  peu  pour  nourrir  une  population  d*environ  trois 
mille  habitants.  Tous  les  arbres  à  fruits  périrent,  plu- 
sieurs uièiiie  furent  trouvés  fendus  de  hanl  en  bas. 
Enfin  le  12  février,  le  dégel  commença  par  un  grand 
vent  qui  amena  rapidement  la  fonte  des  neiges,  sans 
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occasionner  toutefois  les  inondations  que  Ton  redoutait 
L'anoée  1773  apporta  un  grand  changement  clans 
les  chûlellcuies  de  lu  province,  changement  avantageux 
pour  Fcurs.  Un  édil  du  roi  supprima  les  châtellenies  de 
Sury-le-Bois ,  de  Cbambéon ,  de  Marclop  »  de  Clépé  et 
de  Néronde,  et  les  réuuit  tontes  à  celle  de  Feurs. 
Par  une  singularité  difficile  à  expliquer ,  la  châtelleoie 
de  Feurs  rcssorlissait  do  la  sénéchaussée  de  Saint- 
Etienne  ,  pour  ce  qui  regardait  la  justice  :  la  ville  ce- 
pendant dépendait  de  Télection  (airoudissement)  de 
Roanne.  Les  chàteUenies  étaient  des  tribunaux  d*où 
relevaient  les  justices  attachées  aux  liefe  et  aux  sei- 
gueories;  elles  paraissent  avoir  été  créées  pour  chaque 
seigneurie  comtale  ou  royale.  Par  la  réunion  de  toutes 
ces  chàtellenies ,  celle  dj  Feurs  preuait  un  nouveau 
relief  et  acquérait  une  grande  importance.  Son  auto- 
rité judiciaire  s  étendait,  dès  lors,  sur  les  paroisses  de 
Bussières,  f^éronde,  Sainte-Colombe,  Saint-lust-la- 
Pendue,  Balbigoy,  Saint-Marcelnle-Felines ,  Neulixe, 
Pommiers,  Saint^Jodard ,  Vendranges,  Crozet,  Saînl- 
Cyr-de-Favières  ,  Sainl-rriest-la-Hoche  ,  Saint-Cyr- 
de-Valorges,  Piiiay,  Violay ,  Villechenève ,  Sainte-Aga- 
the-en-Donzy ,  Clépé,  bainte-Foy-Saint-Sulpice,  Cham- 
béon  ,  Yirigneux ,  Hauterivoire ,  et  sur  toutes  les 
autres  paroisses  qui  composent  aujourd'hui  le  canton 
de  Feurs.  Toutefois ,  les  villages  de  Pouilly-les-Feurs, 
Poncins  et^  Civens  avaient  leur  justice  particulière, 
et  relevaient  directement ,  l'un,  de  l'abljave  de  Cluny, 
l'autre ,  dcsd'Apchon,  seigneurs  de  Montrond,  et  le 
troisième ,  du  marquisat  du  Palais. 


» 


Non  contents  de  cet  accroissement  de  juridiction, 
les  ofïîciers  de  la  chàlelleiiie  de  Feurs  demandèrent  en- 
core la  réunion  de  celle  de  Saint-Galmier ,  et  Télectiou 
de  leur  justice  en  sénéchaussée  (tribunal  d'arrondisse- 
menl).  Gelto  demande  fut  prise  en  sérieuse  considéra- 
tion. Il  existe  même,  dans  les  archives  de  Lyon,  on 
projet  en  dix-^pt  articles  d'un  édit  qui  érigeait  la  ctift* 
tcllenic  de  Feurs  en  sénéchaussée.  Toutefois,  ce  [)rojel 
d'édit  ne  reçut  pas  la  sanction  royale.  Si  la  demande 
des  habitants  de  Feurs  eût  été  acc4ieillie,  il  est  pro- 
bable que  cette  nouvelle  sénéchaussée  fftt  devenue, 
comme  celles  de  Roanne  et  de  Saint-Etienne  ^  ledief- 
lieu  d*ttn  arrondissement  à  Tépoque  de  rorganisation 
départementale  en  1789,  et  Feurs  serait  aujourd'hui 
au  rang  de  Roanne  et  de  Montbrison.  Une  extension 
aussi  considérable  donnée  à  la  chàtellenie  de  Feurs 
augmentait  dans  la  même  proportion  le  nombre  des 
afifoires  portées  à  son  tribunal.  11  fallut  donc  créer  de 
nouveaux  conseillers.  Les  premiers  nommés  furent 
Messieurs  Reynier  et  Relogue  :  de  nouveaux  avocats, 
procureurs  et  huissiers  vinrent  se  upcr  auiour  du 
notre  tribunal,  (/est  alors  ([ue  l'on  voil  paraître  les 
noms  de  Delorme ,  Gorgeret ,  Gaulne ,  Dechatelux ,  Des- 
georges;  quelques-uns  d'entre  eux  étaient  tout  à  la 
fins  procurèurs  et  notaires. 

L'importance  du  juge  croissait  avec  Vimportanoe 
du  tribunal  ;  aussi  M.  Pariât  n'était  plus ,  comme 
anlrefois,  le  capitaine-chAtelain  ,  nom  donné  à  sa 
charge  à  une  époque  où  elle  tenait  autant  du  pouvoir 
militake  que  du  pouvoir  judiciaire,  mais  il  prenait 
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le  titre  de  président  de  hi  châieilenie,  et  se  donnait, 
comme  tant  d'autres  de  cette  époque,  un  veruis  de 
noblesse  en  achetant  la  rente  noble  de  Boisvair  et 
d^Audebert  de  M.  Pierre  Dumoulin,  sieur  de  Trézan- 
gles ,  conseiller  du  roi  à  la  séncchnussée  de  Lyon.  11 
achetai  aussi  la  rente  noble  de  l'abbaye  de  lioulii'U  .  qui 
lui  l'ut  vendue  par  dame  Catherine  de  Vailadoux  d'Arcy, 
abbesse,  et  par  dame  Agnès  de  Marchangy,  prieure 
claustrale.  Cette  rente,  autrefois  très-importante,  se 
levait  à  Feurs ,  Epercîeux ,  Saint-Laurent ,  Gbambéoo, 
Poncins ,  les  deux  Magneiix,  Clépé ,  la  Selle  son  annexe, 
Douzy ,  Rozier,  Civcns,  Sallvi/inel .  la  Valette  sou  an- 
nexe, Cottance,  Panissières,  Sîiiiiti'-Colouihe  ,  Saint- 
Cyr-de-Valorges ,  Saint -Marcel -de- Félines  ,  Néronde, 
Balbigny,  Mizérieux,  Saint-Cyr-les-Vignes.  Mais  elle 
avait  perdu  à  peu  près  toute  sa  valeur ,  et  n'était  plus 
aflermce  (^ne  cent  vingt  livres;  aussi  les  religieuses  de 
Bonlieu  firent  un  marché  avantageux  en  la  vendant 
à  M.  Pariât,  moyennant  une  rente  perpétuelle  de  deux 
cents  livres  et  cinq  cents  livres  payées  comptant.  Le 
plus  ancien  terrier  de  cette  rente,  signe  Gamard, 
remontait  à  1385.  Les  motifs  qui  engagèrent  l'abbaye 
de  Bonlieu  à  aliéner  cette  rente  furent  ceux-ci  : 
«  Qu'elle  était  quérable  ;  qu'elle  remontait  au  xiti*  et 
»  au  Mv'  siècle;  que  les  articles  sont  très-écartés ;  que 
»»  le  renouvellement  des  terriers  coûterait  bcaiicou[>  :i 
»  l'abbaye ,  qui  n'est  pas  riche  ;  (]ue  les  emphytéotes 
»  de  cette  province  sont  si  révoltés  contre  ces  sortes 
»  de  servitudes  que  l*on  est  obligé  d'essuyer  presque 
9  autant  de  procès  qu'il  y  a  d'articles;  enfin  que  les 
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»  procès  sont  longs,  dispendieux,  et  leur  succès  sou- 
»  VL'iil  (li'savanlugeux.  » 

La  ju.^ii  r  (le  lit  ruiuvclle  chàleîlenie  de  Feurs  s'éten- 
dait, coiiiine  on  vient  de  le  voh',  sur  une  circonscrip- 
tion bien  plus  grande  que  celle  du  canton  actuel.  Sa 
juridiction  porlaît  aussi  sur  des  matières  plus  impor- 
tantes ;  c'était  nn  petit  tribunal  de  première  instance, 
d'où  relevaient  les  justices  seigneuriales  de  son  ressort. 

Cette  nonvi'lle  organisation  judiciaire  ne  pouvait  man- 
quer (l'èlre  favorable  à  Feurs ,  dont  elle  allait  faire  un 
centre  important  de  justice.  Mais  dix-sept  années  s'é- 
coulèrent à  peine  entra  son  installation  et  Tannée  1790, 
qui  supprima  ces  chàtellenies  dans  toute  la  France . 

Je  ne  sais  si  la  présence  des  nouveaux  procureurs, 
avocats  et  conseillers  engendrait  à  Feurs  Tesprit  de 
chicane,  mais  ilsVicva,  en  1771,  un  grand  procès 
entre  les  sieurs  Annet  l^ndrivoii,  greÛier  de  la  chàtel- 
lenie,  Hetton  et  autres,  agissant  comme  marguilliers 
de  l'église  (membres  du  conseil  de  fabrique) ,  et 
H.  Gayet ,  curé,  et  les  sociétaires  de  la  même  église. 
Ce  procès ,  qui  avait  pour  matière  l'emploi  des  revenus 
de  Téglise,  touchait  à  des  questions  intéressant  la 
communauté  des  habitants  ;  aussi  il  passionna  long- 
temps les  esprits  :  Messieurs  les  curé  et  prélres  socié- 
taires,  au  mépris  d'une  ordonnance  rendue,  le  i*' juil- 
let 1749 ,  par  le  cardinal  de  Tencin ,  archevêque  de 
Lyon,  avaient  continué  à  gérer  et  administrer  seuls 
les  biens  de  l  é^lise  de  Feurs.  Ces  biens  consistaient  : 
!•  en  un  doiuaine  ai»}»elé  la  dioi  ieHc ,  situé  à  la  Salle, 
paroisse  de  Feurs ,  provenant  de  la  doualioo  faite  par 
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Fabbé  Fresne,  notre  chroniqueur,  affenné  alors  au  prix 

Hc  quatorze  cent  quativ-vingl-()iiin7.e  livres;  2*  et  eu 
plusieurs  prébendes  apj>eléevS  :  Saini->ic()las  ,  IHipicr  ou 
des  Ëmbreux,  Cbàlons  et  Chàtel,  d'un  reveuu,  en  im- 
meubles ,  de  SIX  ceots  livres ,  outre  des  rentes  perpé- 
tuelles 8*éle?ant  à  plus  de  quinze  cents  livres.  Le  curé 
Gayot  avait,  pendant  longtemps,  refusé  de  rendre 
comple  de  la  gestion  de  ces  biens,  prétendant  que  les 
revenus  de  l'église  niJparlenaient  aux  sociélaires.  ï.es 
marguiUiers,  s'appu vaut  sur  Tordonnance  du  cardinal, 
réclamaient  pour  eux  le  droit  d'administrer  ces  biens. 
Un  arrêt  de  la  sénécbaussée  de  Montbrison  ordonna  une 
reddition  de  compte  par  le  curé.  M.  Gayot,  en  consé- 
quence, présenta  un  compte  dont  les  recettes  et  les 
dépenses  se  baiançaienl.  Les  marguilliers ,  au  coulraiie. 
réclamaient  un  excédant  de  recettes  de  trente-trois 
mille  livres.  Les  comptes  présentés  de  part  et  d'autre 
furent  soumis  à  l'assemblée  générale  des  habitants,  con- 
voqués api'ès  vêpres ,  au  son  des  cloches,  et  réunis  dans 
Téglise  autour  du  banc  de  Tœnvre.  L*examen  d'une 
comptabilité  était  chose  didicile  pour  une  assemblée 
nombreuse;  aussi  la  commiinauU;  se  ])oiiia  à  déléguer 
M.  Gonin  de  Lurieux,  seigneur  du  Palais,  le  conseiller 
Reygnier  et  M.  Guéreau,  demeurant  à  Théloi,  leur  don- 
nant tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  faire  cette  vé- 
rification. 

Il  résulta  de  l'examen  des  comptes ,  que  l'excédant 

des  recettes  faites  par  le  curé  arrivait  au  plus  à  quatre 
cents  livres;  et,  ajoutant  à  leur  indulgence  envers  le 
curé  un  raisonnement  peu  logique,  les  trois  experts 
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proposèrent  à  la  communauté  des  liahttanto  d'abandon- 
ner cette  somme  au  curé,  et  de  payer  loait  Ica  frais 

laits  jiis((ir:i  ne  jour  ,  s'c'-lcsaiit  ii  trois  cenis  livres.  Ce 
rapport,  soumis  à  iino  nouvelle  asseuibléc  générale  des 
babituDts»  irrita  ie  peuple  ,  et,  à  runanimité,  les  con- 
clusions en  furent  rejetées.  Le  curé  pi'olesta,  Tafiatre 
fut  de  nouveau  portée  devant  la  sénéchaussée  de  Mont- 
brîson.  Cette  cour  ordonna  qu'un  inventaire  ou  recol- 
lement serait  fait  devant  notaire  de  toutes  les  rentes  et 
fondations  faites  à  la  fabrique.  Cet  état  fut  en  cfïol 
dressé  par  ie  notaire  Brctin,  les  14,  15  et  16  janvier 
1778.  Le  curé  refusa  d'y  assister;  mais  les  autres  so- 
ciétaires, MM.  Benoit  Destandeau ,  Jean  Vandémont 
et  Antoine  Pâturai  y  comparurent.  Le  1*'  septembre 
suivant,  intervint  un  jugement  qui  condamna  le  curé 
à  pnyer  à  la  inurguiileric  une  somme  de  treize  cent 
quulie-vingls  livres.  Les  sociétaires  eurent  la  maiivaisc 
pensée  d'interjeter  appel;  niais  le  25  octobre  de  la 
même  année.  Monseigneur  de  Tencin.  ayant  visité 
Feurs,  interposa  sa  médiation  pour  mettre  un  terme  a 
un  procès  qui  était  devenu  un  scandale  dans  la  paroisse 
par  les  passions  qu'il  soulevait.  Le  21  janvier  1T79. 
une  transaction  eut  lieu  à  Lyon ,  par  les  soins  et  en 
présence  du  cardinal  :  le  curé  Gayot  s'engagea  à  payer 
à  la  fabrique  une  somme  de  trois  mille  livres.  Celte 
transaction  reçut  Tapprobation  de  l'assemblée  générale 
des  habitants  «  et  le  procès  fut  enfin  terminé:  Il  avait 
duré  cinq  aD8(l).  En  1781,  quelques  esprits  brouillons 

(1)  Arcliive»  de  la  fabrique  de  l'églJse  de  Feun. 
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essayèrent ,  mois  en  vain ,  de  faire  annuler  cette  trans- 
aetion.  Ce  procès,  juste  dans  le  fond,  mnU  acerbe 

quant  à  la  forme,  ressemblait  beaucoup  à  une  tracas 
série  ouvris  M.  Gayot ,  et  décida  ce  dernier  à  ([uiller 
la  cure  do  l  eurs  qu'il  administrait  depuis  1751  ;  il  cou- 
scrva  toutefois  la  prébende  des  Ëmbreux.  M.  Yial  Mi* 
ebei  lui  fat  donné  pour  successeur. 

L'importance  que  la  nouvelle  chfttellenie  donnait  à 
Feurs  fit  sans  doute  comprendre  aux  habitants  que 
lu  temps  était  venu  de  renverser  dos  reiiiparts  inutiles 
au  milieu  de  la  paix  intérieure  dont  on  jouissait ,  rem- 
parts qui  étreignaient  la  ville  dans  leur  étroite  ceinture. 
La  route  de  Lyon  à  Bordeaux  par  Feurs  venait  d'être 
OQvette  au  commerce;  il  fallait  lui  donner  une  large 
et  facile  direction  vers  la  Loire ,  à  la  place  des  deux 
chemins  étroits  et  tortueux  qui  y  conduisaient,  l'un  au 
nord  de  l'enclos  tic  M.  d'Assier,  l'autre  vers  le  hameau 
de  Randans.  Les  recteurs  de  l'hApilal  comprirent  aussi 
les  besoins  de  la  population ,  et  ouvrirent  sur  leur  ter- 
rain la  route  qui  tend  de  Téglise  à  la  Loire.  Tout  en 
fiiiaant  une  spéculation  avantageuse  ,  ils  fournirent 
aux  habitants  des  espaces  commodes  pour  y  asseoir 
de  nouvelles  eonstructious ,  et  pour  convertir  en  une 
place  le  triste  cimetière  qui  s'éteuduit  au  matin  et 
au  soir  de  Téglise. 

ToutTespace  compris  aujourd'hui  entre  la  place  de 
legUse,  le  chemin  du  Montai  h  Randans  et  la  rue 
Saint-Pierre ,  fomnait  alors  une  terre  et  un  pré  appelés 
Clos-Tricnnd ,  appartenant  à  l'hApitiil  suite  de  la 
donation  de  Madame  de  Carville.  Une  nouvelle  voie  de 
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douze  mètres  de  largeur  fut  trnccc  au  iniUeu ,  dans  la 
direction  de  l'église  h  la  Loire,  et  les  parties  latérales 

vendues  en  plusiouis  lots,  à  la  condition  expresse,  im- 
posée !ui\  acquéreiu'S,  d  y  construire  des  halùlations 
dans  un  délai  de  cinq  ans.  De  nouvelles  maisons  s'é- 
levèrent en  effet  rapidement  dans  ce  nouveau  quartier; 
elles  fui'cnt  d'autant  plus  recherchées  qu*eHes  étaient 
généralement  bien  distribuées,  assises  sur  une  route 
large ,  ouverte  an  soleil  et  à  Tair ,  et  toutes  pourvues 
d'agréables  jardins. 

Alors  fut  démolie  la  majeure  partie  des  remparts, 
et  la  nouvelle  voie  fut  mise  en  con)njunicatioo  directe 
avec  Téglise  et  le  centre  de  la  ville.  Depuis  longtemps 
ces  remparts  n'existaient  plus  que  de  nom,  et,  dès 
Tannée  1754,  M.  Paulzc,  procureur  du  roi  à  Mont- 
bri^uii ,  avait  (jorlé  une  plainte  contre  les  habitants  de 
Feurs  et  le  curé  Gayot,  pour  avoir  démoli  imo  |)arlie 
des  ren^parts  ,  sètre  emparés  des  matériaux,  et  avoir 
ouvert  des  portes  et  des  fenêtres  dans  ces  mura ,  afin 
de  s'approprier  la  jouissance  des  fossés  qu'ils  avaient 
convertis  en  jardins  Un  procès^verbal  de  l'état  des 
lieux  fut  dressé  par  M.  de  Lesgallery ,  conseiller  du  roi 
au  bailliage  de  Monlbrison  ;  et,  pour  obvier  à  toute 
usurpation  future,  le  procureur  du  roi  ne  jugea  pas 
de  moyen  plus  cl!i  nfe  que  la  vente  elle-même  des 
fossés  qui  excitaient  la  convoitise  des  propriétaires 
riverains.  En  effet,  le  23  septembre  17S4,  ces  fossés 
furent  adjugés .  en  la  chambre  domaniale  de  Nontbri- 
son ,  an  sieiii'  Jaccpies  Pauche  ,  élapier  à  Fcurs,  moyen- 
uaut  le  cens  annuel  de  cent  quatre-vingt-cinq  livres. 
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Combien  ne  doil-un  i;;is  regielUîr,  aujourd'hui,  que  la 
moDicipalité  d'alors  n*ait  pas  acquis  ces  fossés  pour 
les  convertir  en  élégants  boulevards  ! 
En  même  temps  que  r«on  ouvrait  la  grande  route 

vers  la  Loire,  on  tinnsportait  le  cimetière  qui  entourait 
l'église  dans  une  terre  a[)|K'lée  T Herse.  Cette  terre 
appartenait  à  l'hôpital  ;  elle  avait  été  déjà  un  cimetière 
à  une  époque  très  reculée,  connu  sous  le  nom  de 
Croix-Bourdon.  Le  nouveau  cimetière  fut  bénît»  le 
19  février  1781 ,  par  M.  Bernard  d'Aousiin,  prieur  et 
curé  de  Nervieux,  assisté  de  M.  Claude  Escalier,  curé 
de  Clépé  et  arcliiprêtre  de  l  areliiprétré  de  Feurs.  tous 
deux  spécialement  délégués  [lar  Monseigneur  Mal  vin 
de  Mon tazet,.  archevêque  )  comte  de  L^oo,  primat  de 
France. 

La  nouvelle  route  ouverte  sur  les  terres  de  rhôpital 
l'épondait  si  bien  aux  besoins  de  la  po|)ulstion ,  que  les 

recletirs  la  prolongèrent  en  ]igr»e  droite,  en  1783,  jus- 
({u'anx  bords  de  la  Loire.  «  an  travers  d'un  vaste 
»  champ  de  terre  et  de  graviers  peu  propres  à  la  cul- 
9  lure  et  d*un  revenu  presque  nul.  »  Ces  terrains 
furent  vendus  deux  mille  cent  quatre-vingts  livres ,  et 
bientôt  s'y  élevèrent  les  nombreuses  constructions 
qui  composent  aujourd'hui  le  faubourg  de  la  Loire. 

Ce  n'est  pas  seulement  du  côté  du  fleuve  que  la  ville 
prenait  de  l  exlcusion  ;  de  l)(>lles  constructions  s'éle- 
vaient aussi  dans  les  anciens  qiuuiiers.  M.  Pierre- 
Catherin  Plasson,  seigneur  de  la  Combe,  faisait  cons- 
truire ,  vers  la  même  époque  »  la  maison  qui  appartient 
aujourd'hui  à  la  lamille  d'Assier  ;  le  conseiller  Relogue 
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élevait,  en  face  de  l'ii^piuii,  la  belle  babitatioa  qui» 
des  mains  de  son  neven ,  M.  Rieux ,  est  arrivée  en  celles 
de  11.  Bernard  Philiberl.  M.  de  la  Rechette  avait  aussi 

fait  construire  sur  îc  même  plan,  dans  raiicienne  rue 
des  Portes-du-l\il:iis ,  la  maison  qui  a[>|iartienL  aujour- 
d'hui à  la  iumiile  Mondon.  C  est  aussi  vers  le  même 
temps  que  M.  Couhert ,  notaire,  fit  élever  la  grande 
maison,  aujourd'hui  à  M.  Lapra-Puvel,  qui  orne  la 
place  de  l'église  et  fiiit  face  à  Thètel-de-YiHe.  Quelques 
mots  sur  ces  nouvelles  familles  trouveront  ici  leur 
place. 

La  famille  Plasson  était,  en  171^,  composée  de  deux 
frères  ,  Pierre  et  Jacques ,  tous  deux  commissaires  à 
terriers  à  Montbrison.  Un  de  leurs  llls,  Jean-Pierre, 
achetait  une  charge  de  conseiller  du  roi ,  et  habitatt 
Feurs,  en  1738»  en  qualité  de  lieutenant  de  la  maré- 
chaussée provinciale.  Il  av.ul  .u  lieté .  dès  l'année  1741, 
de  M.  du  l'ourue!,  sieur  du  Koule.  [)rcs  de  Panissières, 
le  fief  de  la  Combe,  près  de  Yaleilles,  dout  le  nom  s  est 
substitué  au  sien  (1).  De  son  mariage  avec  Antoinette 
Godde,  de  Montrottier ,  il  eut,  en  1739,  un  fils  appelé 
Pierre-Catherin.  Ce  dernier,  procureur  du«roi  de  la 
juridiction  des  eaux  et  forêts  à  Montbrison  en  1765, 
abaïklonna  liientôt  les  balances  de  la  jusliee  pour  celles 
du  commerce,  et,  vingt  ans  après,  en  1785  ,  il  se  livrait 
à  des  spéculations  aussi  aventureuses  que  lointaines; 
il  fiiisait  le  métier  d'armateur  à  Sainte-Croix  de  Té- 
nérîffe  (lies  Canaries).  Le  décès  de  son  père  le  rappela 

n  I  o  il)  r  (l<>  la  C(Miil)t>  avait  apparlcau  plus  aacienaemeul  à  la 
famille  de  Hivoirc  du  Palais. 
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à  Feurs;  il  s'y  maria  avec  demoiselle  Mario-Ânne  de 
Romans.  Accoutumé  à  la  vie  active  du  négociant,  il 
établit  à  Feurs,  dans  les  dépendances  de  son  habita- 
tion, une  filature  de  colon  :  iiiais,  soit  détant  Hc  sur- 
veillance du  chef,  soit  indolence  des  onviiers,  celle 
entreprise ,  qui  aurait  pu  devenir  uue  source  de  pros- 
périté pour  la  ville ,  et  fixer  dans  ses  murs  une  indus- 
trie qui  depuis  lors  a  si  bien  réussi  à  Roanne ,  ne  put 
prendre  racine  dans  Feurs,  et  devînt  le  principe  de  la 
mine  de  la  famille  Plasson  de  la  Combe. 

La  famille  Reloguc  est  beaucoup  plus  ancienne  h 
Feurs;  elle  y  a  toujours  tenu  un  rang  distingué.  Dès 
Tannée  1605,  noble  Antoine  Belogue  était  mané  h 
demoiselle  Sybile  du  Rosier  :  une  de  ses  filles ,  Antoi- 
nette Relègue ,  était,  en  1640,  sous  le  nom  de  sœur 
Sainte-Croix ,  première  supérieure  du  couvent  des  Ur- 
sulines  nouYeliement  établi  à  Feurs.  En  1G87,  noble 
Claude  Helogue,  ancien  garde  du  coi  ps,  épousait  Ma- 
deleine Mayosson  de  la  Beneventière  (iief  sur  la  pa- 
roisse d'Aveiaieui),  nièce  du  seigneur  du  Soleillant. 
Un  de  ses  fils,  Claude  Relègue ,  était,  en  1729,  notaire 
à  Feurs.  En  1760,  son  petite-fils,  Jean-Antoine,  rem* 
plissait  les  fonctions  de  conseiller  et  de  procureur  du 
roi  en  notie  cliàtelienie  ;  il  élail  neveu  de  (>laude  ikui  ys, 
le  plus  célèbre  jurisconsulte  du  Forez.  11  tut  le  dernier 
représentant  de  cette  famille  dans  nos  contrées. 

La  famille  Rochelle,  plus  tard  la  ffocftelle,  et  enfin 
de  la  Roekettê^  est  originaire  de  Saint-Sauveur ,  bourg 
et  prieuré  célèbre  à  cinq  kilomètres  de  Bourg-Argental. 
£llc  y  habitait,  en  1520,  le  château  si  loiuuuUque  de 
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BobigneuiL.  Un  membre  de  cette  famille ,  Claude  delà 
Bochette,  écuyer,  lieutenanl-colonel  du  régiment  de 

Ponthieu ,  chevalier  de  Sîiint-Louis  et  do  Saint-Lazare, 
épousa  Calliniiie  Lalaniierv,  filie  d'un  procureur  de 
MoiUbrisoti ,  veuve  et  héritière  du  notaire  Plumet,  et 
se  fixa  à  Feurs ,  où  il  mourut ,  en  1765 ,  âgé  de  quatre» 
vingt^deux  ans.  Il  avait  appelé  auprès  de  lui  André- 
Christophe  de  la  Rochette-Nontgilier ,  son  parent» 
seigneur  de  Bonneville ,  chevalier  de  Saint-Louis  et 
lieutenant-colonel  au  régiment  de  Provence,  et  lui 
faisait  épouser  sa  nièce,  Marthe  lioiron.  De  ce  mariage 
naquit,  en  17t>2,  Hem iette-Calherine  delà  Bochette, 
mariée,  en  1784,  à  M.  Pierre -Christophe  d'Asaier, 
fils  de  Pierre-Bonnet,  ehevalier,  seigneur  de  Luriecq 
et  de  Valenches,  et  d'Hélène  Chauret  (1).  Telle  est  Po- 
riiiiiio ,  dans  nos  contrées,  de  la  tamille  d'Âssier,  qui 
dès  lors  a  toujours  eu  un  représentant  à  Feurs  .  sans 
abaodonner  toutefois  Valenches,  berceau  de  cette  fa- 
mille. 

C'est  au  commencement  do  ce  même  siècle,  vers 
l71o,  que  le  premier  membre  do  la  femille  deBoubée 

se  fixa  à  Feurs  :  il  se  nommait  Frani^ois ,  et  était  ori- 
ginaire de  Lectonie  (Gascogne  >  Jonne  ollicier  de  for- 
tune eu  garnison  à  Feurs,  il  dut  à  sa  belle  tournure 
un  mariage  au-dessus  de  ses  espérances ,  en  épousant» 
vers  1715,  Mademoiselle  Catherine  du  Rosier  deMa- 

(t)  Un  iiKMiihre  de  la  Tamille  Cliauvclélaii  prupricUire  du  ctiàieau  de 
Chevrléres ,  pour  ravoir  «cqals  de  M.  de  LangcroD.  Il  prenait  le  litre 
de  baron  delà  Chance.  Grand  chasseur, il  ne  pouvait  souflMr  lavne 
d'un  fusil  entre  les  mains  des  paysans,  qu*U  appelait  encore  viùdm  peu 
d'années  avant  isso. 


Digitized  by  Google 


DS  LA  VILLB  OB  PB0R8.  379 

gneox.  François  de  Boiibée ,  ou  plutôt  François  Boubée, 
comme  il  s'appelait  alors  et  comme  ont  signé  longtemps 
lui  et  ses  descendants,  appartenaii  ;i  tme  lauiilie  essen- 
tiellement niilitiiiie.  En  1716,  il  avait  (jiiitté  le  métier 
des  armes ,  avec  la  croix  de  Saint-Louis  et  le  grade  de 
colonel  de  cavalerie  an  régiment  Lambesc^Beaucaire. 
En  mars  1755,  il  fut  anobli  avec  le  titre  d'écuyer 
et  droit  d'armoiries  (d'argent  à  deuK  palmes  adossées 
de  binople ,  au  ehef  d'aziir  chargé  de  trois  étoiles  d*or). 
Le  brevet  qui  lui  conietait  celle  distinction  porte  ce 
qui  suit  (1):  «  Ancienne  famille  qui  a  toujours  nobie- 
t»  ment  vécu  dans  la  profession  des  armes;  cinquante 
»  ans  de  service  ;  blessé  à  Tépaule ,  au  combat  de  la 
»  Victoria;  deux  chevaux  tués  sous  lui,  à  la  bataille 
»  de  Luzara;  bras  droit  cassé  au  combat  de  GasiigHone 
»  (1707);  chevalier  de  Saint-Louis  en  1711;écuyer 
»  de  la  duchesse  de  Berry.  » 

Si  cette  noblesse  n'est  pas  ancienne ,  elle  est  ou 
moins  noblement  acquise  et  bien  constatée.  François 
Boubée  ajoutait  à  son  nom  celui  de  sieur  de  la  Bfltîe, 
ancien  fief  de  la  famille  du  Rosier,  dont  le  cbàteau 
avait  été  brûlé  par  les  ligueurs  en  1 594. 

De  son  mariage  avec  Catherine  du  Rosier  il  eut  trois 
lils,  qui  tous  trois  suivircnL  en  même  temps  la  carrière 
des  armes  :  Henri,  Nicolas  et  Ambroise.  Ce  dernier 
était,  en  1787,  maréchal  des  logis  aux  gardes  du  roi. 
Henri,  sieur  de  laBfttie,  se  maria,  vers  1756,  avec 
Ânne-€laudine  le  Mercier.  Son  père,  François ,  avait  (ait 


(1)  Arciiivcâ  du  départeiuenl  de  la  Loire. 
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un  ricbc  mariage  en  épousant  MadeinoiseUe  du  Rodier; 
Henri  doubla  sa  fortune  par  rhéritage  qu'il  fit,  en 
1753,  de  dame  Antoinette  du  Rosier^  sa  tante,  veuve 
et  héritière  ellivmême,  pour  une  partie,  des  grands 
biens  tic  Claude  (îirard ,  sieur  de  Beauvoir.  Henri  Bou- 
bée  mourut  ù  Feurs  le  28  octuI)re  1787.  U  laissa  de  m 
mariage  une  fille ,  nommée  Marie-Catherine ,  qui  épousa, 
la  même  année,  M.  Claude  Cognet  des  Gouttes,  de  Saint- 
Hartîn-Leslra ,  et  un  fils ,  nommé  iacques^Fram^îs. 

Jncqucs-Fiançois  de  Boubce  était,  en  1787,  capilaine 
de  (lingons  au  régiment  Durforl;  il  épousa,  vers  1790, 
dame  Marie-Félicité  Trolici'  de  Fontcrène.  H  périt  au 
siège  de  Lyon ,  en  1793 ,  des  suites  d'une  blessure 
reçue  dans  un  combat,  laissant  un  fils  unique,  U.  Paulin 
de  Boubée,  connu  de  nos  jours  par  sa  grande  charité 
envers  les  pauvres. 

Avant  racqnisilion  du  couvent  des  Minimes,  eu  1794, 
la  fan) i lie  de  Boubée  habitait  une  maison  de  modeste 
apparence,  située  rue  Tupinerie,  n*  du  plan  de 
Peurs  de  1767  que  nous  avons  reproduit  à  bi  fin  de 
ce  volume. 

Toutes  les  familles  riches  d'alors  ne  se  contentaient 

pas  d'une  babilation  aussi  simple  que  celle  de  M.  de 
Bi  iilK'e;  la  famille  Gandin,  nouvellement  arrivée  aux 
honneurs  et  à  la  fortune,  faisait  construire,  à  cette 
époque ,  un  hôtel  sur  les  ruines  du  château  de  Feurs, 
qui  lui-même  avait  succédé  à  une  habitation  romaine 
dont  on  voit  encore  quelques  débris. 

Cette  famille  Gaudin  étiit  originaire  do  Bocn.  Jean- 
Baptiste  Gaudiu  y  exerçait  les  foncUoiis  de  notoiiti  en 


Digitized  by  Google 


DE  LA  VILLB  DK  FËLRS.  381 

1747:  dès  Tannée  1751 ,  il  en  était  le  eapitsiine-chflte- 
lain.  De  son  mariage  a%'ec  Jeanne  Durand ,  fille  d*un 
notaire  de  Boën,  il  eut  filusieurs  enfants  :  Marguerilc, 
mai'iéo  si  M.  Picrrc-lùiiMinc  Pariât,  [H'ésideiit  de  l;i  chà- 
lelletiie  ilo  Fem  s  ;  Joscpli-Mîjvîo  Gaudin  .  receveur  au 
grenier  à  sel  de  Feurs,  l'uii  des  directoui's  ou  plutôt 
fermiers  de  la  loterie  royale  de  France ,  source  proba* 
ble  de  aa  fortune.  Cest  lui  qui  fit  construite  dans 
notre  ville  Khôtcl  Gaudin ,  aujourd'hui  occupé  par  le 
presbytère.  Son  troisième  fils ,  Jean-Marie  Gaudin  ,  fut 
attiré  à  Paris  par  l'abbé  Terray ,  orifriiKiii  e  de  Bot'u, 
qui  le  présenta  à  Louis  XV  comme  un  habile  joueur 
de  piquet.  \m  protection  du  niinistre,  et,  plus  que  cela 
sans  doute,  les  talents  du  protégé,  le  firent  nommer, 
en  1753,  commissaire  de  la  marine  et  premier  commis 
des  affaires  étrangères.  A  ces  hautes  fonctions  il  fallait, 
à  cette  é[)0(juc,  joindre  quchjiics  litres  nobiliaires; 
aussi  dès  l'année  1760,  Jean-Marie  Gaudin  était  sei- 
gneur engagiste  de  Feurs ,  à  la  place  des  de  Kivoire, 
qui  venaient  de  s'éteindre.  11  achetait  en  même  temps 
le  titre  d^écuyer,  et  joignait  à  ce  titro  la  terre  et  sei- 
gneurie de  Jas ,  qui  lui  fut  vendue,  moyennant  dix  mille 
livres,  par  M.  Jean-Hector  Montagne  de  Poncins, 
ccuyer,  le  19  octobre  1768,  par  acte  reçu  Mondon, 
notaire  à  Feurs. 

M.  Gaudin  jouit  peu  de  temps  des  faveurs  de  la  for- 
tune; il  mourut  encore  jeune ,  en  1770 ,  dans  son  h^lel 
de  la  rue  d'Anjou ,  à  Versailles.  11  laissa  plusieurs  en- 
£ints.  L'un  d*eux ,  Bmile  Gaudin ,  fougueux  républicain, 
mais  honnête  buiuuie,  lut  élevé  aux  luiicLiuiib  du 
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tribun.  Le  Directoire  l'envoya  en  Grèce ,  en  1797»  avec 
mission  de  révolutionner  ce  pays.  Gaudîn  s'occupa  plu- 
tôt de  plaisirs  que  de  diplomatie  ;  après  un  court  séjour, 

il  en  ramena  pour  femme  une  très  belle  Grecque,  qui 
devint  la  maîtresse  de  son  hoînoiiyine  Gandin  ,  duc  de 
Gaële.  Mais  ce  dernier  n'avait  de  commua  avec  l'an- 
cien tribun  que  le  nom  et  la  femme.  Emile  Gaudin 
mourut  dans  la  misère.  Sa  mère ,  Hélène-Madeleine  Jou- 
veneel,  remariée  au  sieur  de  Sémonin,  désirant  se 
rapprocher  de  sa  seigneurie  de  Jas ,  avait  échangé ,  en 
1771  ,  avec  Louis  XV ,  «  son  hôtel  de  la  rue  d'Anjou  .  à 
»  Vei'sallles,  contre  les  domaines  royaux  de  Feurs  et 
»  de  Donzy  et  la  seigneurie  de  Villechenève  qui  en 
»  dépendait ,  le  tout  situé  en  Fores ,  consistant  en  cens, 
»  servis,  droits  de  guet  et  de  garde,  tailles  baptisées, 
»  lods ,  mi-lods  et  autres  droits  usuels  aux  mutations 
»  par  vente  et  par  échange,  rentes  foncières,  rede- 
j0  vances  de  cent  viiij^a  livres  ducs  par  les  quatre  jrros 
»  déciniateurs  de  Feurs  ^1)  pour  tenir  lieu  de  lu  dime, 
»  abénévis,  prises  d'eau,  droits  de  leyde,  de  péage 
»  et  de  grenette,  fours  banaux ,  étangs,  places  vagues, 
»  masures  de  Tancien  château  de  Donsy,  avec  les 
»  tours  de  Feurs  et  de  Donzy.  le  bois  de  la  Garde, 
»  de  soixante-dix-huit  arpents,  situé  à  Ci>iiaiice,  celui 
»  d'Azolettes,  commune  de  Villechenève  ,  l'étang  de 
»  Feurs,  la  moyenne  et  basse  justice  ,  sans  rien  excep- 
p  ter,  si  ce  n'est  la  haute  justice  réservée  au  roi.  » 
A  l*époquc  de  cet  échange ,  les  seigneuries  de  Donzy 

(1)  Le  prieur  de  Kandans ,  le«:  moines  de  la  Béoissons-Dieu,  le  chapitre 
de  MonibrUoQ  el  le  curé  de  Feurs. 
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'  et  de  Villechenève  étaient  engagées,  depuis  1720,  au 
man|uis  de  la  Rivière.  Pour  arriver  à  cet  échange ,  un 
inventaire  fut  ^it  de  tous  les  revenus  appartenant  au 

loi  dans  les  soifriieurics  de  Feins,  Donzy  cl  Villcchc- 
liève.  Les  revenus  de  ces  deux  deniièios  localités  y  sont 
évalués  à  deux  mille  quatre  ceut  quatorze  livres,  qui, 
capitalisées  au  denier  vingt,  représentaient  quarante- 
huit  mille  deux  cent  quali'e-vingt-sept  livres.  Les  frais 
à  faire  pour  la  perception  de  ce  revenu ,  et  surtout  les 
frais  du  renouvellement  des  terriers,  turent  évalués  au 
chiiïro  tMiorrne  de  dix-sept  mille  quatre  cents  livres, 
qui  lut  déduit  du  capital  primilif. 

Quant  aux  revenus  de  la  châtellenie  de  Feurs,  ils 
furent  évalués  à  deux  mille  deux  cent  soixante-huit 
livres,  capitalisées  à  quarante-cinq  mille  trobcent  qua- 
tre-vingt>dix  livres.  Les  frais  de  perception  et  l'urgence 
qu'il  y  avait  de  leconsLi  uire  les  prisons  de  Feurs  et 
l'auditoire  de  justice  furent  évalués  au  capital  de  sept 
mille  cinq  cent  cinquante-cinq  livres. 

Dans  les  revenus  de  la  cliâtellenie  de  Feurs,  figu- 
rent :  1*  Le  produit  des  fours  hanaux ,  situés  autrefois 
au  matin  de  la  rue  de  la  Saunerie ,  et  reconstruits,  de- 
puis 1764,  rue  de  FHôpital ,  aujourd'hui  maison  Madi- 
nier.  Ils  étaient  alors  affermés  au  sieur  Boissonnct,  au 
prix  de  trois  cents  livres  par  an.  Moyennant  une  rétri- 
bution de  quinze  deniers,  chaque  habitant  pouvait  et 
devait  y  &ire  cuire  son  pain ,  jusqu'à  concurrence  d*un 
bichet  de  grains,  mesure  de  Feurs ,  du  poids  de  trente- 
deux  livres ,  poids  de  Lyon  ; 

Celui  du  péage  de  Marclop ,  aQ'ermo  au  sieur  Jac- 
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ques  Relave ,  au  prix  de  quatre-vingts  l ivres  par  an. 
Quant  au  péiige  de  Bigiiy  ou  de  Randans ,  il  avait  été 

donné.  (l;ins  les  toinps  les  plus  reculés,  par  les  coin  les 
(leFoi  oz.  aux  moines  de  lii  Béfiissons-Dieu ,  et  «apparte- 
nait toujours  à  la  mènie  abbaye  ; 

3*  ÏA  grande  leyde  ou  grenette  de  Feura,  qui  se 
tenait  en  plein  air  sur  la  place  qui  en  a  conservé  ]c 
nom  :  elle  était  affermée  alors  aux  sieurs  Antoine 
Josscrand  et  Jérôme  I.aprn ,  au  prix  annuel  de  deux 
cent  quaU'c-vingl-ilix-neuf  livres  dix-neuf  sols.  Les 
droits  à  pei-cevoir  sur  la  levde  et  le  carreau  de  la  gre- 
nelle avaient  été  fixés  par  une  ordonnance  rendue  par 
M.  de  Neaux ,  lieutenant-général  aux  bailliage  et  séné-  « 
chaussée  de  Montbrison,  le  14  décembre  1740,  confor* 
mément  à  la  déclaration  du  roi  du  26  octobre  de  la 
même  année.  Os  di  oits .  basés  sur  le  viiip:t-cinq»ncme 
delà  valeur  de  l'ohjel  mis  en  vente,  pour  le  troment 
et  le  seigle t  et  sur  le  vingt-quatrième,  pour  toutes  les 
autres  graines ,  étaient  de  : 

1  sou  I  fleaiers  pour  no  boisseau  de  Troment  ; 

1  sou  1  —  —  —        de  seigle  ', 

0  sou  II  —  —  —  d'orpe; 

0  sou  8  —  —  —         d'avoine  de  plaine  ; 

0  sou  0  —  —  —        d'avoine  de  Uionlagnc  ; 

0  sou  S  —  —  -~        d*âvoine  pied  de  mouche  ; 

1  sou  3  —  *—  ~  ,  de  haricot»  blancs  ; 
1  sou  9  —  —  —        de  harleolsgris; 

I  soii  10  —  —  —  de  pois  secs; 

3  soun  I  —  —  —  de  navettes  ; 

S  sous  1  —  ^  de  lentilles  ; 

1  'loa    3  —  —  —  de  fî'vcs  ; 

a  «uns  8  —  —  —  de  graines  de  cbaoTre. 
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Ce  tarif  nous  appreod  deux  choses  qui  ne  sont  pas 
sans  intérêt  pour  nos  localités  :  1*  la  valeur,  h  cette 
époque,  de  ces  diverses  nKircliaitdisos  ;  2°  hi  jurande  ré- 
duction des  droits  perçus  de  nos  jours,  sur  les  mémos 
marchandises,  dans  les  mêmes  circonstances.  En  effet, 
un  sac  de  grains  ekposé  aujourd'hui  en  vente,  con- 
tenant environ  cinq  boisseaux ,  paye  on  droit  uniforme 
de  cinq  centimes ,  c'est-à-dire  le  quatre  centième  de  sa 
valeur,  au  lieu  du  vingl-ciiiquiènie. 

Nous  voici  arrivés  à  1789,  une  des  phis  i,^randcs 
époques  de  Thistoire.  Au  n)omenl  où  les  anciens  usages, 
les  vieilles  institutions ,  les  droits  acquis ,  les  familles, 
1^  titres  vont  disparaître  dans  une  grande  révolution, 
il  est  bon  de  s'arrétçr  quelques  instants  pour  constater 
ce  qui  était  alors  ,  et  le  comparer  avec  ce  qui  va 
naître. 

Lit  vénalité  de  tous  les  emplois,  le  relâchement  des 
mœurs ,  le  mépris  des  convenances  et  même  des 
premières  lois  sociales ,  sont  les  traits  caractéristiques 
de  cette  époque.  Pour  n'en  citer  qu'un  seul  exemple, 
je  rapporterai  le  trait  suivant  :  Jusifirau  milieu  du 
xvin'  siècle,  il  était  d  iisage  de  baptiser  pendant  la  nuit 
les  enfants  naturels,  comme  pour  dérobera  la  publi- 
cité le  scandale  de  quelques  habitants.  Mais,  vers  la 
seconde  moitié  de  ce  siècle ,  cette  honte  commença  à 
disparaître;  on  les  baptisa  en  plein  jour ,  et  le  20  avril 
t78S,on  vit  à  Feurs  célébrer  publiquement,  et  avec 
toute  la  pompe  étalée  par  les  familles  riches ,  le  bap- 
tême d'un  eiiiant  naturel  que  demoiselle  Anne  Bretin, 
tille  de  noble  Fran<^ois  Bretin,  avocat  en  parlement, 
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avait  eu  de  Joseph-Antoine  Pariât,  garde  du  roi  dans 
la  compagnie  écossaise,  fils  du  châtelain.  Noo-seole- 
meot  il  fut  baptisé  publiquement  sous  la  désignation 
de  SCS  père  et  mère ,  mais  il  eut  pour  parrains  les  som- 
mités judici.iiivs  (11'  lu  ville  :  le  eoiis  iller  Ueygnicr  et 
Madame  Jeanii\  .  iemme  du  conseiller  Uelogiie.  L'acte 
fut  signé  |>ar  les  personnes  les  plus  marquantes  de  la 
localité.  Le  vieux  président  même  de  la  châtellenie, 
noble  Pierre-Etienne  Pariât ,  présidait  la  fête  :  il  ne 
crut  pas  déroger  à  ses  fonctions ,  ni  manquer  a  la 
sévère  probité  de  sa  vie .  en  signant  nn  acte  qui  ferait 
aujourd'hui  tache  dans  une  famille  ;  lellement  les 
temps  étaient  changés,  et  avec  eux  nos  idées  et  nos 
moeurs. 

Le  nombre  des  naissances  illégitimes  s'accrut  même, 
vers  la  fin  du  siècle ,  dans  de  grandes  proportions;  au 
point  que  la  ville  dut,  par  Tentremise  des  recteurs  de 

rhùpital .  faire  avec  les  hospices  de  Lyon  un  traité,  par 
lequel  ils  s'enf.'i^^eaient  à  recevoir  les  (as  fotiuus, 
comme  on  les  appelait  alors,  moyennant  ceut  livrer 
une  fois  payées.  On  a  cherché  la  cause  de  Taugmentatiou 
de  ces  naissances  illégitimes  dans  la  présence  de  la  gar^ 
nison  qui  occupait  alors  la  ville  de  Feurs.  Pour  moi ,  je 
crois  la  trouver  uniquement  dans  le  relâchement  des 
mœurs;  on  n'avaii  [)lus  besoin  de  c^icher  ce  qui  n  était 
plus  une  honte.  Feurs  avait  loujouis  été  .  en  effet,  une 
ville  de  garnison ,  depuis  les  guerres  de  religion  ;  et  non- 
seulement  il  j  avait  toujours  eu  une  ou  deux  compa- 
gnies dlnfiinlerie  commandées  par  les  capitaines  d'Al- 
boo,  de  Talhouet;  de  Vuubecour,  de  Rebbé,  eic  ,  mais 
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même  des  compagnies  'de  rô^Mincnts  do  cavnltMic  : 
îiinsi  les  cuiiassiers  du  roi .  le  Roval-Piémont ,  le  i  é- 
gimentde  Conli ,  le  régiment  Dauphin,  celui  des  volon- 
taires royaux  ,  celui  de  Gossé-Brissac  ,  détachaient 
alternativemeot  de  Lyoo  une  ou  deux  compagnies  en 
garnison  à  Feurs ,  sous  les  ordres  des  capitaines  du 
Poral ,  de  Custine ,  de  Soubtras ,  de  Gauthier ,  de  la 
Motte,  du  chevalier  d'Arlincourt. 

sieur  Jacques  Pnuche,  et,  longtemps  avant  lui,  le 
sieur  Sébastien  GérofSier,  sous  le  nom  (Vétapiers,  étaient 
chargés  du  logement  et  du  mobilier  militaires  ;  il  n'y 
avait  toutefois  aucune  caserne  à  Feurs,  et  chevaux  et 
cavaliers  devaient  loger  chez  les  habitants. 

Il  \  avait  aussi  un  dépôt  d'étalons ,  coulié,  pendant 
de  lon^'ues  unnei^s,  aux  soins  d'iiubert  Boissoimet, 
garde-haras. 

Les  environs  de  Feurs  étaient  envahis  par  les  com- 
munautés religieuses  et  par  de  nouvelles  familles  qui 
toutes  aspiraient  à  la  noblesse.  Les  ancieunes  familles, 
telles  que  les  Talaru ,  tes  Apinac ,  les  Simiane  à  la 

Bâtie,  los  Joyeuse  à  Boutlïéon,  les  ducs  d'Uzès  i  (^u- 
sieux ,  les  Bonnivet  à  Saint-André,  les  d'Apchon  à 
Montrond,  les  d'Albon  à  la  Salle,  paroisse  deNervieux, 
les  de  Chabannes  à  Lapalisse,  les  de  Rostaing  à  Yau- 
chelte,  les  du  Rosier  ù  Feurs ,  les  de  Thélis  à  Châtel ,  les 
de  Rivoire  au  Palais ,  les  de  la  Rivière  à  Pellussieux, 
voyaient  avec  peine  une  noblesse,  née  d'hier,  usurper 
ses  titres  et  sa  [t'ace.  Les  Chirat  changeaient  leur  nom 
en  celui  de  Montrouge;  les  Souchon  devenaient  des  du 
CheValard  ;  les  Gémier ,  des  des  Périchon  ;  les  Thoinet, 
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des  de  Bigny;  les  Boyer,  des  de  Sugny;  les  Ghassaing, 
des  de  Marcilly.  Les  deux  Plasson,  anciens  commissaires 

à  terriers,  devenaient  seigneui*s  delà  Coinlje  et  de  la 
Poncclière;  les  Montagne,  seigneurs  de  l^ancins  ;  its 
Gras,  seigneurs  de  iaBeauche;  les  Gonin .  seigneurs 
du  Palais  ;  les  Perrin,  seigneurs  de  Noailly  *,  les  Rigaud, 
seigneurs  de  Montagny. 

A  ces  titres  étaient  allachcs  des  droits  et  des  privi- 
lèges réels  et  importants  :  d'abord  ,  Vexemption  de  toute 
espèce  (l'in)[KUs,  les  cens  en  argent  on  redevances  en 
nature  payés  par  chaque  terre  au  seigneur ,  le  droit  de 
four  l):Hial ,  qui  défendait  à  tout  autre  qu'au  seigneur 
d'établir  un  four  sans  son  consentement;  Aormis,  dit 
la  coutume  de  Forez ,  qiCon  peut  avoir  un  four  jusques 
à  un  boisseau ,  auquel  on  ne  pourra  faire  cttire  pain, 
fnais  seulement  pâtes  et  auDcs  fricamleries.  Le  loyer  du 
four  banal  était  un  revenu  allaehe  au  tief 

Les  seignein's  avaient  aussi  seuls  le  droit  d'établir 
des  moulins  à  farine  ;  aussi  voyons-nous  tous  les  mou- 
lins de  Feurs  ou  des  environs  construits  auprès  d*un 
fief:  ainsi  les  moulins  du  Palais,  du  Rosier,  du  Montai, 
de  Pellossieux,  de  Châtel. 

Le  sel,  denrée  de  [iromièie  nécessité,  était  vendu  au 
nom  du  roi  et  par  des  olïieîers  auxquels  celte  charge 
conférait  de  grands  privilèges;  ces  charges,  irès-recher^ 
chées,  étaient  remplies  par  des  receveurs,  contrôleurs 
ou  juges  du  grenier  à  sel.  1^  distribution  du  sel  avait 
lieu  à  jour  et  heures  fixes  de  chaque  semaine.  Un 
Gonin  de  Lurieu  était,  en  17G0,  receveur  du  grenier 
à  sel  ù  Coud neu  ;  Durcie  de  lu  Plague,  à  Saint-Sym- 
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phonen-le-(  .liàieaii  ;  Diitreyve,  à  Saint-Chamond  :  Gau- 
din  était  contrôleur  à  Feurs.  Ces  pinces,  ainsi  que  relies 
déconseiller  ou  secrétaire  du  roi,  se  vendaient  tort 
cher ,  et  élaient  pour  l'Etat  une  source  abondante  de 
revenus;  c'est  ce  que  le  peuple,  dans  son  langage 
énergique ,  appelait  des  savonnettes  à  vilain. 

Quelques-unes  de  nos  paroisses  environnantes  nV 
vaicnt  d'autres  seigneurs  que  le  roi,  qui  en  vttulaiL 
les  droits,  tnnt  honorifiques  qu'utiles,  n  quelque  fa- 
mille riche ,  qui  prenait  alors  le  titre  de  seigneur  enga* 
giste.  Ainsi  la  marquise  de  Sassenage  à  Paris  était  dame 
engagiste  de  Saint  -  Martin -Lestra,  Saint -Barthélémy, 
Saint-I^urent ,  Chambéon  et  Vtrigneux;  dame  Hélène 
Jouvence! ,  veuve  Gandin,  Tétait  de  Donzy  et  de  Sait; 
M.  Plasson  de  la  Coiiihc  l'était  de  Sury-le-Dois. 

Après  tous  ces  grands  et  petits  seigneurs,  venaient 
les  communautés  religieuses  d'hommes  et  de  femmes. 
Car  si  la  noblesse  ancienne  ou  nouvelle  était  abondante 
dans  les  environs  de  Feurs ,  les  moines  n*y  manquaient 
pas  non  plus;  et,  depuis  le  plus  petit  prébendier  jus- 
qu'aux riches  abhés,  partout  le  clerjié  prélevait  iiiic 
dîme.  On  comptait,  dans  Feurs  ou  ses  environs,  les 
prieurés  de  Randans ,  de  Salt-eti-Donzy ,  de  Clépé,  de 
Pommiers ,  de  Montverdun .  de  Sail-sous-Couzan  ,  de 
Betlegarde,  les  chanoinesses  nobles  de  Bonlieu ,  de  l^i- 
gneux,  de  Joursey,  les  Minimes  et  les  Ursulines  de  Feurs, 
les  Bénédictins  de  Pouilly ,  les  Cordeliers  de  la  BAtie, 
euliii  huit  couvents  à  Montbiison. 

Toutes  ces  communaiJtés  entretenaient  dans  notre 
province  uo  grand  esprit  religieux:  cet  esprit  a  résisté 
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à  la  révolutioo ,  et  se  mainiienl  encore  |ileîo  de  ferTeur 
dans  notre  département.  S'il  n'entendre  plus  ces  innom- 
brables communautés  d  hommes  el  de  i'ouimes  qui  cou- 
vraient notre  ])rovincc ,  il  fournit  encore  la  majorité 
des  prêtres  du  diocèse  de  Lyon. 

Toutefois,  si  les  nombreuses  communautés  qui  exis- 
taient alors  nourrissaient  avec  elles  de  grands  abus, 
elles  avaient  aussi  un  côté  ulile  qu'il  faut  savoir  re- 
coniuiîli'o.  Le  code  civil  n'avait  pas  eiieore  ciboli  le 
droit  d'ain(N>o  :  I;i  Ini  tune  du  chef  de  finiiilie  passait 
tout  entière  sur  k  tète  du  (ils  uioé,  cbargé  de  souteuir 
réclatde  son  nom.  Les  autres  eufants,  restés  à  peu 
près  sans  fortune,  végétaient  dans  le  manoir  paternel, 
011,  las  de  cette  vie  de  dépendance  envers  leur  atné, 
devenaient  abbés,  prieurs  ou  simples  prébendîers. 
Quant  aux  Hlles.  pourvues  d'une  faible  dot  et  irop 
fières  pour  se  mésallier,  elles  alimentnient  le  personnel 
des  Ursulines ,  des  Saiole-CJaire,  ou  des  cliapiires  no- 
bles de Bonlieu,  Leigneux  ou  Joursey,  et  là,  derrière 
les  murs  d*un  couvent,  elles  retrouvaient  entre  elles 
sinon  les  joies  folles  du  monde,  au  moins  le  bien-être, 
la  bonne  société  et  les  égards  auxquels  leur  naissance 
les  avait  habituées.  Aussi  retrouvons-nous  les  noms 
des  meilleures  familles  de  nos  contrées  dans  les  chapi- 
tres de  Saint-Jean,  Saint-Nizier,  d'Ainay  de  Lyon,  de 
Notre-Dame  de  Montbrison ,  et  dans  les  plus  petits  bé- 
néfices de*  la  province  :  François  de  Rocbefort  était 
prieur  de  Bellcgarde  ;  Coignet  de  Marclop  ,  doyen 
de  Montbrison  ;  Jean  du  Rosier  et  de  La  Minw  cha- 
noines de  la  même  collégiale  j  François  de  Fondras, 
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prieur  de  Clépé;  doux  de  Roslaing,  prieurs  de  Pom- 
miers; Laurent  do  Sin)ianr  .  pi  iein-  de  Saint-Hambei  t; 
Jean  de  Thélis,  prieur  de  IVv^ny  (près  do  Hoaune}; 
Mesdames  de  Thiard-Hragny ,  do  Orée  et  de  Chabanncs, 
abbesses  de  la  Bénissons-Dieu  ;  un  Taiaru ,  prieur  de 
Fandans  ;  Diane  de  Coligny ,  prieure  de  Saint-Thomas- 
Ics-Nonnains  ;  Anne  de  Ri  voire ,  nbbrsse  de  Saint-Tho^ 
mas.  Mesdaajcs  de  Montv.iillant  et  Françoise  .Mille  de 
Clievrieres  olaient  alïhesses  des  Bernardines  de  Joursev: 
Jean  I\i{>on  était  prieur  de  Murciily;  Sébastien  deBigny, 
chanoine  de  Montbrisiin  ;  un  d'Albon ,  prienr  de  Sali-en- 
Donzy;  Hector  Coignei  des  Gouiles,  chanoine  de  Saint* 
Nitier,  cl  sa  sœur  Eléonore,  chanoincsse  de  Largentière. 

On  serait  porté  à  ci  oire  que  les  nombreuses  maisons 
relifiieuscs  (jni  cotivraiont  alurs  notre  provinee.  (pie  ces 
fiefs  cl  ces  châteaux  qui  abritaient  une  caste  privilégiée, 
que  la  grande  inégalité  enfin  (pii  régnait  entre  tous  les 
membres  de  la  nation  auraient  dû  ré|)andre  sur  la  masse 
du  peuple  des  idées  de  triste  dévotion,  faire  naître  des 
sentiments  de  jalousie ,  et  étouffer  te  vieil  esprit  gau- 
lois. Loin  delà,  le  contraire  se  manifestait ,  et  la  galté 
fra?)(,*aise  prenait  le  dessus  sur  toutes  ces  misères  ;  on 
|»eut  même  (iii-e  qu  a  cette  époque  de  privilèges,  il  y 
avait  plus  de  fusion  que  de  nos  jours  entre  toutes  les 
classes  de  la  société,  moins  de  sot  orgueil  et  plus  do 
bienveillance  récipro(]ue.  Ainsi,  pour  appuyer  ce  que 
j*avance ,  et  pour  conserver  aussi  le  souvenir  d'un  vieil 
usage  de  nos  pt  i  es ,  je  dirai  quelques  mots  que  j'ai 
recueillis  de  la  liouchc  des  vieillards  sur  la  société  du 
Papegay  ou  jeu  de  farbalète  à  Feurs. 
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Cette  association ,  comijosée  de  tous  les  corps  d*état, 

se  réunissait  une  fois  par  mois  et  s'exerçait  au  tir  à 
l'arc.  Tni-halèle  ou  l'arquebuse,  sur  un  oiseau  [)lacé 
à  rexlrémil^  d'un  mât;  un  perroquet  (appelé  autrefois 
papegauit),  ou  plutôt  sod  image,  était  ordinairement 
le  but.  La  réuoion  du  T'  mai  était  la  plus  solennelle, 
et  le  vainqueur  de  cette  journée ,  proclamé  roi  de  la 
société ,  en  portait  le  nom  pendant  Tannée  entière.  Les 
nicinl)ros  [)renaient  le  titre  d'oniciers,  brigaditMS  et 
chevaliers,  suivant  leurs  grades.  Vn  écrit  de  1728 
nous  a  appris  que  le  costume  de  chaque  membre  était 
de  couleur  écarlate ,  et  que  les  grades  étaient  marqués 
par  une  broderie  d'or.  Après  la  réunion  solennelle  du 
mois  de  mai ,  une  des  plus  importantes  était  celle  du 
lo  août,  fêle  de  la  ville  de  Feurs.  Les  chevaliers  du 
Papcgay  en  étaient  les  ordonnateurs  et  les  chefs  :  en 
costume  et  musique  eu  téte,  ils  se  rendaient  aux  domi- 
ciles du  seigneur  et  du  capitaine^hdtelain ,  et  leur  pré- 
sentaient un  gâteau;  en  échange,  le  châtelain  offrait 
le  vin  du  crû  (le  vin  blanc  de  Pouilly ,  sans  doute],  et 
le  soir,  à  la  lueur  des  torches,  sur  la  place  publique, 
la  châtelaine,  à  la  tète  de  la  meilleure  société  delà 
ville,  ouvrait  la  danse  avec  le  roi  des  papegays;  et  au- 
cune de  celles  que  Ton  nommait  alors  grandes  dames 
n'aurait  osé  refuser  sa  main  au  papegay  qui  Tinvitait 
à  la  contredanse. 
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LIVRE  IV. 


Epoque  contemporaine 


Assemblée  des  notables.  —  Cahier  des  remontrances  de  la 
ville  deFeurs.  —  Création  de  la  milice  bourgeoise.  —  M.  de 
Lurieu,  coloiul.  —  Incendie  du  château  du  Soleillant.  — 
MM.  Gras  de  la  Beaurht- .  Plasson  do  la  Combe ,  Gorgeret  et 
Berthuel ,  maires.  —  Grande  inondation  de  1790.  —  Famine.  — 
Pillage  des  grains.  —  Vente  des  bii-ns  nnlionau.x  ;  leurs  princi- 
paux acqnéreura.  —  Les  quinze  volontaires.  —  Si^  de  Lyon. 
~  Comlrât  de  SatU'izinet.  —  Trait  de  courage  de  M.  Gras  de  la  - 
Beauche.  —  Incendie  du  château  de  Montrond.  —  Massacres  a 
Chazeiles.  —  Arrivde  des  Foréziens  à  Lyon.  —  Création  du  dé- 
partement de  la  Loire.  —  Feurs  en  est  le  chef-lieu.  —  Arrêtés 
de  Javogue,  séquestre  des  biens  royalistes.  —  Installation  du 
tribunal  révolutionnaire.  —  M.  Bru^^cre,  maire.  —  La  famille  de 

(1)  Pour  éviter  de  trop  fréquenlesrép  titif»ns,  muis  prévenons  le  lec- 
teur que  le  plus  grand  nombre  des  faib  ra^ipoi-it'.s  «iaiis  le  iv*  livre  de 
Vjaittoinâe  Feurs^  époque  coiilemporaloe«  ool  été  pris  daoi  les  archives 
de  la  mairie  ;  noua  indiquerons  par  une  mention  spéciale  ceux  puisés 
i  une  autre  source. 
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Leï^lleiy.  —  ExÀ^ations  et  fusillades.  —  Amstatton  de  Ja« 

v(^e.  —  Le  tribunal  révolutiuunaire  est  remplacé  par  le  iri- 
Imiial  crimind.  —  Les  fèiea  d«'  la  déesse  R;iis<'î!  —  Déino- 
Jilioii  du  château  du  Rosier.  —  Roaclion.  —  M.  Moiulou  ,  mnire. 

Lt's  as*<nnnnonrs ,  tristes  représailles.  —  I.e  Rf>i  de  C'hevriè- 
rcs.  —  Monthrisiin  duNn  iit  cliel-lieu  du  di-parltM-ciil.  —  .M.  de 
Poncitî.s ,  inaiie.  —  Construction  de  lu  huile  aux  ^niins.  —  Les 
Autrichiens  à  ?Vurs.  —  Retour  de  Louis  XVIil.  —  M.  d'Assier 
nîité ,  maire.  *~  Acquisition  de  l'hôtel  Gaudin.  —  Oaverture  de 
Ja  rmite  de  Roanne.  —  Chapelle  expiatoire.  —  Révolution  de 
1830.  —  M.  Moiidon,  maire.  —  M.  Moretton,  maire.  —  Etablis- 
sLiiieîit  du  chemin  de  fer.  —  Perche  de  la  Bo  iterie.  —  .M.  Gal- 
lajid,  maire.  —  Erection  d  une  statue  au  colonel  Combe.  — 
M.  d'Assier  Joseph ,  maire.  —  Construi  tion  de  l'hôtel-de-ville. 
—  Création  de  1 1  salle  d'asile.  —  Restiuration  de  !a  chapelle  de 
la  Vierge.  —  itiondation  de  1H4U.  —  Digues  de  li  Motte.  — 
Révolution  de  1818.  —  M.  Pariât,  maire.  —  Agrandissement 
du  jardin  de  l'hôtel-de-ville.  —  Ateliers  nationaux.  —  M.  d'As- 
sier Joseph,  maire.  —  Ouverture  de  ]:i  rue  d'Assier. —  M.  Brou- 
tin  .  maire.  —  Plantations  de  la  place  d'Armes.  —  Reconstruc- 
tion de  la  façade  et  de  la  flèche  de  l'é-glise.  — •  Création  des 
courses  hippiques  de  Feurs.  —  Rétablissement  de  l'octroi.  — 
Rectification  de  la  route  de  Lyon.  —  Plantations  du  coun»  de 
la  Gare. 

Dansions  les  rangs  de  la  lintton,  on  éprouvait  un 
malaise  (lilïicile  à  définir  Pour  v  trouver  «n  remède. 
Louis  XVI  eut  la  pensée  de  faire  un  appel  aux  États- 
Généraux.  (Chaque  paroisse  devait  déléguer  quoique»* 
uns  de  ses  membres  à  rassemblée  convoquée  an  baillia^, 
pour  nommer  les  députés  aux  Etats-Généraux ,  el  eon- 
siguci*  dans  un  écrit  ses  vues  sur  les  besoins  de  la 
France  en  général  et  sur  ceux  particuliers  à  chaque 
localité. 

Le  1*' mai  s  1789,  les  habitants  de  Feurs  «  réueis 
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dans  la  salle  de  la  cbro,  sous  la  présidence  du  ea)i- 

tainc-cl)î\lelnin ,  dépiilèrent  à  la.sMinhUe  h.ullingère 
de  Moiilhrisoii  .Mt'ssieiirs  Par  iat  .  (*a{>itaiiic-rhàlelHin  ; 
Gorgeiet,  notaire  ;  de  Gauloe,  syniiic  de  la  commune  ;  et 
0estandeati ,  contrèleur  au  grenier  à  sel.  Ces  quatre  dé- 
putés présentèrent  à  rassemblée  générale  un  cahier  des 
remontrances,  plaintes  et  doléances  de  la  ville  de 
Feurs.  Ce  cahier  est  assez  utile  à  étudier  dans  riotér(^t 
de  noire  localité  pour  que  nous  le  re[)ro(Iuisions  en  en- 
tier; on  y  voit  (pielles  étaient,  dès  ci  tie  éj)0(|uc,  les  as- 
pirations générales  et  spéciales  de  la  population. 

CAlDEa 

DES  REMONTRANCES,    PLAINTES    ET  DOLfiAIfCES 

Dti>    ilACriAMS   Dt  FELES. 

« 

DEMANDES  GÉNÉBALES. 

«  1^  rentrée  de  tous  les  domaines  de  l'Etat,  aliénés 
»  à  quekfue  titre  que  ce  soit,  et  la  vente  d'iceux  par  les 

»  EUils-Généraux  ; 

»  Les  Ëlats-Généraux  renouvelés  tous  les  cinq  ans; 
»  le  suffrage  pris  par  téte  et  non  par  ordre  ; 

»  Examiner  scrupuleusement  la  recette  et  la  dé- 
»  pense,  et,  si  la  dernière  excède  la  première ,  réduire 
»  la  dépense;  et,  dans  le  cas  que  cette  réduction  n*o- 
9  père  pas  une  balance ,  consentir  aux  impôts  propor- 
i>  tionnels  ci-après  : 

»  1°  Réduire  les  droits  de  coiilrùle  aux  droits  sim- 
»  pies  de  cinq  francs  et  de  dix  fraoca,  pour  tous  les 


396  VISTOIRB» 

»  actes  possibles ,  ou  une  réforme  dans  le  tarif  ;  dimi- 
»  nution  des  droits  et  règlement  clair  et  précis; 

»  2°  Suppression  dos  aides,  iç;ibelles,  irai  les  foraines; 
»  prix  uniforme  et  modei  c  du  sel  dans  tout  le  royaume  ; 

»  3*  Douanes  et  péages  supprimés  dans  l'intérieur 
»  du  royaume,  et  i«culés  sur  les  frontières; 

»  4*  Ud  seul  impôt  supporté  par  les  trois  ordres; 
»  Timpôt  territorial  en  nature  sur  tous  les  fonds  sans 
»  excepLion;  un  inipùt  pécuniaire  sur  les  facultés  ino- 
»  bilières; 

»  Poids  et  mesures  uniformes  dans  tout  le  royaume 
»  ou  au  moins  dans  chaque  province;  la  circulation 
»  des  grains  permise  en  tout  temps,  de  province  à 
»  province,  dans  Tintérienr; 

»  Suppression  des  tribunaux  d'exception ,  des  jus- 
»  fiers  seigneuriales,  de  la  vénalité  des  charges,  des 
»  lettres  de  cachet; 

»  Aucune  loi  constitutive  ni  bnrsale  sans  le  consen- 
»  tement  des  Etats-Généraux  ; 

n  Le  tiers-état  admis  à  toutes  tes  charges  civiles, 
»  militaires  et  ecclésiastiques  ; 

»  Pni  lage  des  bois ,  pâturages  et  autres  biens  com- 
u  munuux; 

»  Suppi-ession  au  clergé  de  tous  les  droits  casuels  et 
1  Guriaux;  augmentation  de  In  portion  congrue,  sa- 
•  voir  :  dans  les  villes  où  il  y  a  un  présidial,  deux  mille 
»  quatre  cents  livres  pour  les  curés;  dans  celles  oii  il 

»  y  a  bailliage  et  sénéchaussée,  deux  mille  livres;  dans 
»  les  autres  petites  villes,  quinze  cents  livres;  dans  les 
9  campagnes,  mille  livres;  la  collation  des  curés  dé- 
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»  fél'ée  aux  seuls  éréques;  suppression  des  abbés  et 

I*  prieurs  commendataiies;  abolilion  des  aimâtes; 

»  Siij»pressior)  des  harus.  » 

Cet  exposé,  qui  nous  semble  uujoiiid  htii  aiv^c  el  ju- 
dicieux, l'cufermait  des  idées  très-avancées  pour  )'ci)o- 
que.  On  voit  par  là  les  conquêtes  que  Tesprit  national 
a  faites  depuis  1789.  S'il  a  été  fait  droit  h  la  plus 
grande  partie  de  ces  légitimes  aspirations,  il  en  est 
doux  cependant,  celles  lelalives  aux  dnûls  de  coiitnMe 
ou  d'enregistrement  et  nu  easuel  du  clergé,  auxquelles 
on  est  loin  d'avoir  donne  la  moindre  satisfaction. 

La  demande  de  la  suppression  des  haras  semble 
aujourd'hui  bien  singulière  ;  et  tel  est  l'esprit  des  temps, 
que  ce  qui  paraissait  alors  une  entrave  pour  le  com- 
merce est  de  nos  jours  regardé  comme  une  faveur. 

Nous  exainiueious  plus  en  détail  les  demandes  par- 
ticulières de  la  ville  de  Feurs,  forinuiees,  comme  il 
suit  t  par  nos  quatre  députés  à  i'assemldée  builliagère. 

DEMANDES  PABTlCtU^Bfi. 

«  La  ville  de  Feurs,  comme  la  plus  ancienne  du 
»  Forez,  duii  èiie  dorénavant  comprise  dans  l'élat 
»  général  de  celles  qui  doivent  députer  aux  assemblées 
»  générales  du  bailliage  ; 

»  La  châtellenie  royale  de  Feurs  érigée  en  bailliage 
»  ou  sénéchaussée  ; 

»  SuppressioM  du  couvent  des  Miuinies.  qui  n'est 
»  habile  (jue  par  un  seul  ;  pour  être,  les  bAlifnents  dudit 
u  couvent,  employés  à  y  placer  l'hôpital,  Tauditoire  et 
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»  les  prisons  ;  et  emploi  des  bâtiments  et  emplacement 

»  de  rh()[)ilal  actuel  pour  y  placer  l'hAtcl-de-vilIc  cl 
»  un  eoilége,  pour  la  dotalion  iliiquel  OD  deinandc  les 
»  prieurés  de  Sali  et  de  Handans.  » 

(>ïtte  combinaison  fut  reprise  plus  tard ,  lors  de  h 
▼ente  des  biens  des  Minimes,  mais  ne  put  aboutir. 
Feurs  a  été  il  est  vrai ,  depuis  lors ,  pourvu  d'un  hôtel- 
dc-ville;  mais  rétablissement  d*un  collège  est  encore 
aujoiu'd  liui  lui  (les  besoins  de  la  commune.  Les  biens 
des  prieures  de  Sall-en-Donzy  et  de  Randans,  vendus 
à  bas  prix  comme  biens  nationaux,  ont  disparu  sans 
profit  pour  la  contrée. 

«  Construction  d'un  pont  sur  le  fleuve  de  la  Loire, 
»  pour  la  route  de  hyon  k  Bordeaux ,  communiquant 
M  aiix  lieux  mers.  Le  m.iuvais  état  du  hae  et  la  ditli- 
»  cidté  d'en  établir  un  solide  et  permanent  déiuoiitieiit 
»  la  nécessité  de  ce  pont ,  qui  établirait  une  correspon- 
»  dancç  sûre  et  prompte  entre  les  villes  de  Lyon, 
»  Clermont ,  Limoges  et  Bordeaux.  Ce  pont  est  géné- 
N  ralement  désiré.  11  fut  demandé  en  1780,  à  M.  Necker» 
»  qui ,  après  information ,  en  reconnut  Tutilité ,  mais 
»  aniiun*jii  qtu:  1  on  ne  pouvaii  s'en  occu|)er.  I/aliolkion 
M  du  privilège  exclusif  (lu  droit  sur  la  navigation  de  la 
»  Loire,  connn  sous  le  nom  de  balisage ,  et  qui  serait 
j»  appliqué  à  la  confection  de  ce  pont ,  mettrait  dans 
•  le  cas  de  le  voir  finir  sous  peu  d'années.  » 

Le  pont  de  Feurs  ,  qui  était  demandé  alors  avec  tant 
d'inslani-e  cl  qui  devait  tHre  pour  la  villo  une  si  ^taiide 
arnclioralion  ,  ne  fut  cxéculé  qu'en  1830,  par  une  com- 
pagnie privée ,  et  gràce  surtout  à  la  réductiou  dans  la 
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dépense  que  procura  rioveolion  des  ponts  suspendus. 

«  Ouverture  et  confection  prochaine  du  chemin  de 
»  Saînt'Elienne  à  Roanne  par  Peurs ,  lequel  est  arrêté 

»  par  rassemblée  clo  déparlcmcnt  de  Hoanoc  et  de 
»  SuiiU-Klieitne.  » 

Celle  ouverture  prochaine  de  la  roule  de  Saint-Elienne 
à  Boanne  'par  Peurs,  impérieuseineut  demandée  pour 
les  besoins  de  la  circulation  et  Tassai nissement  de  la 
ville,  fut  attendue  jusqu'en  1824,  tellement  les  plus 
utiles  amélioralions  sont  lentes  à  venir. 

«  Octroi,  au  piofit  de  la  ville,  de  ciiuj  sons  par  eha- 
»  que  ânée  de  vin ,  pour  subvenir  aux  besoins  de  la 
»  ville  de  Feurs,  et  frais  de  municipalité.  » 

Cet  octroi,  établi  en  1808,  supprimé  en  1815,  fut 
rétabli  en  1858. 

«  Suppression  du  pied  fourché  et  de  la  marque  des 
»  cuirs. 

»  Dans  le  cas  qu'un  seul  i^lfH^t  n'ait  pas  lieu ,  ia 
V  corvée  sera  snp|)orlée  par  les  trois  ordres. 

»  Pait  et  arrêté  dans  rassemblée  générale  du  tiers- 
»  état  de  Feurs,  le  1*'  mars  1789.  » 

I/assemblée  do  Feurs  appelée  à  rédiger  le  cahier 
des  demandes  de  ia  eommime  en  connaissait  bien  les 
bc--!OÎns,  pniscpio  loules  les  ninéliora lions  si  auletutnenl 
désirées  en  1789  ont  été  les  premières  réalisées  depuis 
celte  époque. 

La  réunion  générale  de  tous  les  délégués  du  bailliage 
eut  lieu  à  Montbrlson ,  le  20  mars  1780.  Elle  rédigea  un 
cahier  des  demandes  et  doléances  sur  les  notes  remises 

par  les  députes  de  chaque  (juiiiinuuc  j  el  nomma  pour 
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api>uyer  ses  demandes  aux  Etats-Généraux  :  dans  Tordre 
du  clergé,  M51.  Goulard ,  cura  de  Roanne,  et  Gagnèie, 
curé  de  Saint-Cyr-les-Vigncs  ;  dans  Tordre  de  la  no- 
blesse ,  le  comte  de  Gu>  ardon  de  CrezoUes,  de  Saint- 
Germaîn-Kaval ,  et  M.  Nompère  de  (Ihainiui-^iiy ,  de 
Roanne;  et,  dans  k;  liors-ôtnt ,  le  rnarqiiis  de  Hoslain^', 
maréchal  de  camp ,  grand  bailli  de  Forez,  M.  de  Lan- 
dîne,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Lyon,  M.  Jamier, 
propriétaire  à  llontbrison,  officier  du  point  d'honneur, 
et  M.  Richard ,  propriétaire  à  Bourg-Argental. 

Les  Elals-^énéraux  convoqués  à  Paris  n*eurenl  pas 
les  heureux  résnilnls  que  f^uis  XVI  en  atlcndail;  ils 
donnèrent  ait  tiors-élal  nn  ascendant  sur  les  deux 
autres  ordres  de  la  noblesse  et  du  clergé,  qui  se  tra- 
duisit bientôt  par  des  actes  de  violence. 

Le  14 juillet  1789,  eut  lieu  la  prise  delà  Bastille, 
le  proroier  acte  d'insurrection  populaire.  La  nouvelle  en 
arriva  à  Feurs  le  20  juillet.  populace,  fière  d'un 
succès  révolutionnaire  qui  en  présageait  bien  d'autres, 
organisa  le  jour  même  une  féte  nationale;  un  «  Te  Ucum 
•  fut  chanté  en  l'honneur  de  Theureuse  nouvelle  qui 
»  annonçait  la  paix.  »  Le  châtelain  Pariât  et  Mes- 
sieurs de, la  justice  refusèrent  d*y  assister,  disant  que 
la  paix  était  loin  d*être  faite  ;  ils  voyaient ,  au  contraire, 
poindre  à  rhorizou  la  tourmente  révolutionnaire  Peu  de 
jours  après ,  en  effet ,  le  }»rnit  se  répandit  que  les  enne- 
mis, appelés  les  brigands,  envahissaient  le  royaume. 
On  organisa  aussitât  la  milice  bourgeoise  en  garde  na- 
tionale. L'élection  des  chefe  eut  lieu  le  20  juillet. 

M-  Jean-l^uis  Gonin  de  Lurîen,  écuyer,  seigneur 
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du  Palais,  ancien  chef  d^escadron  aux  dragons  d'Artois, 
fut  élu  colonel;  et  M.  Pierre-Etienne  Pariât,  fils  atné 

du  cbiUelaiii,  litii icniint-colonel. 

Les  fonctions  de  luujov  turent  confiées  à  M.  Pierre- 
Catherin  Plasson  de  la  Combe,  receveur  des  gabelles; 
celles  d'aide-major  au  conseiller  Jean-Baptiste  Rey- 
gnier  ;  et  celles  d*aaniAnier  à  M.  Ândré  Peirin ,  premier 
vicaire. 

Les  gardes  nationaux,  divisés  en  quatre  quartiers, 
formèrent  quatre  compagnies.  La  première,  ap[)clée  la 
colonel  (quartier  du  Palais),  élut  pour  capitaine 
M.  Benoit  Ûestandenu,  contrôleur  au  grenier  à  sel;  la 
deuxième  (quartier  de  la  porte  de  Lyon)  était  comman- 
dée par  H.  Girard ,  ancien  chirurgien  des  armées  du  roi  ; 
la  trobième  (quartier  de  la  porte  Chardon)  avait  pour 
chef  M.  Philibert  Reygnier,  receveur  des  domaines;  la 
quatrième  enfin  ,  celle  du  faubourg  de  T  Hôpital,  élail 
sous  les  ordres  de  M.  Joseph-Antoine  Relogue ,  procu- 
reur du  roi. 

On  voit,  par  les  chefs  que  s'était  donnés  la  milice 
bourgeoise  de  Feors,  quel  bon  esprit  animait  cette 
force  armée.  On  prenait  alors  au  sérieux  l'organisation 
d'une  garde  nationale,  et  chacun  espérait  de  cette  force 
plus  qu'elle  ne  devait  donner.  Toutefois,  dès  le  29  juil- 
let, trois  jours  après  son  organisation,  elle  eut  Tocca- 
sion  de  manifester  son  zèle  pour  le  maintien  de  Tordre. 
Pendant  une  revue  passée  par  M.  de  Lurieu ,  une  pa- 
nique se  répandit  subitement  dans  Feurs  :  «  Les  brî- 
»  gands  sont  au  Palais  !  criait-on  de  tontes  pai'ts  à 
»  M.  de  Lurieu;  ils  brûlent  votre  cMteau.  —  Laissez 
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»  brûler  mon  château  et  défendons  la  ville ,  »  répondit 
le  colonel.  Noble  désintéreflaonieDt ,  s'il  eût  existé  en 
face  d*uD  danger  réel  ;  mais ,  on  le  sait ,  les  brigands 

de  cette  époque,  c'était  Croqucmitaine  dressé  en  face  du 
peuple  pour  exciter  ses  passions. 

La  réponse  de  M.  de  Lurieu  d  était  rien  autre  chose 
qu'une  flatterie  à  l'adresse  de  la  populace;  aussi  la 
garde  nationale  et  la  municipalité  lui  en  tinrent  compte. 
Elles  se  portèrent  au  Palais,  précédées  de  fifres  et 
de  tambours;  on  planta  dans  la  cour  du  chftlean  un 
arbre  de  liberté,  avec  un  érnsson  portant  celle  devise  : 
Au  (ilQijen  palriole.  En  répun^ic  à  cette  ovation.  M.  de 
Lurieu  annonce  à  la  foule  assemblée  autour  du  mât 
que,  pour  s'unir  au  décret  rendu  le  4  de  ce  mois  (août 
1789)  par  les  représentants  de  la  nation  (Tabolitioo  des 
privilèges) ,  il  a  fait  détruire  sa  garenne,  ses  colombiers, 
et  renonce  à  son  droit  de  chasse.  11  donne  ensuite  lec- 
ture d'un  acte  ()uhlic,  pa.ssé  le  12  août  1789 ,  devant 
M*  Couhert,  notaire  à  Fours,  par  lequel  il  libère  et  af- 
franchit de  tons  les  cens,  servis,  lods,  mi-lods  et  autres 
droits  seigneuriaux,  ses  débiteurs  vivant  du  travail  de 
leurs  mains.  Touchée  de  cette  générosité  presque  obli- 
gée ,  la  garde  nationale  offrît  à  son  colonel,  le  dimanche 
suivant,  un  banquet  fraternel  au  couvent  des  Minimes. 
«  On  y  porta  les  santés  du  Hoi ,  de  l'Assemblée  iiuIk»- 
»  nale  et  de  M.  Necker ,  le  restaurateur  de  la  France.  » 

C'était  alors,  comme  à  toutes  les  révolutions,  l'épo- 
que des  banquets  et  des  discours.  Le  16  du  même 
mois  d'août  1789,  une  députation  de  la  garde  nakao* 
mie  de  Monthrison,  eommandée  par  M.  Lattard  du 
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Clievalard,  son  colonel,  vint  fraterniser  avec  celle  de 
Feurs.  Un  nouveau  banquet  lui  fut  offert  dans  le  châ- 
teau du  Palais;  niais,  a  deux  heures  du  soïv ,  la  féte 
fui  troublée  et  les  toasts  interrompus  par  les  cris  st 
communs  h  cette  époque  :  «  Les  brigands  incendient  le 
»  château  du  Soleillant  !  »  Aussitôt  la  générale  bat ,  et 
les  deux  gardes  nationales  réunies  se  portent  au  pas 
de  course,  et  en  chantant  les  livinues  uatioualcs, 
vers  le  château  incendié.  Les  pîiysaiis  tic  Valeilics,  en 
effet,  animés  contre  M.  Ànloioe-Laurenl  du  Forncl, 
chevalier  de  Saini-Louis,  ancien  capitaine  au  régiment 
de  Bigorre,  seigneur  du  Soleillant,  qui  ne  partageait 
pas  la  popularité  de  M-  de  Lurieu ,  avaient  mis  le  feu 
à  l'aile  jiauche  et  à  la  chapelle  du  château.  La  garde 
nationale  fit  bien  son  devoir  ;  elle  éteignit  le  l'eu  et  ra- 
mena prisonniers  à  Feurs  dix  paysans  incendiaires.  Ce 
commencement  d'incendie  détruisit  la  chapelle  qui  était 
dans  Taile  gauche  et  la  bibliothèque  au-dessus. 

Madame  veuve  Gandin  ,  dame  de  Feurs  et  de  Donzy, 
suivant  Texerople  du  seigneur  du  Palais,  fit  abandon, 
de  son  côté,  de  tous  les  droits  (ju'elle  avait  sur  le  tour 
banal  de  Feurs,  qui  Ibrmait  une  partie  des  revenus  cé- 
dés dans  réchange  lait  avec  Louis  XY,  en  1771. 11  faut 
remarquer,  en  passant ,  que  ces  petites  concessions  en 
faveur  du  peuple ,  quoique  peu  importantes,  suffirent 
pour  détonrner  de  dessus  la  téte  de  M.  de  Lurieu 
et  de  Madame  Gandin  les  haines  et  les  vengeances  qui 
éclatèrent  bientôt  sur  les  autres  nobles  qui  habitaieut 
Feurs  ou  ses  environs. 
Ëa  attendant,  les  deux  couvents  de  Feurs ,  le  prieuré 
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de  Randans  et  les  Minimes,  étaieot  frappés  par  le  dé- 
cret de  F  Assemblée  nationale  du  15  février  1790,  les 
moines  expulsés ,  et  leurs  biens  mis  sous  le  séquestre. 

Un  invonlaiie  de  ces  biens,  dressé  parla  munieipalilc 
d'alors,  conslale  l'existence,  dans  le  couvent  des  Mini- 
mes, d'une  liibliolbèque  comprenant  plus  de  cinq  cents 
volumes  d'histoire  ou  de  théologie  in-folio  et  in-quarto, 
dont  plusieurs  numusctits.  La  dispersion  de  cette  bi* 
bliothèqne  est  une  perte  pour  notre  pays  ;  mais  ce  qui 
doit  surtout  exciler  nos  regrets  ,  c*est  la  disparition  de 
soixante  deux  liasses  de  papiers  coocernant  le  prieure 
de  Randans. 

La  nouvelle  organisation  municipale  décrétée  en 
1790  venait  d*ètre  établie  à  Feurs.  M.  Gras  de  la 
Beauche  avait  été  élu  maire;  son  pouvoir  nouveau 
empiétait  sur  celui  du  châtelain  et  amenait  des  conflits 
continuels  entre  les  membres  de  la  nouvelle  uiunici- 
paiile  et  ceux  de  l'ancienne  chàlellenie.  Le  peuple 
avait  d'abord  soutenu  la  municipalité ,  qui  lui  faisait  de 
belles  promesses  et  lui  tenait  de  beaux  discours  ;  mais 
il  ne  se  paya  pas  longtemps  de  paroles ,  et  les  ouvriers 
de  Randans  et  de  la  Boaterie  qui,  les  premiers,  avaient 
applaudi  à  l'expulsion  des  moines ,  ne  tardèrent  pas  à 
regretter  le»  aumônes  quotidiennes  que  les  religieux 
leur  distribuaient  aux  portes  des  couvents. 

Les  agitations  et  les  émeutes  populaires  étaient  à 
l'ordre  du  jour,  et  le  plus  léger  prétexte  les  faisait 
éclater.  Dans  les  premiers  jours  d'avril  1790 ,  le  bruit 
se  répandit  dans  la  ville  qu'on  allait  bientôt  suppri- 
mer les  gabelles  (l'impôt  sur  le  sel)j  le  dcciei  de 
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suppression  avait  été  cii  ctil'l  rendu  le  21  mnrs  précc- 
denl.  La  populace,  au  lieu  (raltcndrc  palieinincnt  quel- 
ques jours  encore  un  dégrèvcnieni  qu'elle  avait  sol- 
licité en  vain  pendant  plusieurs  siècles,  se  porte  en 
foule  chez  le  maire ,  M.  Gras  :  elle  demande  à  cor  et  à 
cri  la  vente  du  sel  à  trois  sous  la  livre.  M.  de  la  Combe, 
receveur  du  grenier  à  sel ,  refuse  ;  réincutc  persiste, 
et  le  maire,  pour  l'apaiser,  fait  livrer  le  sel  au  prix 
ofifert.  C'était  une  première  concession  ;  mais  à  Feurs, 
comme  sur  un  plus  grand  théâtre,  les  concessions 
en  appellent  d'autres.  Aussi  M.  Gras ,  pour  ne  pas  subir 
une  nouvelle  pression  populaire,  et  trompé  sans  doute, 
comme  tant  d'autres,  dans  les  espérances  que  les 
premiers  actes  de  rAssembleo  Datiotiale  avaient  fait 
naître,  donna  sa  démission.  Il  fut  remplace  par  M.  Plas- 
son  de  la  Combe,  qui  céda  bientôt  ses  fonctions  à 
M.  Gorgeret,  notaire.  Ce  dernier,  débordé  par  les  idées 
révolutionnaires,  se  retira  de  Tadministration  après 
un  an  d*exercice.  11  eut  pour  successeur  M.  Jacques 
B<îrlhuol ,  en  novenibre  1791. 

Feurs  eut  aussi  sa  fédération  Le  14  juillet  i790, 
au  pied  d'un  autel  à  deux  faces  dressé  sur  la  place 
de  l'église;  après  une  double  messe  célébrée  sur  cha- 
que fece  par  le  curé  Vial  et  1- abbé  Perrin  ;  après  un 
discours  de  circonstance  prononcé  [)ar  M.  Mondon, 
la  municipalité,  le  conseil  général  de  la  commnne 
et  la  garde  nationale  prêtèrent  serment  à  la  nouvelle 
constitution. 

L'année  1790  fut  marquée  à  Feurs  non-seulement 
par  les  nouvelles  idées  sociales,  mais  encore  par  le 
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déboitlemeiit  de  h  U)irc ,  qui  causa ,  à  la  Moite  et  à 
Bigny,  la  plus  grande  inondation  dont  le  souTonii* 

nous  ail  ctii  conservé.  Elle  commença  le  11  noveniLie 
cl  dura  jusqu'au  15  I/(au  s'éleva  à  la  hauteur  de 
six  pouces  dans  le  saliuti  du  cltàleau  de  Bigny.  Une 
jeune  fille  de  douze  ans  ,  Claudine  Deinare ,  périt  dans 
l'inondation.  On  aurait  eu  à  déplorer  de  bien  plus 
grands  malheurs,  sans  le  courage  audacieux  d*on 
nommé  Martin ,  pontonnier  au  port  Colomb.  La  Loire 
déboulée  venait  de  se  creuser  un  nouveau  lit  au  travers 
de  Bigny  et  de  la  coummnc  de  Clépé  :  c'est  alors  que 
le  terrain  des  Grandes-Mathées ,  au-dessous  du  pont  de 
Feors  «  fut  entièrement  séparé  par  le  fleuve  des  terri- 
toires de  Bîgoy  et  de  Clépé.  Trente-deux  personnes, 
réfugiées  dans  les  bâtiments  du  domaine  de  Tlle,  se 
trouvèrent  toul-à-coup  cernées  par  l'inondation.  Une 
partie  des  l):Uiments  avait  été  emportée  par  les  eaux, 
et  les  malheureux ,  fuyant  lo  flot  qui  s  élevait  sans 
cesse,  avaient  cherché  sur  le  toit  des  écuries  «un  der- 
nier et  peu  sûr  asile.  Aucun  bateau  de  secours  n'exis- 
tait sur  la  rive  droite  du  fleuve  :  Talwenee  de  pont 
empêchait  de  transporter,  de  la  rive  gauche  sur  la 
droite,  les  bateaux  des  baes  de  Feurs  ou  de  Clc[)é.  Le 
seul  moyen  de  salut  consistait  à  amener  au  travei's  du 
fleuve  en  courroux  le  bateau  de  Clépé;  mais  qui  aurait 
osé  braver,  sur  une  frêle  barque,  un  fleuve  débordé  et 
couvrant  au  loin  la  plaine  hérissée  d'autant  d'écueîU 
qu'il  y  avait  d'arbres  et  de  haies?  Un  seul  homme  osa 
l'entreprendre  et  réaliser  ce  que  les  autres  avaient  peine 
à  concevoir.  Le  nommé  Martiu,  pontonnier  du  bac 
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de  Clépé ,  voit  la  mort  qui  menace  trente-deux  de  ses 
roTri|t;iLi  iotes  ;  il  oniond  les  cris  de  ces  malheureux, 
aiipelant,  du  haut  de  leur  dernier  asile ,  un  secours 
qui  ne  pouvait  plus  venir  des  hommes.  Fasciné  par 
le  danger  qui  Tattire  comme  un  gouffre  béant ,  seul 
il  s'élance  sur  son  bateau,  et,  .après  une  longue  et 
périlleuse  lutte , .  aborde  au  domaine  de  Tlle.  Trente* 
deux  personnes  lui  durent  un  salut  inespéré.  Une  lettre 
de  félicilation  sur  cet  acte  de  courageux  dévoûment 
tut  adressée  au  pontonnier  Martin  par  M.  Vitet,  prési-  ^ 
dent  de  l'administration  du  département  de  Rhôue-et- 
Loire ,  dont  le  Forez  faisait  partie. 

C'est  à  l'époque  de  cette  grande  inondation  que  la 
Loire,  qui  coulait  alors  an  pied  des  berges  des  do- 
maines de  l'Hôte  et  dti  Brochet,  s'en  éloigna  d'environ 
cinq  à  six  cents  mètres.  On  retrouve  encore  la  trace  de 
son  séjour  dans  les  champs  marécageux  que  Ton  appelle 
la  Vieille-Loire.  Le  domaine  du  Brochet  appartenait  aux 
Minimes  de  Feurs.  Il  8*aeerut  alors  d'une  vaste  et  fer- 
tile alloTÎon  ;  mais  les  moines  n'en  profitèrent  pas ,  et, 
pendant  que  le  fleuve  les  enrichissait,  les  hommes  les 
chassaient  de  leur  couvent  et  les  dépouillaient  de  leui's 
biens. 

C'est  peu  d'années  après  cette  grande  inondation 
que ,  pour  donner  un  écoulement  aux  nombreux  marais 
que  les  débordements  de  la  Loire  avaient  laissés  dans  les 
plaines  de  Magoeux-Hauterive ,  Chnmbéon  et  Feurs ,  on 
creusa  de  nouveau  le  petit  cnn  il  où  coule  le  ruisseau 
de  l'Aillot.  Ce  canal  avait  étc  ouvert  au  moyen-âge, 
ainsi  que  nous  l'apprend  le  terrier  de  Bigny  de 
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1385  (1);  mm,  par  incurie  ou  toute  autre  cause,  on 
i^avait  laissé  se  combler  iosemiblement.  Ce  travail  eut 

un  heureux  résultat  poiii  la  santé  des  liribiiauts  ui  la 
iertilité  du  sol.  Ces  terrains ,  qui  jusqu'alors  avaient 
formé  une  plaine  humide  et  malsaine,  hérissée  de 
tbrèts  et  de  broussailles,  et  semée  de  quelques  rares 
domaines,  se  cooTrit  bientôt  de  riches  moissons  et 
rivalisa  en  fertilité  avec  le  petit  territoire  de  Bigny. 

Il  existe  cependant  un  marais  qui ,  à  cause  de  sn  pro- 
ibiiilcLir,  ne  put  être  compiètCMnent  desséché;  c'est 
le  gour  du  Croël.  11  est  le  dernier  souvenir  d'un 
ancien  ûef  de  ce  nom.  Le  château  du  Crocl  avait  été 
donné  en  apanage,  avec  celui  de  Poncios,  à  Marquise  de 
Forez,  fille  du  comte  Guy  lorsqu'elle  épousa  le 
vicomte  deThiers,  au  xn*  siècle.  En  1280,  un  mem- 
bre de  cette  famille  revendit  ces  deux  liefs  à  Godcmard 
de  Lavieu.  Son  lils,  Briand  de  Lavicu ,  en  prêta  foi 
et  hommage  au  comte  de  Forez  on  1322  (2).  Depuis 
lors,  aucun  souvenir  du  château  du  Croel  n'est  arrivé 
jusqu'à  nous.  L'histoire  de  notre  pays  mentionne  quel- 
quefois l'existence  de  ce  fief  :  la  dernière  mention  est 
celle  qu'en  fit  Joseph-Henri  Thoinet  de  Bigny,  qui 
prêta,  le  25  février  1760,  foi  et  hommage  pour  sa 
maison  de  Bigny  et  pour  le  lief  du  Crocl. 

Suppléant  au  silence  de  Thistoire,  la  légende  s* est 
emparée  de  ce  nom ,  et  nous  dit  tout  bas  à  Toreille, 
d*un  air  mystérieux ,  que ,  par  un  jour  clair  et  serein, 
quand  les  eaux  du  gour  sont  calmes  et  pures,  on 

(I)  Archives  du  départemeot  de  la  Loire. 

d)  lu  Fief*  4u  Fow ,  par  SoByer-Dulac ,  publiés  par  M.  d'Assier. 
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aperçoit  au  fond  de  Tablmc  les  tours  crénelées  d'un 
vieux  château  ,  enseveli  coamie  Sodome  dans  son  lac, 
et  l'on  entend  du  tond  des  eaux  gémir  la  cloche  des 
trépassés.  Cette  légende  doit  peut-être  son  origine  au 
nom  du  Croël  lui-même ,  désigné  souvent  sous  celui 
de  Crud ,  ou  au  souvenir  mystérieux  et  sanglant  qui 
s'attache  au  nom  de  Lavieu.  Un  écrivain  forézîen, 
le  célèbre  jurisconsullc  Juan  Papon  ,  a  écrit  en  efTet 
qu'un  de  nos  comtes  fut  traîtreusement  assa^ftiné 
par  UQ  YÎcuinte  de  Lavieu  ,  dont  il  avait  outragé  la 
femme ,  et  qui  périt  lui-même ,  frappé  par  les  gens  du 
comte. 

Le  canal  creusé  pour  Tassainissement  de  la  plaine 
de  Chambéon  et  de  Magneux  avait  reçu  le  nom 
d'Âillot ,  d'un  vaste  marais  qui  s'étendait  au  nord  du 
bourg  de  Chambéon  ,  et  rendait  insalubre  le  climat  de 
cette  paroisse.  Le  chemin  qui  conduisait  à  Feurs  tra- 
versait ce  marais  sur  une  chaussée  pavée  de  sept  à 
huit  mètres  de  largeur  «  qui  ne  bissait  pas  d*étre 
»  dangereuse  et  d'eflhiyer  ceux  qui  ne  la  connaissaient 
»  pas  (1).  »  Il  n'existe  aujourd'hui  aucune  trace  de 
cette  chaussée;  elle  avait  été  construite  sans  doute  pour 
établir  une  communication  facile  entre  Feurs  et  le 
château  que  nos  comtes  possédaient  à  Chambéon, 

Cest  aussi  en  1790  que  Feurs ,  qui  jusqu'à  ce  jour 
avait  fait  partie  de  Télection  ou  district  de  Roanne,  fut 
annexé  au  district  de  Montbrison.  11  avait  en  vain  sol- 
licité avec  instance  à  TAssemblée  nationale,  par  Tor- 

(1)  ^iHMiMeJ^  tfn  Iffmmait,  aoaée  tl60. 
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gane  de  M.  de  Landioe ,  député  du  Uers^t»  d*ètre 
érigé  en  chef-lieu  de  district.  Cette  demande  fut  re- 
jetée, et  môme  la  comimiiic  fut  diminuée  d'environ  la 
moitié  de  sa  surfuce.  La  |îartie  do  son  territoire  com- 
prise eatre  ia  rivière  de  Loise  et  Rigny  fut  d'abord 
érigée  en  commune,  sous  le  nom  de  Paiais-lea-Feors, 
avec  M.  de  Lorieu  ponr  maire,  puis  elle  fut  réunie 
à  Ci?en8 ,  dont  elle  fait  encore  partie.  Quant  an  terri- 
toire de  Feurs  compris  entre  les  châteaux  du  Palais 
et  ccilui  de  Peliussicux ,  il  fut  incorporé  à  la  commune 
de  Sallvizinet.  Cette  nouvelle  délimitatioa  réduisit  beau- 
coup rimportance  territoriale  de  Feurs  ;  mais  toute 
défavorable  qu'elle  fût  aux  habitants,  elle  ne  refiroidit 
en  rien  leur  ardeur  pour  les  idées  nouvelles.  Toutefois 
le  clergé  de  Feurs  ne  les  pai  tageait  pas,  et,  parmi  tous 
ceux  qui  le  composaient,  MM.  Yial,  curé ,  Perrin,  Mol- 
lin,  vicaires,  Pâturai  et  Vandémont,  sociétaires,  ces 
deux  derniers  seulement  consentirent  à  prêter  le  ser- 
ment demandé  par  rarticie  deux  du  décret  du  27  no- 
Tembre  1790.  Cependant  le  curé  Vial ,  surpris  dans  sa 
bonne  foi,  l'avait  d*abord  prêté;  mais,  (quelques  jours 
après ,  il  se  rétracta  publiquement  en  chaire.  Cette  con- 
duite lui  valut  plus  tard  bien  des  persécutions.  Il  fut 
révoqué,  et  Tabbé  Vandémont  nommé  curé  à  sa  place. 

L'abbé  Perrin  avait  aussi  prêté  le  serment;  mais, 
dès  le  3  juin  1791 ,  il  s'empressa  de  le  rétracter  sur 
les  registres  de  la  municipalité.  La  conséquence  de  ce 
refus  était  Pexil  :  Thumble  vicaire  de  Feurs  s'y  soumit, 
et  échappa  ainsi  à  la  mort  (pii  li  nppâ  laiiL  d  autres 
prêtres.  U  se  réfugia  eu  Savoie,  jusqu  eu  1798,  où,  de 
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retour  en  France ,  il  fut  nommé  aumônier  des  prisons 
de  Lyon.  Kn  mars  18ii,  il  remplissait  encore  ces  mo- 
destes fonctions,  quand  la  mort  vint  lui  a[)porter  la 
récompense  de  ses  vertus  ;  il  était  âgé  de  quatre-vingt- 
ODze  ans.  Né  à  Feura,  le  24  juillet  1753,  d*iine  famille 
peu  relevée ,  il  a  au  a'anobllr  lui-même  par  ses  vertua 
évangéliques ,  aon  dévouement  auit  prisonniers ,  au  mi- 
lieu ticsquels  il  vécut  pendant  quarante-six  ans,  sa 
charité  infatigable  pour  adoucir  leur  sort,  et  ses  bons 
conseils  pour  faire  renaître  Tespérance  dans  ces  âmes 
fléiries.  Le  gouvernement  lui-même ,  qui  trop  souvent 
se  laisse  éblouir  par  une  vie  plus  brillante  qu'utile, 
avait  su  distinguer  cet  homme  de  bien  dans  sa  sphère 
obscure ,  et  la  eroix  de  la  1égîon-d*honneur ,  en  bril- 
lant sur  1  iiunjble  soutane  du  prêtre,  donnait  à  ses 
paroles,  quand  il  visitait  le  cachot  des  condamnés,  la 
double  sanction  de  la  valeur  civile  et  du  dévoûment 
religieui. 

La  noblesse  de  Feurs  et  des  environs  partageait  les 

opinions  du  clergé ,  et ,  à  Texception  de  M.  de  Lorieo, 

tous  SCS  membres  étaient  fortement  opposés  aux  [yfin- 
cipes  (le  la  nMilution;  aussi,  dès  que  l'on  eut  appris 
à  Feurs  la  fuite  et  l'arrestation  de  Louis  XY>,  les  vi- 
sites domiciliaires  commencèrent,  et,  avec  elles,  les 
vexations  de  tous  genres. 

La  garde  nationale  avait  établi  son  corps  de  garde 
dans  la  sacristie  de  Téglise  de  Feurs ,  et  y  avait  trans- 
porté deux  canons  ,  donnés  par  M.  de  Lurieu.  Ces 
canons  provenaient  de  Tancien  château  du  Palais, 
démoli  après  la  sentence  des  Graod»4ours  d'Auvergne 
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de  1666,  alors  que  le  Palais  était  un  château  fortifié  et 

fossoyé.  Ces  deux  canons  luieiil  plus  lard  enlevés  de 
Fcurs,  ainsi  que  les  archives  départemeDtales ,  lorsque 
Montbrison  redevint  chef-lieu. 

L'esprit  des  chefs  de  la  garde  nationale  était  certai- 
nement un  esprit  d*ordre  et  de  justice  ;  mais  celui  des 
soldats  était  bien  diflfêrent ,  et  plus  d*une  fois  ils  refu- 
sèrent de  leur  obéir.  C'est  ce  qui  eut  lieu  en  octobre 
1792.  I^s  grains  étaient  si  chers  et  la  misère  si  grande, 
que  ks  voituriers  chargés  de  ces  précieuses  denrées 
avaient  droit  de  se  faire  escorter  par  la  gendarmerie 
ou  la  garde  nationale.  Plusieurs  Toituriers  conduisant 
du  seigle  à  Saint-Etienne  ne  purent  obtenir  une  es- 
corte à  Feurs  :  la  garde  nationale  refusa  d*obéir  à  ses 
chefs,  et  les  voitures  furent  pillées  et  complètement 
dévalisées  par  des  femmes  de  iiandans.  En  a|»prenant 
la  dé.sobéissance  de  sa  milice,  M.  de  Lurieu  donna  sa 
démission  de  colonel  ;  mais  il  la  retira  quelques  jours 
après.  Il  avait  compris  que  ce  pillage  était  presque  jus- 
tifié par  la  fiimine  qui  se  faisait  alors  sentir  sur  toute 
la  France. 

Ces  misères  n'arrêtaient  pas  l'élan  de  l'esprit  natio- 
nal ,  et,  à  In  nouvelle  des  succès  que  la  République  fran- 
(^aise  venait  de  remporter  en  Savoie ,  les  habitants  de 
Feurs  organisèrent  une  solennité  patriotique  sur  la 
place  de  Téglise ,  et  la  terminèrent  par  le  chant  de  la 
MûrseiUaise  au  pied  de  1  arbre  de  la  liberté. 

Pendant  ce  temps,  se  poursuivait  la  vente  des  biens 
du  clergé  et  des  communautés  religieuses ,  sous  le  nom 
de  biens  nationaux.  Ces  biens  se  composaient,  à  Feurs, 
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du  domaine  du  Brochet ,  appartenant  aux  Miotmes,  ac- 
quis par  te  sieur  Philibert ,  marchand  doutier ,  au  prix 
de  six  mille  cinq  cents  livres;  de  leur  belle  maison  et 

enclos,  acquis  par  M.  Jacques-Fran(;ois  de  Boubéc ,  le 
6  mai  171)1  ,  au  prix  de  (juaianLe  iiiille  cent  livres  ;  des 
bâtiincnls  ,  de  l'égiise  et  du  domaine  du  prieuré  de 
Randans,  acquis,  le  12  août  1791 ,  par  M.  Claude-Henri 
Dupuy,  ancien  trésorier  de  France,  le  même  qui  vota 
plus  tard  la  mort  de  Louis  XVI;  du  domaine  de  la 
Grande-Barre,  ancienne  dotation  de  la  léproserie  de 
Feuis.  qui  av.uL  pa.s.sô  culro  les  mains  de  la  ('omuiau- 
dcrie  de  Sainl-Ânloine  de  Vienne  en  Daupliiné,  vendu 
an  sieur  fieilhuel ,  au  prix  de  dix-scpl  mille  neuf  cent 
quarante-quatre  livres;  des  biens  des  prêtres  socié- 
taires de  Feurs,  consistant  en  un  domaine  appelé  la 
Gloriette,  provenant  de  ki  donation  faite  par  l'abbé 
Fresne,  notre  précieux  chroniqueur,  acquis  par  Ber^ 
ihuel ,  moyennant  vingt-quatre  mille  sept  cents  livres  ; 
en  terres  chambonales ,  situées  ù  lu  Petite-Motte ,  ven- 
dues huit  mille  livres  au  sieur  Brocbîer,  de  Rive- 
de-Gier;  en  divers  fonds  de  peu  de  valeur»  situés 
à  Saint-Laurent-la-Conche  et  à  Marclop,  vendus  k 
M.  Jean-Hector  Montagne  de  Poneins  ;  enfin ,  en  divers 
petits  iuitïiLHibles  dont  les  revenus  étaient  alloues  aux 
prêtres  qui  desservaient  les  quatre  prébendes  loudées 
dans  l'église  de  Feurs  ^  sous  les  noms  de  Saint-Nicolas, 
des  Pupiers,  de  Chàlon  et  de  Chàtel. 

En  feuilletant  avec  soin  les  registres  des  biens  na« 
tionaux  vendus  dans  le  département  de  la  Loire,  on 
\uiL  li^um'  un  très  petit  nombre  d  acqueicuib^  ce^out 
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presque  toujours  les  mômes  noms  dans  etaaque  localité. 
Ainsi ,  à  Montbriaon  «  presque  tous  les  biens  d*égltse  fu- 
rent acquis  par  les  sieurs  Portier,  Juliard,  Martin, 
Biiudot  et  Beaune  Les  sieurs  Fonivieille  i  Saint- 
Etienne,  Des^ranges  à  Saint-Chamond ,  ^lallassagny 
à  Pellussin ,  ï^gef  à  Régny ,  Devillaiue  à  Roanne ,  fu- 
rent les  principaux  enchérisseurs  dans  ces  localités. 
Jean-Baptisle  Garcl  fiit  à  peu  près  le  seul  acquéreur 
des  biens  nationaux  ^  Panissières.  Quant  à  Feurs,  on 
remarque  le  nom  de  M.  Jacques  Berlhuel ,  maire  de  la 
ville.  11  fut,  vers  la  même  ipoque,  un  des  administra- 
teurs du  département.  11  faisait,  en  cette  qualité.  Tes- 
timation  des  biens  nationaux,  présidait  à  leur  yenle, 
et  restait  adjudicataire  de  ceux  qui  étaient  à  sa  conve- 
nance. Ses  préférences  portèrent  principalement  sur 
les  presbytères  de  Jas ,  Saltvizinet ,  Saint-La nrent-ls^ 
Cont'he.  Sainto-Foy,  Bussy,  etc.  Mais  l'acquéreur  des 
biens  nationaux  les  plus  importants  fut  sans  fontredil, 
à  Feurs,  M.  Jean-Hector  Montagne  de  Poncins.  M.  Mon- 
tagne commençait  alors  à  ajouter  à  son  nom  <*«lui  de 
de  Poncins ,  depuis  la  donation  de  la  terre  et  seigneurie 
de  ce  nom ,  qui  lui  avait  été  faite ,  lorsqu'il  était 
encore  enfant,  par  M.  Claude  Coignet  de  Marclop,  son 
prand-oncle .  le  29  août  1748,  devant  Aguiraud,  no- 
taire à  Bellegarde.  Les  registres  des  ventes  des  bieos 
nationaux  des  années  1791,  1792  et  1793,  nous 
montrent  M.  de  Poncins ,  acquérant  sur  tous  les  poioti 
du  département  les  biens  d'église  les  plus  considéra- 
bles. On  le  voit  soccessWement  adjudicataire,  à  Saînt- 
Deniii-bUi'-Cuise ,  des  prés  de  la  cure  et  de  la  prébende 


Digitized  by  Google 


DE  LA  VIL]«K  OK  FBURS.  4l5 

des  Broyas ,  au  prix  de  YÎngt-an  mille  cinquaDte  livres; 
à  Cbampdieu  >  des  biens  du  prieuré ,  moyennant  trente- 
quatre  mille  livres.  A  Cuzîeux,  il  achète,  au  prix  de 

cinqiiank'-six  mille  livres,  le  beau  iloiiiaiiio  des  llrsu- 
lines  de  SaiiU-Bonnet-le-Châleau  ;  à  Chevrières ,  il 
reste  adjudicataire,  moyeimani  quarante  mille  livres, 
du  domaine  de  ta  Barcellière,  confisqué  sur  les  reli- 
gieuses de  Saintr-Symphorien^le-Châleau.  Aux  environs 
de  son  château  de  Saint-Cyr,  M.  de  Poncins  agrandit 
ses  propriétés  patrimoniales  avec  les  hîens  du  prieuré 
de   Salt-en-Donzy ,   qu'il  achetait  trcnle-cinq  mille 
livres;  le  beau  p»'é  de  la  cure  de  Saint-Martin-Leslra, 
qu'il  payait  dix-neuf  mille  livres;  le  domaine  des  Cor- 
deliers  de  Montbrison ,  situé  à  Saint-Cyr^les-Vignes, 
au  prix  de  quarante  mille  livres;  celui  des  Places ,  ap- 
partenant au  chapitre  de  Montbrison ,  au  prix  de  cin- 
quaiite-huit  mille  sept  ceiils  livres;  le  domaine  de  la 
prébende  du  Tatier,  fondée  par  le  seigneur  du  Soleillant, 
moyennant  vingt  mille  six  cents  livres;  les  fonds  de  la 
cure  de  Poncins,  moyennant  neuf  mille  deux  cents 
livres;  et  autres  biens  qui,  parleur  situation  à  Saint* 
Laurent,  Marelop  et  Saint-André-le-Puy ,  étaient  très 
à  sa  convenance  (1). 

Les  acquéreurs  de  biens  nationaux  réalisèrent ,  en  les 
revendant ,  de  grands  IjéoéOces  :  d*abord ,  parce  que 
beaucoup  de  personaes  répugnant  à  se  porter  enchéris- 
seurs de  ces  biens ,  ils  se  vendirent  à  vil  prix;  ensuite, 
parce  que  les  acquéreurs  ayant  la  faculté  de  se  libérer 
en  assignats ,  en  usèrent  largement. 

(l)  Archives  du  département  de  la  Loire. 
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Il  est  encore  une  remarque  qae  ùit  nattre  l'étude 
des  noms  des  acquéreurs  de  biens  nationaux  ;  c'est 
qu'aucun  représentant  des  ^Mandes  familles  du  Forez 

qui  exisUiient  encore  ne  laissa  ternir  son  blason  en 
nielaut  son  nom  .  sur  le  cahier  des  euchères,  à  celui  des 
démagogues  de  Tépoque. 

Quelques-uns  des  biens  nationaux  étaient  grevés  de 
rentes  et  droits  féodaux  en  faveur  des  anciens  seigneurs. 
Ces  derniers,  sur  le  point  d*être  dépouillés  eux-mêmes 
de  leurs  propres  biens ,  eurent  la  maladroite  pensée  de 
réclamer  aux  nouveaux  possesseurs  des  biens  nationaux 
le  capital  des  renies  dont  les  biens  acquis  élaienl  gre- 
vés- Cette  réclamation,  juste  au  fond,  mais  mal  venue 
à  une  époque  où  la  noblesse  commençait  déjà  à  expier 
ses  privilèges,  augmenta  bi  haine  qu'on  lui  portait. 
Quelques-uns  cei)endant ,  plus  adroits,  et  voyaut  grossir 
rorage  qui  devait  emporter  les  privilèges  et  les  privi- 
légiés, offrirent  de  résilier  les  actes  d'engaj^ement  de 
diverses  seigneuries  qui  leur  avaient  été  passés  par  la 
couronne.  If.  de  Poncins  fut  de  ce  nombre:  engagîste 
de  la  rente  et  wigneurie  de  Sury-le-Bois ,  il  offrit  à  la 
nation,  en  1792,  de  lui  restituer  cette  rente,  moyen- 
nant le  remboursement  du  capiul  qu'il  avait  payé.  Ma- 
dame veuve  Gaudin ,  dame  de  Feurs ,  de  Donzy  et  de 
Villecbenève ,  offrit  d'annuler  l'échange  qu'elle  avait 
fait  de  son  hAtel  de  Versailles  contre  ses  droits  sei- 
goeuriaux.  MM.  du  Rosier  de  Magneux  et  Thoinet 
oflrirent,  de  leur  côté,  de  résilier  l'engagement  qui  leur 
avait  été  i)assé  de  droits  seigneuriaux  à  Montbrison, 
Cliàteliieul  et  Murciliy;  coulie  lu  reâli^uUOD  d'un  ca- 
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pilai  de  cent  cinquante  mille  livres  qu'ils  ayaient  dé- 
bourse. Ces  demandes  arrivaient  trop  tai-d  :  la  nation 
r(j(juitdit  en  annulant  toutes  les  rentes  et  tous  les  droits 
seigneuriaux,  et  garda  le  capital  veraé.  L'époque  où 
la  France  organisait  plusieurs  armées  pour  résister  à  la 
coalition  de  TEurope  était  mal  choisie  pour  lui  deman^ 
der  le  remboursement  des  capitaux  que  Tancien  régime 
avait  dissipés  depuis  longtemps. 

La  commune  de  Feurs,  imposée  par  la  loi  à  fournir 
quinze  volontaires  pour  la  défense  de  nos  frontières, 
eut  moins  d'embarras  à  trouver  quinze  hommes  qu'à  les 
équiper.  Dix-huit  jeunes  gens  se  présentèrent,  pleins 
d'ardeur  et  d'élan  patriotique  ;  mais  les  coffres  de  la 
commune  étaient  vides.  La  nouvelle  municipalité  se  pro- 
cura des  ressources  eu  votant  dOlïice  un  impôt  de  dix- 
huit  mille  livres  )  destiné  à  récompenser  le  zèle  des 
volontaires  et  à  leur  fournir  les  moyens  de  s'équiper. 
^  Cette  somme,  votée  dans  une  délibération  prise  le 
26  mars  1793,  sous  Vinspinition  de  H.  de  Buronne, 
membre  du  district  de  Montbrison  et  présent  à  la  réu- 
nion, devait  clic  payée  pLr  les  principiuix  piopiicLaircb 
de  la  commune,  dans  les  proportions  suivantes  : 


MM.  Piriat   SOO  livres. 

RelogiM   SOO  II 

Boubée   8000  » 

Do  Eoster   looo  « 

Thoioet  de  Bigoy   sooo  « 

Gras   200  N 

D'Assier   500  n 

De  Lurien   600  >i 


A  risperfer  lOlOO  Uvnt, 

S7 


■mous 


Montagne-PoaeUu 
Moodon  .  . 
Régnier  .  . 
La  Kocbette  . 
Rocbefort.  . 
DcflaadeaB  . 


Hëritien  Cudin 
G^éma  .  .  . 

Demeau  .  .  . 
P«ma-NotUly  (l) 


Total 


IMM  liffU. 
JiM  m 
Itt  « 

150  rt 
3000  * 

860  • 
MO 

900  « 

SOO  il 

11000  lifitf. 


Ua  impôt  aotti  arbiknire  ne  pouvait  manquer  de 
soulever  les  réclamatioos  des  imposés  ;  elles  élaieot 
justes,  elles  fiimt  unanimes.  Un  arrêté  des  sieurs 
Reverebon  et  Pressavîo,  envoyés  à  Nontbrison  par 

la  Coiiven lion  nationale  .  ariniila  la  (iélibératioii ,  et  ré- 
duisit à  quinze,  nombre  légal,  les  voiootaires  que  la 
commune  de  Fcurs  devait  fouruir. 

L'équipement  de  ces  quiaie  volontaires  restait  donc 
à  la  charge  de  la  ville.  Les  habilanls  y  firent  face  par 
le  don  de  quinze  habillements  à  peu  près  complets, 
sinon  uniformes.  Dans  ces  vêtements ,  ligurait  bon  nom- 
bre de  vestes  et  de  culottes  de  soie,  aussi  vaiiées  dans 
leur  coupe  que  dans  leurs  couleurs.  Mais  sous  ces 
costumes,  rappelant  un  peu  Thabit  d'Arlequin ,  battaient 
de  jeunes  cœurs  électrisés  par  les  chants  de  la  Uartélr 
Uske. 


(i;  Nutis  avnn<;  ronsi  r  Ni',  il.iDS  (;eU6  li&le  ,  l'uriliograpbe  4m 
poitéf  daof  la  d«lil>«raiion. 
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Les  quinze  volontaires  de  Feiirs ,  parmi  lesquels  nous 
avons  remarqué  les  noms  de  Jacques  Escalier  et  Jean 
Choflsoo,  décèdes  depuis  deux  ans  à  peine,  étaient 
quioze  tapageurs ,  qui  n'étaient  pas  seulement  enflammés 
de  l'amour  de  la  patrie.  Les  mille  lÎTres  promises  à 
chacun  d*eux  avaient  excité  leur  convoitise;  aussi 
Tarrètè  des  sieurs  Reverchon  et  Pressavin  suscita 
parmi  eux  une  émotion  qui  dégénéra  bientôt  en  émeute. 
Le  29  avril  1793,  à  cinq  heures  du  soir,  les  quioze 
volontaires  envahissent  le  jardin  de  Tancien  curé 
Vial ,  en  démolissent  les  murs ,  mettent  le  feu  au  han- 
gar qui  abrite  le  hûcher ,  et,  suivis  et  excités  par  une 
populace  féminine  plus  ardente  qu'eux  à  la  curée ,  ils 
veulent  piller  le  presbytère  et  profèrent  contre  le  curé 
des  menaces  de  mort.  Le  prétexte  de  cette  émeute 
était  que  le  jardin  de  la  cure  occupait  l'emplacement 
des  anciens  fossés  de  la  ville ,  qui  devraient  être  con- 
vertis en  communaux  ;  mais  le  motif  réel  était  la  haine 
de  quelques  meneurs  pour  le  clergé  qui  avait  refusé  le 
serment.  La  maréchaussée ,  impuissante  ou  gagnée, 
avait  laissé  grandii  l'émeute.  A  huit  heures  du  soir,  la 
municipalité  s'assemble  :  le  maire  Berthuel  veut  eu  vain 
arrêter  le  pillage;  son  autorité  est  méconnue.  Il  re- 
quiert la  garde  nationale,  elle  refuse  de  marcher,  et 
l'émeute  victorieuse  se  promène  toute  Ui  nuit,  à  la  lueur 
des  torches  incendiaires  et  au  milieu  des  cris  les  plus 
menaçants.  La  municipalité  siège  en  permanence  :  elle 
expédie  pendant  la  nuit  un  exprès  à  Montbrison ,  chef- 
lieu  de  district,  pour  en  rapporter  Tordre  de  faire 
immédiatement  partir  pour  l'armée  du  Rhin  les  quinze 
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volontaircj*,  nuteura  de  tous  ces  troubles.  L'ordre  arrive 
!i  la  poinlo  du  jiHir,  mais  le  plus  dilTicilc  est  de  le  faire 
exécuter;  il  est  publié  au  son  du  taoïbour»  les  volon- 
laires  n*en  tiennent  nul  compte,  et  recommenceot 
leurs  chants  et  leurs  menaces.  On  vint  toutefois  à  boat 
de  les  calmer  et  de  les  foire  partir  en  comptant  à  cha- 
con  d*eux  une  somme  de  cinq  cents  livres.  C'est  ain^ 
que  Feurs  priludait  au  rôle  révolutionnaire  qu'il  devait 
jouer  quelques  jouis  après. 

Le  nombre  de  volontaires  demandes  à  toutes  les 
communes  de  France  n  étant  pas  sufiisant  pour  entre- 
tenir les  armées  de  la  Républiiiue,  on  eut  recours 
aux  enrôlements  publics;  en  conséquence,  le  20  mai 
1793,  la  municipalité  de  Feurs,  composée  du  maire, 
du  syndic  et  du  greiBer,  s'installa,  pendant  toute  la 
journée,  au  pied  de  l'arbre  de  liberté  :  elle  y  établit  une 
table  et  un  registre,  prête  à  y  recevoir  les  enrôlements 
volontaires;  personne  ne  se  présenta* 

D'un  côté ,  refibrvescence  républicaine  causée  k  Feurs 
par  les  quinze  volontaires  commençait  à  se  calmer  de- 
puis leur  départ  pour  l'armée  du  Uhin  ;  de  i  autre,  les 
opinions  réaclioiuiaires  essayaient  de  se  faire  sentir  à 
Feurs,  sous  l'inspiration  de  MM.  du  Rosier,  de  Roche- 
fort  père  et  fils ,  de  Digny  »  de  la  Combe ,  Reloguci 
Gorgeret,  Couhert  père  et  61s,  Destandeau,  de  la 
Rocbette,  de  Noailly,  les  deux  frères  Pariai  atné  al 
Pariat-Civens ,  tous  deux  fils  du  châtelain  :  son  ti;ai- 
sième  fils ,  Pariat-Gervais ,  s'était  jeté  avec  ardeur  dans 
les  idées  de  la  révolution.  Ce  noyau  d'opposition  stfr 
plaudissait  aust  efforts  des  Lyonnais  >  dans  le  siège  qu/ils 
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soutenaient  contre  les  armées  de  la  Répnbliqiie ,  et 

partageait  leurs  espérances,  ('elte  comniiinaiilc  dù 
stMitiments  était  bien  contuie  dans  Lyon  ;  aussi ,  vers  la 
fin  du  mois  d'août  1793,  le  général  de  Précy ,  qui 
commandait  les  défenseurs  de  Lyon ,  ayant  appris  que 
le  parti  de  la  résistance  à  Toppression  des  jacobins 
faisait  des  progrès  dans  le  Forez ,  à  Feurs  et  à  Montbri- 
sori,  et  surtout  dans  les  montagnes  de  Chevrières, 
détacha  de  son  arméo  un  corps  do  cent  cinquante 
hommes  pour  pousser  une  reconnaissance  dans  les 
villes  de  cette  province ,  où  les  Lyonnais  avaient  déjà 
des  partisans.  Jusqu'alors  les  Lyonnais  8*étaient  con- 
tentés, pour  auismenter  le  nombre  des  défenseurs  de 
leur  Tille ,  de  feire  un  appel  aux  hommes  dont  les  opi- 
nions étaient  hostiles  ù  la  Convention ,  ou  aux  merce- 
naires de  tous  les  partis ,  en  leur  offrant  le  logement 
et  trois  francs  par  jour  (1).  Ce  dernier  moyen  fut  peu 
elilcace ,  et  les  Lyonnais  comprirent  qu'il  ne  leur  restait 
d'autre  espoir,  pour  prolonger  la  résistance,  qu*un 
soulèvement  en  masse  du  Forez.  A  cet  effet,  un  corps  de 
troupes  lyonnaises,  sous  les  ordres  du  général  de  la 
Roche-Négli ,  qui  cachait  son  titre  de  noble  et  eclni 
d  émigré  sous  le  nom  de  Rimbert,  se  porta  à  marche 
forcée  sur  la  ville  de  Saint-Anilielme,  occupée  mili- 
tairement par  le  général  républicain  Nicolas,  son  état- 
major,  trois  cents  volontaires  et  cinquante  hussards, 
troupes  d'élite  bien  équipées  et  bien  montées.  Ni- 
colas avait  i  ordre  d'occuper  Montbrisoa  pour  )  cum- 

(I)  Tilre  ^muié  de  la  muaicipaUléde  Salol-Symphoriui-le-Cliàleao. 
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primer  Tesprit  réactioDmiire  ;  maïs  surpris  par  les 
Lyooaais,  il  fit  mettre  bas  les  armes  à  ses  soMats  et 
rendit  son  épée  à  la  Roche-Négli.  Ce  dernier,  en  la 

recevant,  lui  adressa  ces  paroles  ;  «  Ne  craignez  lieii, 
»  général ,  nous  connaissons  les  droits  de  l'humanité, 
»  quand  vous  méconnaissez  ceux  de  la  guerre  i  nous 
»  respectons  nos  prisonniers,  quand  vous  assassinez  les 
»  vMres  :  vous  aurez  parmi  nous  loin  les  égards  qu'on 
»  doit  à  Totre  rang  et  au  malheur.  » 

Rimbert  et  sa  troupe  se  dirigèrent  sur  Saint-Elienne, 
mais  ils  rencontrèrent  chez  les  sans-K;ulottcs  stéphaoois 
sinon  un  échec,  du  moins  une  résistance  inattendue 
qui  les  força  à  se  replier  sur  Montbrison. 

L'armée  lyonnaise  y  fut  très  bien  accueillie  ;  la  po- 
pulation entière  vint  à  sa  rencontre ,  et  chaque  habitant 
se  fit  on  honneur  d'offrir  l'hospitalité  aux  Lyonnais. 

Deux  jours  après,  les  sans-culottes  de  Chazelles, 
Roanne  et  Saint-Etienne,  cernaient  Montbrison  ;  ils 
étaient  commandés  par  le  général  Valette  et  un  ofticier 
de  mérite ,  nommé  Fugières.  Les  Lyonnais  comprirent 
auMitôt  qu'il  ne  fallait  pas  essayer  une  résistance  inu- 
tile; le  Fores  n'était  pas  pour  eux.  Ils  se  replièrent  sur 
Lyon,  emmenant  a?ec  eux  tous  les  volontahres  qu'ils 
avaient  pu  recruter.  Deux  chemins  s'ofltaient  jiour 
rentrer  à  Lyon  :  la  roule  par  Chazelles  et  la  roule 
par  Fours.  Le  général  Rimbert  partagea  ses  soldats: 
les  uns  se  dirigèrent  sur  Montrond ,  sous  les  ordres 
du  général  Nicolas;  il  prit»  avec  les  autres,  la  roots 
de  Feors  et  y  fut  bien  accueilli ,  grâce  à  la  coquarde 
tricolore  qui  bcrvail  d  eubci^tiu  aux  deux  parlib.  Les 
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patriotes  de  Feurs ,  trompés  par  ces  apparences ,  parta- 
gèrent même  arec  eux  les  vivres  et  les  manttions  dont 

ils  étaient  altondanimenl  pouiMis.  Les  Lyonnais  dissi- 
mulèrent ,  se  tenant  sur  leurs  gardes  et  attendant  les 
secours  en  hommes  qui  devaient  leur  aiTiver  de  Montr 
hrison.  Cependant  les  agents  révolutionnaires  de  Peurs 
comprirent  bientôt  qu*on  les  trompait;  ils  envoyèrent 
des  émissaires  dans  les  montagnes  qai  sont  au  matin  de 
Feurs.  Des  rassemblements  de  sans-culottes  se  formaient 
dans  les  localités  des  environs  ;  les  rangs  des  Lyonnais 
se  grossissaient  chaque  jour  de  volontaires;  les  deux 
ennemis  se  menaient;  plus  d'une  fois  leurs  patrouilles 
en  vinrent  aux  armes.  Enfin,  le  3  septembre  1793,  à 
huit  heures  du  matin ,  les  Lyonnais ,  renforcés  par  de 
nombreux  secours  qui  leur  arrivèrent  de  Montbrison, 
acceptèrent  le  combat.  «  Les  paysans,  au  nombre  de 
»  cinq  mille,  réunis  de  toutes  les  montagnes  environ- 
»  nantes,  formaient  une  ligne  de  bataille  fort  étendue, 
h  derrière  le  village  de  Saltvizinet.  «  Us  sont  à  nous,  » 
»  8*écria  Rimbert,  en  reconnaissant  cette  mauvaise  dis* 
»  position.  Les  Lyonnais  étaient  au  nombre  de  trois 
M  cents  fantassins ,  quarante  cavaliers  avec  deux  pièces 
»  de  canon  N'importe  ,  il  est  décidé  à  marchei'  à  l'en- 
»  nemi.  11  donne  le  signal ,  et  la  petite  troupe  s'avauce 
1  en  bon  ordre  par  Fancienne  route  de  Feurs  à  Panis* 
»  aières.  Toute  la  population  de  Feurs ,  avide  d'assbter 
»  à  un  spectacle. nouveau  pour  elle»  se  porte  au  do- 
it cher,  ou  couronne  les  toits  les  plus  élevés  de  la  ville. 
1»  Le  tocsin  sonne  dans  toutes  les  communes  voisines, 
B  et,  de  toutes  parts,  des  paysans  armés  de  fourches  et 
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n  de  (àu3L  fi*empre8seiit  de  rejoindre  leurs  compagnons 

»  à  Saltvisinet,  enhardis  parleur  nombre,  leur  posi- 

»  tion  élevée  et  les  cris  sauvages  qui  se  répondent  de 

»  colline  en  colline.  Les  Lyonnais  marchent  sur  huit 

>»  hommes  de  front ,  l'artillerie  en  téta  et  la  cavalerie 

»  sur  les  ailes.  Rimbert  a  lancé  cinquante  tirailleurs 

»  à  droite  et  à  gauche.  Tout^à-coup,  leur  colonne 

»  s'arrête  an  pied  du  coteau  ;  Tinfanterie  se  développe 

»  majestueusement  auprès  du  domaine  Gorgeret,  veis 

»  rcinbranchement  du  chemin  de  Sait  à  Pouilly  et  de 

»  Feurs  à  Panissières.  Les  deux  pièces  de  canon  se  pla- 

»  cent  en  batterie  sur  les  deux  ailes;  les  quarante 

»  cavaliers  attendent,  derrière  Tiniantene,  le  moment 

»  de  charger  sur  les  fuyards.  L*armée  ennemie  était 

»  immobile  et  ne  combattait  encore  que  [ïslt  ses  hurle- 

»  inents.  Rimbert  détache  vingt  chasseurs  pour  engager 

»  le  combat;  le  ieu  s'établit  aussitôt  sur  toute  la  ligne. 

»  Les  paysans  ripostent,  mais  leurs  armes  sont  en 

»  piteux  état ,  leurs  munitions  mauvaises ,  leurs  coups 

«  sans  portée.  L  artillerie  lyonnaise  tire  à  mitraille 

»  et  répand  l'épouvante  et  le  désordre  dans  les  rangs 

»  ennemis.  Pour  éviter  les  eflFets  terribles  de  la  mi- 

»  traille,  les  chefs  recommandent  à  leur  troupe  de  se 

»  coucher  à  terre  en  voyant  mettre  le  feu  aux  canons  ; 

»  mais  les  artilleurs  lyonnais  pointent  plus  bas  et 

»  labourent  la  terre  avec  leurs  boulets.  Une  décharge 
»  emporte  la  téte  d'un  paysan ,  au  moment  oil  il  cou- 
»  chait  en  joue  le  général  Rimbert  ;  celui-ci  profite  de 

»  Thésitation  qui  se  manifeste  prirmi  eux,  pour  doii- 

j»  ner  à  la  cavalerie  Tordre  de  les  chai'ger.  Les  qua- 
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»  rante  cavaliers  6*eo|^gent  daos  le  chemin  escarpé 

»  de  la  colline ,  l'inlanterio  les  suit  au  pas  de  course» 

»  Le  sommet  du  coteau  est  emporté  à  la  baïounetlc; 

tt  la  déroule  des  paysans  est  complète-  On  les  poursuit 

»  partout  répée  aux  reios,  dans  les  champs,  dans  les 

»  vignes;  tout  ce  qu'on  peut  atteindre  est  immédiate- 

«  ment  immolé.  «Ne  faites  point  de  quartier ,  »  avait  dit 

»  Rimberty  «  car  si  nous  sommes  vaincus,  nous  ne 

»  devons  en  espérer  aucun.  »  Les  ordres  furent  ponc- 

»  tuellement  remplis  :  cinquante  paysans ,  plus  dé- 

»  terminés  que  les  autres,  se  barricadent  dans  une 

»  maison  et  continuent  le  feu.  Le  chef  qui  les  encou- 

»  rage  est  un  viens  soldat  plus  expérimenté  que  ceux 
»  qu'il  commande.  Adroit  tireur,  il  ne  manque  pas 

»  une  seule  fois  le  but  qu'il  désire  atteindre.  Le  cavalier 

»  Billon,  de  Saint-Galniicr ,  est  frappé  par  une  de  ses 

n  balles  :  le  dernier  mot  qu'il  prononce  est  un  cri  de 

n  vengeance.  La  maison  barricadée  est  aussitôt  livrée 

»  aux  flammes  ;  les  paysans  demandent  grftce  :  «  Point 

»  de  quartiers ,  »  répondent  les  féroces  vainqueurs.  Les 

»  jacobins  incendiés  veulent  tenter  une  sortie  ;  on  les 

»  repousse  dans  les  flammes.  Tous  ceux  qui  veulent  se 

»  faire  jour  sont  tués  à  coups  de  sabre  ou  de  ba'ion- 

»  nettes.  11  n'en  échappa  pas  un  seul  ;  ils  furent  tués» 

»  brûlés  ou  massacrés. 

3i  Les  Lyonnais ,  appelés  Muscadins ,  rentrèrent  triom- 

»  pbalement  dans  Feurs.  Exaltés  par  la  joie  de  leur 
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succès ,  ils  firent  cruellement  expier  leur  victoire  à 

»  ceux  qui  refusèrent  de  s'y  associer.  Le  maire  Ber- 
1»  thuei,  enragé  jacobin,  fut  promené  dans  toute  la 
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»  Tille ,  attaché  à  califourchon  sur  une  pièce  d*artil* 

»  lerie  (1).  » 

En  historien  fidèle ,  nous  devons  ajouter  une  circons- 
tance que  M.  Balleydier  n'a  sans  doute  pas  connue  : 
c*e$t  que  le  maire  Berthuel,  après  àvoir  été  promené 
sur  une  pièce  de  canon,  dans  les  rues  de  Peurs,  fut 
attaché  pendant  une  heure  à  la  bouche  de  ce  canon ,  et 
qu'il  ne  dut  la  vie  qu*à  rinterrention  réitérée  et 
énergique  de  M.  (iias  de  la  Dcauche,  qui  se  pla^a 
lui-même  au-devant  du  canon  et  tiois  fois  arracha 
des  mains  de  i  artilieur  la  mèche  allumée.  M.  Gras 
était  loin  cependant  de  partager  les  opinions  politiques 
de  M.  Berthuel;  mais  il  voulait  épargner  à  son  parti 
l'horreur  d'une  cruelle  et  froide  vengeance.  Ce  heau 
trait  de  courage  et  de  grandeur  d'âme  est  consigné  dans 
un  certificat  de  civisme  délivré  plus  tard  à  M.  Gras  par 
la  municipalité  de  Feurs. 

L'infonterie  des  Lyonnais  était  commandée ,  au  com- 
bat de  Saltvizinet,  par  le  baron  de  Pellissac,  marié 
depuis  peu  à  Mademoiselle  du  Fomel  du  Soleillant  ;  les 
deux  pièces  d*artUlerie  étaient  sous  la  direction  de 
M,  Pierre  Cliapuis  de  Maubou ,  propriétaire  du  château 
de  la  Salle  à  Nervieux ,  ancien  colonel  d'arLillerie.  Les 
quarante  cavaliers  qui  chargèrent  avec  tant  d'audace 
rarmée  des  jacobins  avaient  à  leur  téte  un  enfiuit  de 
Feurs,  ex-capitaine  de  dragons,  le  brave  François  du 
Rosier,  le  représentant  d'une  ihmille  accoutumée  de- 
puis longtemps  h  servir  les  nobles  causes.  Quant  à 

(1)  Biitùin  p9litigw  el  miUlain  F^Êpk  d»  LjfM  ptiital  Ut 
rénkMù»  frmçaist,  pu  Al|»b.  Balleyilier,  t  ti,|^.  ss. 
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rarmée  des  jacobins  »  elle  était  commandée  par  H.  Jo- 
seph-Alexandre de  Baronne,  propriétaire  k  la  Garon, 

comaïuiie  de  SaiiU-Bdi  L^iéiemy-Lestra,  que  ses  opinions 
avaient  depuis  quelque  temps  appelé  dans  l'admi- 
nistration  du  district  de  Montbrison. 

Le  combat  de  Saltviainet  est  l'affaire  la  plus  impor- 
tante de  Foccnpation  du  Forez  par  les  Lyonnais.  Celte 
dé&ite,  essuyée  par  le  parti  républicain  à  Feors,  excita 
la  colère  des  représentanls  du  peuple,  et  fut  une  des 
causes  du  choix  qu  ils  firent  de  cette  ville  pour  y  ins- 
taller le  tribunal  révolutionnaire. 

La  seconde  colonne  des  Lyonnais ,  ({ue  nous  avons 
laissée  se  dirigeant  sur  M ontrond ,  sous  le  commande- 
ment  du  général  Nicolas,  fiit  moins  heureuse.  Elle  fit 
ime  halte  au  chAteau  de  Nontrond  :  ce  ehâleau-lbrt 
avait  perdu ,  depuis  lungLeinps ,  les  splendeurs  dont 
l'avait  enrichi  le  maréchal  de  Saint-André,  mais  il  était 
encore  habité  par  le  dernier  représentant  de  la  Emilie 
d'Apchon.  Les  Foréztens  y  furent  si  bien  accueillis) 
qu'ils  eurent  Vimprudente  fantaisie  de  s'y  livrer  aux 
plaisirs  de  la  danse.  Un  bal  fut  organisé  ,  et ,  au  milieu 
de  renivrcment  de  la  fête  ,  les  sentinelles  annoncèrent 
l'arrivée  inattendue  des  troupes  d'Auvergne ,  les  vaincus 
de  Saio^Àuthelme.  Un  assaut  fut  donné  à  la  vieille 
forteresse;  mais  les  Lyonnais,  confiants  dans  la  forte 
position  de  Montrond,  ne  tinrent  aucun  compte  des 
ordres  de  Nicolas,  qui  les  pressait  d'abandonner  le  châ- 
teau. L'ennemi,  ne  pouvant  le  forcer,  y  mit  le  feu. 
C'est  ce  dernier  incendie  qui  a  réduit  le  chileau  de 
Montrond  à  l'étatoù  il  est  de  nos  Jours;  c  est  la  dernière 
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fois  que  ces  grandes  ruines  ont  respiré  Todeur  de  la 
poudre  et  entendu  les  cris  do  combat.  Les  ForézienSy 

en  sortant  du  château ,  ne  trouvèrent  plus  un  seul  en- 
nemi,  il  s'était  dirigé  secrètement  sur  Chazeiles ,  pour 
y  or^aniseï'  la  trahison  et  ie  massacre. 

La  troupe  lyonnaise ,  en  arrivant  à  Chazelles ,  fut 
accueillie  en  frère;  le  maire  de  la  commune  lui  offirit 
même  on  banquet  t  où  de  copieuses  libations  deraienk 
Tassoupir  dans  les  délices  de  Gapoue.  Mais  le  général 
Nicolas  8'ape!'(;iit  l)ientôt  d'une  trahison  :  «  Aux  armes,  » 
s'écrie-t-il ,  «  Forézicns,  nous  sommes  trahis!  »  Ils  se 
forment  en  ligne  et  se  préparent  à  quitter  leurs  hôtes 
perfides;  il  était  trop  tard ,  les  rues  étaient  barricadées. 
11  fallut  se  battre  partout  pour  sortir  de  la  Yille.  Arn?é8 
sur  la  grande  route  de  Dueme,  ils  rencontrèrent  de 
nouveaux  ennemis,  les  Auvergnats  de  Montrood.  Le 
combat  s'engagea  avec  courage  ;  mais ,  prise  entre  deux 
feux  I  et  cédant  au  nombre ,  la  colonne  forézienne  fut 
mise  en  pleine  déroute.  Nicolas  fut  tué  en  cherchant, 
mais  inutilement ,  à  rallier  les  siens  ;  les  fuyards  arrivè- 
rent à  Duerne ,  point  de  rénnion  indiqué  précédemment 
parle  général  Rimbert. 

Comme  les  vainqueurs  de  Saltvizinet,  ceux  de  Cha- 
zelles voulurent  célébrer  leur  victoire  avec  du  sang  et 
des  atrocités.  11  ne  se  trouva  pas  parmi  eux  un  noble 
cœur ,  comme  M.  Gras  de  la  Beauche  »  pour  apaiser^ 
par  sa  raison  et  son  courage  «  la  soif  de  leur  vengeance, 
et  les  sans-culottes  victoneux  massacrèrent  de  sang- 
froid  :  1*  Madame  Vissaguet,  jeune  Icmme  de  dix-sept 
ans,  sur  le  corps  même  de  son  mari  tué  pendant  la 
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déroute  et  qu'elle  ne  pouvait  se  décider  à  abandonner  ; 

2°  la  (cmme  Rambaud ,  de  Montrond ,  surprise  con- 
duisant aux  assiégés  de  Lyon  un  chari^ement  de  farine; 
et  enfin  un  vieux  prêtre  caché  chez  une  vieille  femme 
de  Chazelles ,  qu'ils  égorgèrent  aussi ,  et  dont  les  deux 
cadavres  nus  et  sanglants  furent  exposés  sur  la  grande 
route,  indignement  liés  ensemble.  C'était  rhorreur  des 
mariages  républicains  de  Nantes  poussée  à  son  dm^ 

ex  cl:  s. 

Les  Lyonnais,  réunis  à  Duernc,  avaient  hâte  de  ren- 
trer dans  LyOD,  où  le  général  de  Précy  les  attendait 
avec  la  plus  vive  impatience.  Toutes  ces  forces  réunies 
ne  s'élevaient  qu'à  huit  cents  hommes ,  dont  trois  cents 
Foréziens  seulement,  répartis  ainsi  : 

De  Saint-Etienne  58 

De  Montbrison  et  ses  environs.    170  300 
De  Peurs  et  Dueme.  72 

Duerne  était  le  point  où  les  volontaires  qui  allaient 
s'enfermer  dans  les  murs  de  Lyon  devaient  se  séparer 
de  leurs  familles  qui  les  avaient  accompagnés  jusque  là. 
Cruelle  séparation  !  «  Au  revoir ,  se  disait-on ,  nous  re- 

»  viendroiii,  bientôt.  »  Ils  ne  rcvini'cnt  pas  :  ils  étaient 
destinés  aux  sacrifices  sanglants  des  tribunaux  révolu- 
tionnaires de  Lyon  et  de  Feurs. 

Le  corps  de  troupes  se  mit  en  marche.  La  cavalerie, 
composée  d'une  centaine  d'hommes,  était  commandée 
par  le  capitaine  du  Rosier.  Avec  lui  partirent  de  Feurs  : 
MM.  de  Bochefort  père  et  fils,  Puy  de  Mussicux  de  la 
Bâtie,  Duguet,  de  i'oncins  pere  et  tils,  Pariât  ainé,  et 
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son  frère  Pariat<4^iTens ,  les  deux  Gorgeret ,  Sauvade- 

Diiperret,  du  Chevallard,  Hclogiie,  IMasson  de  h  Coiiibe 
père  et  fils,  Des^Torge  fils  aîné,  le  jeune  Lesgallery 
et  tant  d'autres.  Âu  milieu  de  l'infanterie,  marchaient 
une  foule  de  personnes  de  tout  Age  et  de  tout  sexe,  qui 
n'avaient  pu  se  séparer  des  volontaires ,  et  allaient  avec 
eux  s'enfermer  dans  Lyon ,  et  environ  deux  cents  cha- 
riots de  bagages  et  d'approvisionnements.  La  cavalerie 
et  les  deux  pièces  de  campagne  protégeaient  l'arrière- 
garde.  i^ur  arrivée  à  Lyon  eut  lieu  le  7  septembre  1793, 
et  fut  une  entrée  triomphale;  toutes  les  cloches  des  égli- 
ses sonnèrent  à  grande  volée,  toutes  les  batteries  de  la 
ville  tonnèrent  en  signe  de  réjouissance  ;  mais  cette 
joie  devait  bientôt  se  changer  en  deuil  (1). 

Tel  fut  le  résultat  de  l'excursion  des  Lyuiinais  dans 
le  Forez.  11  ne  répondit  pas  à  Tattente;  et  si  les  Lyon- 
nais eussent  été  moins  exaltés  par  les  nobles  sentiments 
qui  les  portaient  è  résister  aux  excès  de  la  Convention 
nationale,  ils  auraient  compris,  dès  lors,  que  leur 
cause,  admirée  par  le  plus  grand  nombre,  était  déser- 
tée par  les  masses ,  à  quelques  nobles  exeeplious  près. 

La  ville  de  Lyon  était,  depuis  le  commencement  du 
siège,  un  centre  de  réaction  contre  l'autorité  de  la 
Convention  nationale.  Les  représentants  du  peuple  en- 
voyés dans  le  département  de  Rbône-et-Loire ,  les  (rîeurs 
Dubois-Grancé ,  Delaporte  et  Javogue,  avaient  com- 
pris qu'il  importait  de  soustraire  ce  territoire  à  Tîn- 
flucucc  que  le  chef-lieu  devait  y  exercer.  C'est  par  ce 
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motif  que,  le  12  août  1793,  ils  {trirent  un  arrêté,  daté 
du  château  de  la  Pape ,  quartier  général  de  l'armée  des 
Alpes  aux  portes  de  Lyon,  par  lequel  ils  créaient  pro- 
visoirement un  nouveau  dépaittment  sous  le  nom  de 
la  Loire.  Les  trois  districts  de  ce  département ,  Moot- 
briaoo ,  Roanne  et  Saint-Ëtienne ,  reyendiquaient  Fhon- 
neor  d*en  être  le  chef-lieu.  Peurs  obtînt  la  préférence, 
«  jusqu'à  ce  que,  dit  l'arrêté,  les  administrés  aient 
»  euiis  k'uis  vœux  sur  son  euiplacenient.  »  On  croit 
assez  généralement  que  cette  préférence  fut  motivée 
soit  par  la  défaite  des  saoa-culottes  à  Saltvizioet  (il 
fallait  surveiller  un  centre  réactionnaire),  soit  par 
une  rancune  que  Ja?ogue  nourrissait  contre  les  ha- 
Intants  de  Hontbrison,  qui  avaient  sifflé  ses  débuts 
oratoires  à  la  cour  du  bailliage. 

Cet  arrêté,  toutefois,  ne  fut  exécuté  qu'après  la  prise 
de  L^on ,  le  24  octobre  1793  ;  mais  dès  le  13  septembre, 
peu  de  jours  après  Tarrivée  à  Lyon  de  la  colonne  fo- 
rézienne,  Claude  Javogue,  irrité  du  succès  que  les 
muscadins  avaient  remporté  à  Saltvizinet ,  se  rendit  en 
toute  hâte  à  Feors  «  et  fit  proclamer  l'arrêté  suivant  : 
«  Il  est  enjoint  à  la  municipalité  de  Feurs  d'exécuter 
»  lu  loi  du  12  juillet  à  l'égard  de  tous  ceux  qui  ont 
»  siégé  ou  pris  part  au  congrès  départemental  de  Rhône- 
»  etp-Loire,  soit  qu'ils  aient  assisté,  soit  qu'ils  aient 
»  provoqué  les  citoyens  à  s'y  rendre  ou  à  porter  les 
9  armes  pour  défendre  la  ville  rebelle  de  Lyon.  En 
»  consé(|uence ,  la  municipalité  de  Feurs  icia  apposer 
»  les  scellés  et  séquesti'cr  les  biens  meubles  et  immeu- 
»  bies  des  nommés  du  Aosier,  Relogue,  Gorgeret, 
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»  Couberl  père  et  file,  Pariel  aloé  et  Pariat-^iveiiB, 
•  de  Btgny,  la  Combe,  de  Rochefort  père  et  fils,  de 
»  la  Rochette,  deNoailly.  des  dames  de  Boîsvaîr,  el 

»  tous  autres  doiil  les  principes  coiiuus  auraient  con- 
»  toiu  n  à  uiccunnaitre  ia  Convention  ou  à  fédéi-aliser 
»  la  France. 

»  La  présente  réquiailion  s'étendra  dans  toutes  les 
»  communes  environnantes. 
»  Autorisons,  en  conséqueqoe ,  ladite  munieîpalilé 

»  à  employer  tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir, 
»  à  faire  toutes  les  réquisitions  nécessaires  [)our  que 
»  les  propriétés  de  ceux  ci-dessus  dénommés,  et  de 
9  tous  autres  qui  ne  seraient  pas  à  notre  connaissance, 
»  soient  mises  en  séquestre  et  déclarées ,  aux  termes  de 
»  la  loi ,  domaines  nationaux. 

»  Les  gardes  nationales  du  district  seront  mises  en 
«  ai  ii\iU',  pour  être  prêtes  à  se  réunir,  à  la  première 
1»  réquisition ,  ù  la  colonne  commandée  par  le  général 
»  Valette 

»  Les  dusvaux  inutiles  à  l'agriculture  seront,  aux 
»  leroMs  de  la  loi,  déclarés  chevaux  de  luxe,  en  con* 
»  séquence  mis  en  fourrière,  pour  rester  à  la  dispo- 

»  sition  de  la  République. 

»  Kl  attendu  l;i  multitude  des  travaux  dont  est  sur- 
it chargée  la  municipalité  de  Feurs,  elle  est  autorisée 
»  à  s'adjoindre  tels  membres  qu'elle  jugera  à  propos, 
■  pour  la  célérité  et  promptitude  du  service ,  leur  don- 
»  nant  les  ijouvoîrs  les  plus  illimités. 

•  Urepréieiiltit  du  peuple, 

»  Signé,  Jayogue  (Claude),  b 
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Pour  faire  compiendie  la  manière  doni  Javdguc 
interprétait  et  mettait  lui-môme  à  exécution  ses  propres 
arrêtés,  nous  dirons  qu'un  mardi ,  jour  de  foire  à 
Feurs»  ses  agents  enlevèreni  dans  les  auberges  tous 
les  chevaux,  manteaux,  selles,  fontes  et  pistolets 
iju'ils  pifrent  y  trouver,  pour  armer  et  équiper  les 
vûloiilaires  de  la  Ut''[iultlinue.  (A'tte  inzzia  sur  les  habi- 
lauls  (1rs  campagnes  avait  i>ro(luiL  deux  cenls  «  hevaux; 
elle  uc  suffit  p<is  à  Javogue.  Quelques  jours  après ,  il 
ordonna,  par  l'entremise  de  Duret, adjudant-général  de 
Varmée  des  Alpes,  attaché  à  sa  personne,  une  visite 
dans  les  châteaux  de  Bigny,  du  Palais,  du  Rosier  et 
de  Saint-Cyr-les-Vignes ,  dont  les  mobiliers  venaient 
d  tHre  mis  sous  le  séqueslrc ,  et  en  lit  eidever  tous  les 
objets  propres  à  équiper  la  cavalerie. 

En  conséquence  de  l'arrêté  de  Javoguc  que  nous 
venons  de  transcrire,  les  citoyens  Antoine-Joseph 
Pariat^Gervais ,  Mondon  et  Beaujeu ,  furent  adjoints  à 
la  municipalité  de  Feurs ,  qui  avait  pour  chef  Bcrthuel, 
maire,  et  Pitre,  syndic  de  la  commune  ou  agent  natio- 
nal ,  comme  on  disait  alors. 

La  prochaine  installation  à  Feurs  du  cbef-lieu  du 
nouveau  département,  l'apposition  des  scellés  sur  le 
mobilier  de  ceux  qui  s'étaient  enfermés  dans  Lyon ,  le 
séquestre  de  leurs  biens ,  les  visites  domiciliaires ,  four- 
nissaient en  effet  à  la  municipalité  de  Feurs  un  tra- 
vail incessant. 

La  ville  de  Lyon  venait  de  succomber  (  9  octobre  1 793  ) 
dans  la  résistance  héroïque  que ,  seule  dans  toute  la 
France,  elle  avait  osé  opposer  à  la  Convention  nationale  ; 
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1  ariiiée  de  Précy  était  en  luite,  et  ses  débris  ,  pour- 
suivis et  traqués  comme  des  bêles  fémces ,  étaient 
livrés  sans  merci  ù  la  fureur  des  sans-culottos. 

Pour  sliiDuler  le  zèle  des  habitants  de  Feurs  el  les 
Tallier  à  ses  pixels  de  Teogeance ,  Javegue  établit  parmi 
eux  une  société  (topulaîre.  Ses  réunions,  présidées  par 
Lafaye  jeune ,  frère  de  Lafaye  ainé  ,  membre  de  la  com- 
mission militaire  de  Lyou  ,  avaient  pour  but  de  prepai  tT 
les  esprits  aux  sanglantes  exécutions  qui  allaient  avoir 
lieu  dans  notre  ville.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire 
coonaitre  la  pensée  de  ces  réunions  qu'en  citant  un 
discours  prononcé  par  Lafoye  lui-même.  Après  avoir 
déploré  la  mort  du  sans-culotte  Chalier,  exécoCé  par 
les  Lyonnais,  il  s'écrie  :  «  0  comble  de  raveujzlLnunit  ! 
»  nos  descendants  ne  puin  ront  pas  croire  ipie  Clialier 
»  ait  été  conduit  à  la  mort  au  milieu  des  applaudis- 
»  sements  !  S'il  suffisait ,  pour  le  rendre  à  la  vie,  d*a- 
•  néantir  Lyon ,  la  République  n'hésiterait  pas  un  ins- 
»  tant.  Des  hommes  de  sa  trenipe  sont  d*un  grand  prix. 
»  On  lui  reprochait  d'être  sanguinaire  ;  et  Marat  aussi 
»  était  sanguinaire,  puisqu  il  demandait  qu'on  fit  tom- 
»  ber  un  grand  nombre  de  têtes  ;  et  cependant  Marat 
j»  était  rhomme  le  plus  philanthrope  qui  ait  existé.  » 

n  est  difficile  de  pousser  plus  loin  le  dévergondage 
des  idées  et  des  mots. 

Toutefois,  la  société  populaire  de  Feurs  ne  marchait 
pas  lissez  vile  dans  le  chemin  tracé  par  Javoj^uc.  Le 

2  novembre  1793  ,  il  prit  un  arrêté  prescrivant  l'ela- 
hlifisement,  dans  chaque  canton,  d'un  comité  de 
dénonciation  contre  les  rebelles  de  Lyon  ;  et  le  conseil 
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général  du  dépai  lemciU  de  la  Loire ,  pour  flatter  les 
passions  sanguinnires  de  Javogue ,  s'abaissa  jusqu'à 
promettre  «  une  graUlication  de  cent  livres  à  celui  qui 
»  livrera  on  de  ceux  qui  ont  trempé  dans  la  conjura- 
»  tioD  lyonnaise.  » 

De  leur  côté»  les  représentante  do  peuple,  Dela- 
porte ,  Reynaud  et  €outhon ,  en  prenant  possession  de  Ta 
vill(i  de  Lvon  à  moitié  détruite ,  rendirent  un  arrêté 
pour  juger  non-seulement  les  citoyens  (jui  avaient 
porté  les  armes  pendant  le  siège ,  mais  encore  tous 
eaux  qui,  directement  ou  indirectement,  avaient  secondé 
00  propagé  la  résistance  à  la  Convention. 

€et  arrêté  porte  : 

«  r  n  sera  formé  une  commission  de  justice  popu- 
»  laire,  chargée  de  jujxer  tous  les  individus  prévenus 
»  d'avoir  pris  part  à  la  contre-révolution  qui  s'est 
»  manifestée  dans  la  ville  de  Lyon ,  aotree  qoe  ceux 
»  qui  ont  été  pris  les  armes  à  la  main. 

•  2"  Elle  sera  divisée  en  deux  sections:  Tune  siégera 
w  dana  la  ville  de  Lyon ,  Tautre  dans  celle  de  Feors. 

»  3°  Chaque  section  sera  ('on)|jusLC  de  cinq  juges, 
»  d'un  accusateur  public  et  d'un  gielKer. 

»  4°  Cette  commission  jugera  révolutionnairemenC, 
»  sans  appel  ni  recours  au  tribunal  de  cassation ,  con* 
»  formément  aux  lois  déjà  rendues. 

»  S'^La  section  qui  siégera  dans  la  ville  de  Feurs  sera 
»  composée  des  citoyens:  l^faye  jeune,  commissaire 
»  des  représentants  dii  [mui[i1o  dans  le  déparlernenl  de 
»  Rhône-ct-Loirc ,  qui  remplira  les  fonctions  de  prési- 
»  dent;  XaiUaot,  oificier  mufiicipal  de  la  ville  de  Riew; 
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•  Meyrant ,  adminislrateur  du  district  d'Issoire  ;  Bous^ 
j»  carat,  notable  de  la  ville  de  Glermont;  et  Valette, 

»  juge  au  Iribuniil  de  Mnrvcjols.  Le  citoyen  Dubicn, 
»  commissaire  national  du  district  de  Thiers,  fera  les 
»  fonctions  daccusateur  public  près  ladite  commis- 
»  aion  ;  et  le  citoyen  Clavel,  celles  de  greffier. 

»  6*  La  sectioD  établie  dans  la  ville  de  Feurs  entrera 
»  en  fonction  dans  la  haitaine,  à  compter  de  ce  jour; 
»  elle  sera  installée  par  la  municipalité  de  la  ville,  qui 
»  recevra  son  serment.  » 

ïjà  conuiiission  de  Justice  populaire  de  la  ville  de 
Lyon  prononça  son  premier  jugement  le  V  novem-  - 
bre  1793;  mais  déjà  la  commission  militaire»  plus  ex- 
péditive ,  avait  fiiit  fusiller  sur  la  place  fielleoour 
plusieurs  chefs  de  Tarmée  lyonnaise,  parmi  lesquels 
Pierre  Chapuis  de  Maubou  ,  et  le  général  lu  Uoche-iNégli, 
les  chefs  du  combat  de  Saltvizinet. 

Quant  ù  la  commission  de  justice  populaire  de 
Feurs,  elle  fut  installée  le  7  novembre.  Javogue  Tavait 
précédée  dès  le  mois  de  septembre,  et,  le  21  octobre, 
Il  y  avait  organisé  la  nouvelle  administration  du  dé- 
partement de  la  Loire ,  sous  le  nom  de  Directoire.  Elle 
avait  pour  président  le  citoyen  Desverneys,  ancien 
maire  de  la  ville  de  Sainl-Eliunne  ;  [>our  procureur- 
généraUsyndic ,  le  citoyen  Lafaye  ;  pour  directeurs, 
les  citoyens  Ghana ,  ancien  mairv  de  Saint-Gbamond  \ 
Jacques  Berthuel,  ancien  maire  de  Feurs;  Jean  Gaulne; 
Jean-Glaude-Joseph  Thiolière ,  de  la  même  ville ,  ancien 
président  de  l'élection  de  Sainl-Klienne ,  possesseur 
depuis  peu  d'années  du  château  de  i^eliiiâbieux  j  Dumas, 
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de  Nervieux;  Claude  Diibessey,  d'Aribun;  Etienne  Potet, 
de  Montbnson;  et  Gognet,  de  Satnt-Cluiinond  ;  et  pour 
secrétaire,  le  sieur  Guyot,  de  Saint-Gennaia-LaTal. 

Dans  son  ardeur  républicaine  et  son  zèle  sans-culoUc, 
M.  Giiyot  avait  ajouté  à  son  nom  celui  du  farouche 
Cb^lier;  c'était  un  nouveau  patron  qui  ne  figurait 
pas  encore  dans  le  calendrier. 

La  nouvelle  administration  départementale  fut  ins- 
tallée à  Feurs  par  Javogue ,  le  24  octobre ,  dans  Fan- 
cien  couvent  des  Minimes ,  acquis  depuis  peu  de  lemps 
par  M.  Jacqiics-l  laiiçois  de  lioubée  ,  comme  bien  na- 
tional. Puisqu'on  s'emparait  de  la  maison  de  M.  de  Bou- 
béc,  il  &ilait  rendre  suspect  le  propriétaire  et  s'en 
débarrasser;  c'était  cbose  facile  en  ce  temps,  quoique 
les  Jetires  de  cachet  eussent  été  abolies.  Il  fut  dénoncé 
à  la  municipalité  de  Feurs,  une  enquête  s'ouvrit  sur 
sa  conduite,  et  il  fut  nccusé  sur  trois  chefs  : 

1°  Il  ne  s'était  pas  rendu  à  rassemblée  primaire 
tenue  à  Feurs  jtour  accepter  l'acte  constitutionnel  de 
la  République  française,  et  avait  tenu  des  propos 
inciviques  ; 

2*  Il  avait  refusé  de  monter  la  garde  et  de  remplir 
les  fonctions  de  maire  de  Feurs,  qui  lui  avaient  été 

offertes  à  la  démission  de  M.  de  la  Combe; 

3°  Le  principal  chef  de  l'accusation  portée  contre  lui 
fut  d'avoir  osé  dire  à  la  fermière  de  son  domaine  de 
rile,  qui  avait  acheté'  une  commode  à  la  vente  du 
mobilier  de  M.  Bonnefoy,  émigré  :  «  Je  suis  surpris 
»  que  vous  ayez  acheté  ce  meuble ,  vous  qui  êtes  une 
»  brave  témme,  attendu  que  c'est  un  meuble  volé.  » 
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La  fermière  Itii  répon^iit  :  «  Vous  avez  bien  acheté  la 
»  maison  des  Minimes  I  » 

Sur  cette  dénonciation,  M.  de  Boubée  fut  arrêté  et 
conduit  à  Lyon ,  où  il  périt. 

Javogue  s'occupa  ensuite  de  la  nomination  d  un 
maire  à  sa  convenance,  à  la  place  de  M.  Berthuel, 
nommé  administrateur  du  déparlement.  U  choisit  le 
sieur  Romarin  Bruyère,  marchand  à  Feurs,  et  main- 
tint le  sieur  Pitre  dans  ses  fonctions  d'agent  national: 
le  sieur  Jean  Roule,  cordonnier,  fut  choisi  pour  gediieri, 
et  le  sieur  Louis  Faroux  pour  bourreau. 

Le  2  novembre,  la  linillotine  arriva  à  Feurs,  accom- 
pagnée comme  un  triompliatcur  par  deux  compagnies 
des  gardes  nationales  de  Rive-de^îier  et  de  Saintr 
Chamond,  par  cent  vingt  hommes  des  armées  révolu- 
tionnaires, sous  les  ordres  du  citoyen  EscoiBer,  et  par 
quatre  pièces  de  canon. 

C'est  en  pi'ésence  de  cette  force  armée  et  des  auto- 
rités départementales  et  et)[rj'niinales,  qu'eut  lieu,  le 
7  novembre,  l'installation  solennelle  du  tribunal  ré- 
volutionnaire dans  Tancienne  chapelle  des  Pénitents, 
rue  du  Palais ,  sous  la  présidence  de  iavogue.  «  L'a- 
»  gent  national  Pitre,  après  un  discours  dans  lequel 
»  il  a  démontre  la  nécessité  d'un  tribunal  révolntton- 
»  naire,  et  les  avantages  qui  doivent  en  résulter  pour 
»  le  salut  public,  a  requis  rinstallaiiou  du  tribunal, 
»  après  serment. 

i>  Le  citoyen  Desverneys ,  président  du  département, 
»  a  rappelé  aux  juges,  en  peu  de  mots,  mais  avec 
9  énergie»  rimporlanoe  de  leurs  fonctions,  Turgeoce 
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»  do  venger  le  peuple  outragé  el  de  donner  des  leçons 
»  sévères  aux  conspiraleurs. 

»  Ce  vieillard,  ajoute  le  procès- verbal  d'installalion, 
»  naguère  aouffrant  dans  les  prisons  de  Lyon,  et 
»  délivré  par  les  troupes  de  la  Republique  à  leur  entrée 
»  dans  cette  ville ,  a  été  entendti  avec  le  plus  vit'  iuté- 
»  rét,  et  son  discours  a  été  couvert  d'applaudisae- 
»  ments.  » 

Voici  un  échantillon  de  Téloquenoe  que  les  sans* 
culottes  composant  le  tribunal  révolutionnaire  de 
Feurs  déployèrent  le  jour  de  son  installation  :  «  Pour 

»  recGDiiaître  et  découvrir  tous  les  oialveillants ,  dit 
»  le  juge  Taillant,  et  n*en  laisser  échapper  aucun  à 
»  la  ligueur  des  lois,  nous  connptons  sur  la  fraocbise 
»  et  la  loyauté  des  bons  républicains  de  Feurs  et  de 

1*  ses  environs  Puissions-nous  suivre  le  bon  exem* 

^  pie  que  nous  donnent  les  autorités  constituées  de 
>»  cette  ville,  et  imiter  l'esprit  de  républicanisme  des 
»  bons  habitants  qui  se  sont  distingues  par  la  fermeté 
»  et  Tobservation  des  principes  (1)  !  » 

Après  la  prestation  de  sel'nient,  le  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Feurs  se  trouva  composé  des  citoyens 
Booarme,  président;  Taillant  et  Booscarat,  juges: 
Dubien  remplissait  les  fonctions  d'accusateur  public, 
et  Clavel,  celles  de  greffier. 

Le  tribunal  el  tonte  l'assemblée  se  rendirent  ensuite 
au  pied  de  Farbrc  de  la  liberté ,  planté  sur  remplace- 
ment occupé  aujourd'hui  parle  plateau  du  poids  public. 

(I)  Recueil  administratif  (le  I  an  il  de  la  Uépublique,  iuipriiué  à 
Feurs  par  Maguieo. 
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De  noiivt'îtux  disootirs  tmenl  pioiiuiHos    Nous  avons 
icinai'quc  celui  de  [^faye  jeune,  procureur- général 
du  déparlcmcnt,  où,  sous  l'oniphase  du  style,  il  cher» 
chait  à  cacher  ses  sanguinaires  projets.  «  C'est  au  nom 
»  de  la  clémence  du  peuple,  dit-il,  que  j'appelle  le 
»  glaive  des  lois  sur  la  tète  des  coupables.  f>e  champ  de 
»  balaillc  est  à  nous;  i!  est  jonehé  des  cadavres  de 
»  nos  défenseurs.  Le  salm  putilic  nous  le  commande 
»  impérieusement,  soyoos  impitoyables  |>ar  humanité. 
»  Que  les  lois  versent  le  sang  pour  épargner  le  sang; 
M  que  le  sommeil  fuie  de  nos  paupières;  que  les  ris 
»  et  les  jeux  aillent  chercher  ailleurs  des  idolâtres  du 
n  plaisir:  liberté  et  repos  sont  incompatibles ,  jusqu'à 
»  ce  que  la  République  soit  purgée  du  dernier  des 
»  suppùts  de  Taristocralie.  tlile  tremble,  il  est  vrai; 
»  'mais  elle  se  tapit,  elle  roule  dans  l'obscurité  ses 
n  yeux  étinceiants  de  rage,  épie  en  silence  tous  nos 
M  mouvements,  et  attend  que  Tefferveseence  se  calme» 
»  que  rindolence  nous  énerve ,  pour  8*élancer  de  son 
»  repaire  et  rav.ij^er  encore  le  sol  de  la  liberté  [W  » 
l.e  grellier  de  la  commission.  Clavel,  voulut  aussi 
faire  assaut  d'éloquence,  et  il  chercha  à  suppléer,  par 
l'exagération  des  sentiments ,  à  l'autorité  qui  manquait 
à  sa  parole.  «  Frères  et  amis,  s*écria-t-il ,  en  plaçant 
»  à  Feurs  ce  tribunal,  les  représentants  du  peuple  vous 
i>  ont  imposé  une  grande  obligation  :  il  faut  que  vous 

»  (If'iionciez  les  conspirateurs         Point  de  faiblesses, 

»  point  de  considérations;  que  les  parents,  que  les 

(I)  BtetteU  aémiiUUrûtif  de  Tan  u  de  h  République ,  imprimé  k 
Feurs  ptrliegBieD. 
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»  amb  soient  dénoncés  comme  ceux  que  vous  ne  con- 
»  naissez  pas  ;  qu'ils  le  soient  inexorablemenl  !  Le  ino- 
»  nient  est  venu  ou  il  faut  cesser  d'être  bon  :  que  Tidée 
»  de  la  bonté  et  de  la  faiblesse  ne  souille  jamais, 

»  non  jamais  voU  tî  àiuc  (1)!  » 

Ces  discours  furent  souvent  interrompus  par  des 
hymnes  civiques  et  par  les  cris  de  :  Vive  la  République  1 
vive  la  liberté!...  À  quelques  pas  de  là ,  sur  la  même 
place,  la  guillotine  dressait  ses  fourches  patibulaires  : 
ainsi  tout  était  prêt,  les  juges,  les  bourreaux,  l'instru- 
ment du  supplice         et  les  victimes  aussi. 

Kllcs  étaient  nombreuses ,  et  chaque  jour  en  voyait 
augmenter  le  nombre.  Euiermés  d'abord  dans  la  mai- 
son d*Âssier,  les  prisonniers  étaient  gardés  par  les  dé« 
tachements  des  gardes  nationales  de  Sury,  Boen, 
Néronde  et  Saint-Germain ,  qui  venaient  tour  à  tour  se 
relever.  Mais  bientôt  le  local  devint  insuffisant ,  et  la 
maison  Gras,  située  à  l'aiiL^le  de  la  place  du  Piiils-dc- 
rAuiie  et  de  la  Hoalcric,  aujourd'hui  à  M.  Galland, 
lut  convertie  en  lieu  de  détention.  Alors  commencèrent 
les  sanglantes  exécutions.  Le  vieux  comte  de  Saint- 
Polgues,  Agé  de  soixante-quinze  ans,  fut  une  des 
premières  victimes.  Ses  cheveux  blancs  et  le  noble 
emploi  qu'il  avait  fait  de  ses  richesses  ne  purent  le 
sauver.  Le  digue  chef  de  la  mnfristrnlure  du  Forez, 
M.  de  Meaux,  ancien  président  du  bailliage  de  Mont- 
brison;  son  vieil  ami,  M.  Marcellin  de  Lesgallery, 
doyen  des  conseillers ,  furent  les  premiers  arrêtés  dans 

(I)  Recueil  administratif  de  l'an  u  de  la  République,  impriiué  à 
Feurs  par  Magnien, 
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la  ville  de  Moalbri$OD.  Le  seul  crime  de  M.  de  Meaux 
étâit  la  présence  de  son  frère  dans  les  montagnes  de 
Chevrières,  aù  il  proclamait  Louis  XVII,  et  organisait 
une  petite  Vendée.  Quant  à  M.  de  Lesgallery ,  il  était 
coupable  du  eoumgc  que  ses  Als  avaient  montré ,  Ton 
au  siège  (le  L)on,  l'autre  dans  i  iiisui  iecUon  de  Che- 
vriôres. 

Ce  prétendu  crime  amena  l'arrestation  de  Madame 
veuve  Marti  non,  sa  belle^mère.  Malgré  ses  qaatre*vingl* 
deux  ans  et  ses  infirmités,  elle  fut  enlevée  la  nuit  de 
sa  maison  de  cam{>agne  de  Montuclas ,  liée  sur  une  char- 
rette, et  liaînce  par  des  chemins  à  peine  praticables  à 
des  chevaux  ,  jusqu'à  la  ville  de  Chazelles,  oi  elle  e3ipira 
eu  arrivant ,  les  membres  brisés  et  le  ventre  éclaté. 
La  vengeance  des  terroristes  n'était  point  assouvie  par 
cette  mort  cruelle;  elle  se  tourna  sur  Mademoiselle  de 
Lesgallery,  sa  petite-fille,  et  sur  son  mari,  M.  Gonîn,  de 
Saintr-Syrnphorten-le-Châtesn ,  et  la  même  prison  réunit 
dans  Feiirs  quatre  nienihres  de  celle  malheurt3Ji?.o 
tarnille.  Deux,  toutetois ,  Monsieur  et  Madame  Gonin, 
échappèrent  à  la  mort;  un  jugement  du  2  nivôse  an  n, 
qui  prononce  Télargissement  de  Madame  Gonin ,  consi» 
tate  «  qu'elle  n*est  pas  portée  sur  le  registre  d*écrou 
9  de  la  prison;  que  les  eames  de  sa  déteniion  sont 
»  inconnues,  et  qu'elle  ne  peut  rester  sans  danger  pour 
»  sa  vie,  étant  sur  le  point  d  accoucher.  En  consé- 
»  quence,  le  tribunal  arrête  que  la  citoyenne  Gonin  sera 
»  provisoirement  élargie,  et  pourra  se  retirer  dans 
»  son  domicile  ordinaire ,  sous  la  surveillance  de  la 
9  municipalité;  »  tellement  les  juges  de  lavogue 
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«vaienl  ^ur  de  voir  échapper  une  victime  même  in- 
nocente. 

Le  même  jti^oment  qui  acquittait  Madame  Gonin 
condaiiinaii  i  iiiuit  son  vieux  père  et  son  jeune  frère; 
et  dans  ce  leiiips  où  Ton  éUiit  si  protn[)t  à  punir  et  si 
lent  à  relâcher ,  Madame  Gonin ,  du  fond  de  sa  prison, 
entendit  la  double  fusillade  qui  la  séparait  pour  tou« 
jours  de  son  père  et  de  son  frère  (1). 

Le  clergé  du  département  de  la  Loire  fournit  douse 
victimes  au  tribunal  de  Feins,  parmi  lesquelles  on 
remarque  MM.  Bruyère,  chanoine  du  chapitre  de  Moiil- 
brison;  Cariai)  prêtre  sociétaire  de  TégUse  deFeurs; 
Gérentet,  ancien  bénédictin;  Hamoir,  prieur  du  couvent 
des  Camaldules ,  près  de  Saint-Rambert-sur-Loire ,  qui 
fut  porté  mourant  sur  Téchafaud  ;  Rongier,  prieur  de 
Marcîlly-Ie-Pavé  ;  et  Tabbé  Mollin ,  dernier  vicaire  de 
Feurs.  Hein  de  coiiSiauce  dans  le  bien  qu'il  avait  fait 
dans  cette  ville  pendant  son  long  vicariat,  il  avait  re- 
fusé de  partager  Fcmigration  que  M.  Yial,  son  curé, 
lui  offrait  comme  dernière  planche  de  salut. 

'I)  Tous  eos  (Ic'hiils  ont  élé  foiiniis  par  5' m  dame  Goiiiti.  néf  de  Lcsgal- 
Icry,  ;iïi'mIc  de  I  auieurpar  son  ailiaiice  avec  .Madfinoiscllo  (innin. -  -  f,a 
famille  de  Lesgallery  parail  origiaait*e  de  Saiiii  V  icior-sur-Loire ,  où 
elle  possédait,  au  zti*  siècle, la  terre  de  Chichivieux.  Elle  élail  parve- 
nue à  la  noblesse  de  robe  par  les  HodcUods  de  procureur  du  roi ,  qu'un 
de  ses  membres  remplissait  à  Saiot-Elieiine-de-Furan  ,  en  1654  [Etudes 
tur  le  Forez,  p  n-  M.  de  la  Tour-V;iian,  t.  ti.  p.  «05,  tm).  ri  |>:ir  celles 
de  couseillci-  au  tiailliage  de  Fore?.,  (fu  un  antre  de  ses  nicintncs,  noble 
Jean  de  Lesgallery,  remplissait  eu  l(i80  (ArcUives  du  département  de 
ia  Loire,  lerrier  de  la  comnanderie  de  Salut-Jean-des-Prés  de  Mont- 
brison ,  dressé  par  Dupuy,  DOlairej.  Depuis  iors,  celle  famille  n*a 
cessé  de  rouiuir  des  con'îciMci's  au  baillia^'e  jiistiiren  1793,  l'arml SCë 
alliaoces,  noos  uvoa«  retrouvé  le»  uouis  d'Apinav  et  de  Palluau 


Le  corps  des  notaires  ne  fut  pas  épargné  dans  cette 
hécatombe  nationale  :  MM.  Arnoux ,  Chazelle  etFanget, 

notaiies  à  Boën  ;  Desgeoi  gc^  père,  à  Saiiit-.Mariiii-Lostra  ; 
Gouzy,  à  Chazelles-sur-Lyon  :  Méjasson  et  Goyet,  à 
Montbrison  ;  Deladrct,  à  Saint-Galmicr ,  périrent  vic- 
times de  leur  fidélité  à  Tordre  social ,  dont  ils  étaient 
par  état  les  sentinelles  avancées. 

La  guillotine  ne  servait  pas  assez  prompteroent  Tim- 
paticncc  des  bourreaux  et  ne  répondait  plus  h  ractivité 
des  juges.  Li  s  prisons  étaient  encombrées;  les  mitrail- 
lades des  Broltcaux  de  Lyon  avaient  retenti  jusqu'à 
Fcurs.  Feurs  eut  aussi  ses  fusillades;  mais  la  place  de 
l'église  était  trop  petite  pour  ce  genre  de  spectacle. 
Javogue  choisit  une  partie  de  la  garenne  du  château  du 
Rosier,  ombm<;ée  par  de  belles  allées  de  sycomores, 
qin  servait  auLiclbis  de  [)romenade  à  la  population  de 
Feurs.  (^esl  là,  au  pied  du  mur  du  jardin  du  Rosior, 
par  une  froide  matinée  d  automne,  que  périrent  fusillés 
MiM.  de  la  Chaize,  procureur  du  roi  à  llontbrison, 
Glorobert  de  Bigny ,  le  comte  Camille  de  Rochefort  et 
son  jeune  fils,  officier  de  marine,  à  peine  âgé  de  dix- 
neuf  ans.  LesIieJisdu  sang  et  de  l'amitié  les  avaient  unis 
pcntlant  la  vie,  ils  eurent  la  consolation  de  (|uiUer 
ensemble  une  terre  où  ils  n*entrevoyaient  plus  que 
malheur.  Toutefois,  la  première  décharge  avait  épargné 
le  jeune  de  Rochefort  :  «t  Grâce ,  grâce  pour  sa  jeu* 
»  nesse  S  »  osa  crier  la  foule  attendrie.  —  «  Point  de 
»  grâce  et  vive  le  roi  t  »  répondît  le  jeune  officier  ; 
et,  se  dressant  de  toute  la  hnuleur  de  sa  taille ,  il  pré- 
senta sa  lar^e  poiliiue  aux  balles  des  assassins. 
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L^exécution  la  plus  douloureuse  et  qui  a  laissé  à 

Feurs  les  plus  tristes  souvenirs,  est  celle  des  vîngt- 
luiit  pi'isoiiuiers ,  qui  eut  lieu  sur  le  nirino  emplace- 
ment, le  20  pluviôse  an  ii  (8  février  1794).  t^armi  eux, 
so  trouvaient  MM.  Lecontc  pôrc  et  fils,  Chavassieux 
Antoine,  la  PierFe-Hle-Sainl-Uilaire »  Levet,  avoué,  tous 
de  Montbrison  ;  Bouchetal-l.4ichauinette,  de  Saint-Bon- 
net-le-Chdleau;  Arnoux,  do  Boên;  Deladret  père  et 
fils,  de  Saiul-Galiiiier.  Kn  sortant  de  la  prison,  ils 
élaicul  allachés  par  les  poignets  à  une  grosse  corde, 
à  la  suite  les  uns  des  autres.  Conduits  sur  la  place  de 
Feurs,  et  placés  entre  la  guillotine,  image  de  mort, 
et  Tan  tique  église ,  symbole  de  leur  foi ,  ils  entendirent 
avec  courage  et  résignation  la  sentence  lue  par  le  gref- 
fier du  haut  de  Técliafaud;  puis  le  chapelet  vivant  des 
martyrs,  ayant  à  sa  uHo  le  révérend  Père  Aymé,  ré- 
collet  des  Saînle-Claire  de  Montbrison ,  se  déroula 
lentement  dans  les  rues  de  Feurs ,  au  chant  du  Mise- 
rere* Au  milieu  de  la  f<iule  silencieuse  et  terrifiée, 
quelques  parente,  quelques  amis  leur  tendaient  une 
main  qu'ils  ne  pouvaient  presser,  on  échangeaient 
avec  eux  un  dernier  re^ind  plein  de  larmes.  Arrivés 
sur  le  lieu  du  suppliée,  ils  lurent  attachés  par  les  deux 
exU'éoiités  do  la  corde  deux  arbres ,  le  long  du  mur, 
en  face  d*un  peloton  d'infanterie.  Ëntre  les  victimes  et 
les  bourreaux ,  une  large  et  profonde  fosse  était  prête 
à  recevoir  leurs  corps.  Un  silence  de  mort  renaît 
depuis  quelques  minutes  dans  la  foule  anxieuse  ;  rolIi< 
tier  comii);iii>lant  le  feu  attendait,  les  yeux  tournés 
vers  le  chemin  de  Feurs  à  Donxy.  Une  voilure  parut  ; 


446  msTOiHB 

Jnvngue  s*y  prélassait  entre  deux  déesses  de  la  Raison. 
A  ec  siprnal  ,  une  immense  détonation  reteniit,  et 
les  vingt-huit  \  i(  limes  tombèrent  lra|){>ées  de  mort. 
M.  I^vet  était  seulement  blessé  :  il  se  releva,  mais  pour 
retomber  aussitôt  sous  les  coups  de  sabre  des  eiécu- 
teurs.  An  même  instant ,  la  populace  des  quartiers  pau- 
vres de  fa  ville  se  précipita  sur  les  victimes ,  leur  enleva 
les  pi'efiiiers  vt^tements,  et  iniîna  leurs  corps  dans  la 
fosse  commune  :  on  lui  avait  promis  ces  dé[Mimll(<î 
pour  acheter  son  impassible  indifférence.  Nous  devons 
ajouter,  à  l'honneur  des  soldats  répuMicains  de  Feurs, 
qu'ils  obtinrent  de  ne  pas  prendre  part  à  la  sanglante 
exécution  des  vingi-huit,  et  que  la  fusillade  futfiitle 
par  un  peloton  de  prisonniers  piémontais  armés  par 
Javogue  pour  cette  occasion 

Un  témoin  oculaire,  alors  Jeune  garçon  de  douze 
ans,  curieux  et  indifférent  comme  le  sont  à  cet  âge  les 
gamins  de  tous  les  pays,  était  ftu  bord  de  la  fosse  où 
s'amoncelaient  les  corps.  Il  m'a  rapporté  que  ce  qui 
l'avait  le  plus  impressionné ,  dans  ce  drame  sanglant, 
c'était  moins  l'image  de  ces  morts  tragiques  que  l'as- 
[tcel  de  ces  corps  entassés  dans  la  fosse  commune, 
ondulant  les  nns  sur  les  autres,  et  paraissant  tressaillir 
chaque  fois  qu'un  nouveau  corps  était  jeté  sur  ces 
chairs  palpitantes. 

Un  lit  de  chaux ,  de  pierres  et  de  terre  recouvrit  cette 
hécatombe  confiée  à  la  foi  des  souvenirs ,  jusqu'au  jour 
on  des  temps  meilleurs  pernnrent  de  la  ci)nsiicrcr  par 
réreetiou  d'une  chapelle  expiatoire. 

JaTague,  retiré  dans  son  hôtel,  savourait  sa  v» 
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geancc.  Nouveau  Verms ,  le  |)roronsul  forezien  se  pro- 
menait avec  orgueil  aii  milieu  de  Tor ,  de  TargentcHe, 
des  bijouK  et  des  vases  sacrés  provenant  des  dépouilles 
de  ses  victimes  ou  des  églises  qu*il  avait  profanées. 
Il  souriait,  du  sourire  des  tigres,  à  la  garde  nombreuse 
qui  défendait  sa  porte ,  et  aux  quatre  pièces  de  canon 
chargées  à  mitraille ,  en  permanence  (Itii  s  in  cour  de 
l*hôtcl,  et  qui  devaient  assurer  Timpunité  de  sa  con- 
duite. Satisfait  du  zèle  que  ses  séides  avaient  montré 
dans  bi  fusillade  des  vingt-huit,  il  dressait,  avec  ses 
colbiborateurs  dans  le  crime,  et  notamment  avec  le  capi* 
taine  Duret,  une  nouvelle  liste  de  mort  plus  nom- 
brcuse  que  la  première;  puis  il  ;iilaiL  oublier  ses  vic- 
times et  éteindre  ses  rcmortls  «  dans  des  orgies  où  il 
»  affectait  de  paraître  en  état  de  nudité,  |^ur  faire 
»  revivre ,  disait-il ,  rancienne  simplicité  républicaine. 
»  C'était  le  temps  des  folies  atroces ,  et  rimmoraitté 
»  scandaleuse  était  le  moindre  des  crimes  de  lepo- 
»  que  (I).  » 

Mais  le  jour  de  l  expiittion  était  arrivé.  Vainement 
Javogue  avait  établi  en  sentinelles,  à  la  poste  aux  let- 
tres de  Feurs,  deux  membres  de  la  municipalité  pour 
visiter  les  lettres  suspectes;  vainement  il  avait  prescrit 
ks  ordres  les  plus  sévères  pour  empêcher  toute  com- 
munication avec  les  prisonniers  :  les  plaintes  des  vi<v 
limes  avaient  dépassé  les  verrous,  el  une  dénonciation, 
échappée  à  rinquisition  du  bureau  des  postes,  fut  por- 
tée par  les  habitants  de  Montbrison ,  contre  iavoguc, 
à  la  Convention  nationale, 
(t)  ÀMMmbUi  bailOûgèn  du  Fore* ,  m  nso,  par  H.  d'AMier,  p.  iss. 
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Dans  cette  dénonciation  ,  Javogue  était  accusé  sur 
quatre  chet':>  priucipMux  : 

1°  Crimes  conimis  conlie  la  sûreté  individuelle,  pour 
saliâfoire  son  intérêt  particulier  et  ses  vengeances  per- 
sonnelles: 

Deux  femmes  octogénaires,  soupçonnées  d'avoir  caché 
leur  urgent .  avaient  été  tellement  maltraitées  par  les 
ordres  de  Javo^uc ,  ({u'une  d'elles  en  mourut  le  jour 
même  —  11  donnait  à  ses  t'oriimissaircs  des  pouvoirs 
illimités  pour  piller  le  mobilier  des  émigrés  placé  sous 
le  séquestre;  il  dirigeait  lui-même  leurs  recherches 
pour  découvrir  les  trésors  cachés ,  au  détriment  de  la 
fortune  publique,  quMI  confondait  toujours  avec  la 
sienne.  —  11  fit  attacher  à  un  arbre  un  vieillard ,  en 
lace  de  quatre  hotnines  chargés  de  le  lusiiler  s'il  ne 
livrait  sa  foi  liuie.  1^  malheureux  avoua  son  trésor  et 
mourut  de  frayeur.  —  Un  de  ses  ami& de eollégc ,  pour- 
suivi comme  aristocrate,  réclama  sa  protection,  du  fond 
de  sa  retraite.  Javogue  la  lui  promit;  huit  jours  après, 
il  le  livrait  au  bourreau. 

2*  Crimes  commis  contre  l'humanité  : 

«  Si  j  etais  juge  d  im  irlhunal  révolutionnaire^  avait 
•  dit  Javogue ,  je  savourerais  avec  délices  le  plaisir  de 
»  faire  guillotiner  tous  ces  aristocrates,  muscadins,  prè- 
»  très,  négociants  et  accapareurs  qui  vantent  leur  pa- 
9  triotisme;  je  ne  reconnais  pour  vrais  patriotes  que 
»  ccuîv  qui,  comme  moi  .  dénonceraient  au  besoin  leur 
»  père  .  leur  mère  et  leurs  steurs  .  et  boiraient  sotis  l'é- 
j»  chafuud  un  verre  de  leur  sang.  »  —  Dans  les  réunions 
populaires,  il  demandait  deux  millions  de  têtes  à  cou- 
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jïor,  pour  achever  saiuU  incnll  (Uiivrc  de  la  k  :irtiér;Uioii 
(le  la  France  et  ratfermissemenl  de  la  Ré|Ril*liqnc.  — 
«  La  véritable  religion,  (lisait-il,  c'est  la  mort  des 
»  anstocrates  ;  la  seule  divinité  d'un  bon  i'é[>ublicain» 
»  c'est  !a  guillotine.  »  —  On  l*a  vu  souvent,  placé 
dernère  le  tribunal  des  juges,  stimuler  leur  ardeur 
par  (les  tneuaces  et  les  forcer  à  condamner  à  mort. 
3"  Crimes  contre  les  nxi'urs  : 

Dans  les  réunions  populaires,  Javogue  prêchait  la 
communauté  des  femmes,  la  prostitution  des  jeunes 
filles;  il  préconisait  jusqu^à  Tinceste....  —  11  fit  con- 
damner une  femme  qui  lui  avait  refusé  ses  faveurs, 
l'envoya  à  Téchafeud  ,  nue  jusqu'à  la  ceinture,  et  se 
trouva  sur  son  passage  pour  lui  diic  t^u  elle  était  helic. 

4"  Crimes  contre  la  Convenlioii  : 

Javogue  appelait  gibier  de  quilloline  tout  député 
qui  n'était  pas  franchement  montagnard,  —  «  Si  je 
»  connaissais,  disait-il,  trente  bons  b....  comme  moi, 
»  nous  ferions  danser  un  menuet  à  la  Convention  (1).  » 

Tels  furent  les  principaux  formulés  contre 

Javo^rijc.  La  lecture  de  celte  (Icnonciation .  suivie  de 
plusieurs  pages  de  siguatures,  pi'ovoqua  un  mouvement 
d'horrem'  parmi  les  membres  de  l'Assemblée  nationale. 
Indignée  de  cette  épouvantable  série  de  crimes ,  elle  se 
leva  tout  entière  et  décréta  d'une  seule  voix  la  mise 
en  arrestation  de  Javogue.  Faut-ii  s'étonner,  enlisant 
celte  dénonciation,  de  l'infaniie  qui  reste  atUtehée  au 
nom  de  Javogue  ? 

(I)  BiiUHrt  poHiique  et  militaire  du  peuple  de  Lyon ,  pendant  U 
MiwMon  /hm^at'M ,  par  H  .Ali»h.  Balleyilier,  tome  m*,  page  i44. 
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Un  décret  de  cette  Convention ,  du  20  pluYÎAse  an  ir 

[S  Itvrier  1794"!  ,  signé  Duban ,  président,  Reverchon. 
secrétaire ,  ordonna  son  ijrrcsialion  et  celle  de  Duret, 
son  ami  et  complice ,  cl  en  cliarijca  les  sieurs  Fouché. 
Meaule  et  Laporle,  de  L>on.  Javogue  fut  en  effet  arrêté 
le  10  février,  le  surlendemain  de  la  fusillade  des  vingl- 
huîl.  Ce  jour-là  même,  il  buvait,  dans  une  orgie,  à  la 
santé  des  vmgt-liuît  et  finisait  creuser  une  nouvelle 
fosse,  plus  grande  que  la  pi  iiiiére,  prête  à  recevoir 
ses  vicLinies  du  lendemain.  Le  décret  de  la  Convention, 
lui  fut  signifie ,  en  présence  des  autorités ,  dans  un  des 
salons  de  Thêtel  Gaudin.  Cette  arrestation  était  si 
imprévue ,  qu'il  en  fut  terrifié.  Conduit  sur  le  champ  à 
Paris ,  et  traduit  à  la  barre  de  la  Convention  nationale, 
il  justifia  sans  peine  sa  conduite  devant  un  tribunal 
composé  d'hommes  tels  que  Robespierre .  Saint-Just, 
Couthon,  Hébert f  Clootz  et  Barras:  ils  ne  pouvaient  se 
condamner  eux-mêmes.  Mis  en  liberté,  Javogue  vécut 
à  peu  près  oublié  jusqu'en  octobre  1796,  où,  compro- 
mis dans  Taffaire  du  camp  de  Grenelle,  k  Paris,  il  fut 
fusillé  avec  les  nombreux  conspirateurs  de  Babcenf. 
Claïuk'  Javogue  appartenait  à  une  famille  de  notaire, 
depuis  longues  années  fixée  à  lîellegarde.  Un  de  ses 
ancêtres,  Messire  Antoine  Javogue,  marié,  en  1645. 
à  demoiselle  Catherine  de  Fenrs .  avait  été  greffier  de 
la  sénéchaussée  et  sicge  présidial  de  Lyon.  Gaspard 
Javogue,  notaire  à  Bellegarde  dès  Tannée  1684,  réu- 
nissait à  sa  charge  les  fonctions  de  capitaine-châtelain. 
Le  père  lui-môme  du  terrible  rojnéscnlant  était  no- 
taire à  Bellegarde ,  avocat  eu  purleuionl  cl  vicc-|^éruut| 
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en  1740,  de  la  clràlcllciiie  lijyalé  dt;  Feurs.  upiôs  le 
décès  de  M.  Donzv,  cluUi  hiin  .  ol  avant  la  nomination 
de  M.  Pariât.  Son  fils ,  Claude  Javogue ,  était ,  au  com- 
mencement de  la  révolution,  avocat  à  Montbrison. 
Il  affichait  des  prétentions  nobiliaires  qui.  n'étant ap- 
puyies  ni  [)ur  la  fortune,  ni  |>ar  le  talent,  furent  tour- 
nées en  ridirnle  U  faut  reconnaître  cependant  qu'elles 
étaient  mieux  justifiéc&  chez  lui  que  chez  la  plupart 
de  ceux  qui  avaient  composé  Tordre  de  la  noblesse  à 
rassemblée  bailliagère  de  Montbrison.  Député  par  le 
Forez  à  la  Conyentîon  nationale,  il  fut,  avec  Dupuy  et 
Dubouchet,  ses  compatriotes,  au  nombre  des  trois 
cent  quatrc-vin^'ts  (jui  volrrenL  la  inoi  l  de  Louis  XV! 
sans  aucun  sursis.  Javo«^ue.  par  l  exallation  de  ses 
opinions  politiques ,  était  devenu  un  partisan  d'Hé- 
bert ;  il  faisait  partie  de  la  faction  montagnarde  appelée 
Hébertisie,  de  laquelle  Robespierre  avait  dit  :  «  Elle 
»  nous  pousse  aux  excès  révolutionnaires  !  » 

A  la  nouvelle  de  l'arrestation  de  Javojrue  et  de  Duret, 
un  cri  de  joie  retentit  dans  t  i!!  Forez,  et  surtout 
dans  les  prisons  de  Feurs.  On  crut  un  instant  à  une 
heureuse  réaction  ;  il  n'en  était  rien.  Robespierre 
s'était  débarrassé  de  la  faction  d'Hébert,  mais  son  des- 
potisme sanglant  devait  encore  peser  sur  la  France 
jusqu'au  9  thermidor  an  ii  (27  juillet  1794). 

Peu  de  jours  après  l'arrestaiion  de  Robespierre, 
«  les  re|»résentanls  du  peuple  envoyés  à  (Commune- 
»  Affranchie  (Lyon),  pour  y  assurer  le  bonheur  du 
9  peuple,  considérant  que  la  multiplicité  des  tribu- 
»  oaux  révolutionnaires  ne  peut  qu'aOaiblir  leur  puis- 
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»  sancc,  arrêtent  que  la  commission  révolutionnaire 

h  t'iablie  à  Commiinc-AiïVancliie  est  seule  chargée  de 
»  juger  les  eonspiraleurs  du  déiKii  tcniont  de  Uliôue-et- 
»  Luire ,  et  que  toute  autre  cofiiniission  créée  pour 
i>  cet  objet  sera  dissoute  à  l'instant,  quelle  que  soit 
n  l'autorîté  qui  la  établie.  Lyon ,  le  23  pluviôse  ao  n 
)»  (U  février  1794).  Signé:  Foucbë,  Mbaulb  ,  La- 

»  PORTE.  « 

Le  tribun.il  ré  volutionnaire  de  Teurs  fut  donc  sup- 
primé. Ils  (•rai'>ni;iicnt  sans  doute,  ces  représcnlai»ts, 
que  les  uieuibi'cs  de  ce  tribunal  n'étant  plus  inspires 
par  les  passions  sanguinaires  de  Javogue,  n'écoulassent 
la  voix  de  la  justice,  et  ne  vissent,  dans  les  prisonniers, 
des  hommes  accusés  attendant  un  jugement,  plutôt 
que  des  ennemis  politiques  condamnés  d*avance.  Les 
représentants  redoutaient  aussi  des  évasions  qui ,  sous 
une  surveillance  moins  active  qne  dafis  iirje  grande 
ville,  s'étaient  renouvelées  déjà  plusieurs  lois.  La  plus 
notable  de  ces  évasions  fut  celle  qui  rendit  la  liberté  à 
M.  d'Allard ,  do  Montbrison ,  jeune  homme  de  vingt- 
un  ans.  Sous  prétexte  de  maladie,  il  8*était  fait  trans- 
porter à  rhôpitai ,  d*où  il  $*évada  dès  la  première  nuit, 
grîkcc  au  courageux  dévotiement  d'une  religieuse  el  à 
Claude  Paire,  gendaruie  à  Feurs  .  qui  était  de  Taclion. 

Quoi  qu  il  en  soil,  la  suppressioii  du  tribunal  revin 
lulioonaire  de  Feurs  eut  lieu  iiiïmédiatemeut,  et  tous 
les  prisonniers,  ab  nombre  de  plus  de  cent,  réunis  dans 
l'église,  convertie  en  dépôt  général ,  en  sortirent  sur 
le  champ  :  «  quelques-uns  pour  être  rendus  à  la 
»  liberté  ;  les  autres,  eu  plus  grand  nombre ,  pour  être 
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»  transféi-és  à  Lyon  cl  y  suivre  encore  une  destinée 
»  fatale  è  plusieurs.  Parmi  ces  derniers,  se  trou?aient 
»  plusieurs  femmes ,  entre  autres  ,  Mesdames  de  Mau- 

j>  l)ou,  de  Vaii^iiaril,  Despomeys  et  Fci land  ,  du  Boën, 
»  dont  les  rï);d!ioiir:s  se  terminèrent  sur  Téchafaud  (I).  » 

En  quittant  les  prisons  de  Fcurs ,  les  prisonniers 
furent  dirigés  sur  Lyon.  Ils  cheminèrent  à  pied,  at- 
tachés deux  à  deux  et  entourés  de  gendarmes ,  comme 
des  mal&iteurs  de  la  pire  espèce.  Leur  première  étape 
fut  Satnte-Foy-rArgentîère.  Enfermés  dans  Téglise 
pendant  la  nuit,  ils  furent  sur  le  point  d'y  périr, 
asphvxiés  par  la  fiiinrc  d'un  feu  im[)rudemment  allumé 
et  qui  ne  pouvait  trouver  d'issue.  Ce  voyage  dura 
trois  journées;  il  fut  un  véritable  supplice  :  c'était,  pour 
le  plus  grand  nombre ,  un  chemin  de  la  passion  qui  se 
termina  au  calvaire. 

Pendant  les  trois  mois  que  1c  tribunal  révolution- 
naire avait  siéprc  à  Fciirs,  il  avait  prononcé  et  fait 
exécuter  soixanto-huit  condamnaliotis  à  mort,  dont 
voici  la  liste  funèbre  : 

Aymé  (le  Père),  aumônier  des  Sainte-Claire  à 
Mootbrison  ; 

Arooux ,  notaire  à  Boên  ; 

Apothicaire,  rentier  à  Montbrîson; 

Barbarin  ,  gendarme  à  Boën  ; 

Barbarin  (femme),  née  Fntire,  à  Boèn; 

Bruyère,  chanoine  à  iMoiilbrison  : 

Bussy,  receveur  à  Saint-Bonnet-lc-(1)àteau  ; 

Calemart-Montorcier,  à  Saint-Bonnet^le-Château  ; 

(1)  AambUe  baSfUagirt  «f«  Font ,  «n  1789,  par  il.  d'Asgier,  p.  186. 
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Gartal,  piclre  à  Montbi-isoii; 

Chavassieux,  avoue  à  Montbrison  ; 

Chazelles,  uotaire  à  Boëo  ; 

Chemioal,  curé  à  Bussy; 

De  Bigiiy  Clorobert,  à  Feura; 

Delà  Chaize  père,  prociiieur  du  roi  à  Montbrison; 

De  Li's^allery  Marcelin  père,  conseiller  au  bailliage 
de  Montbrison  ; 

De  Lcsgallery  Bis  (dix-huit  ans),  ù  Montbrisoa; 

De  Rocheforl  Camille  (  le  comte  ) ,  à  Ârtbun  ; 

DeRocbefort  losepb  fils  |dk-neuf  ans),  officier  de 
marine; 

De  Saint-Hilaiie  Lniiicrre,  à  Montbrison; 
De  Saint- Polgues  du  Bourg  (le  comte),  soixaate- 
quinzo  ans; 
Descombes ,  avocat  à  Montbrison  ; 
Deladret  André  père,  notaire  à  Saiot-Galmier; 
Deladret  fils ,  à  Saini-Galmier  ; 
De  Meaax  ainé,  président  du  bailliage  à  Montbrison; 
Desgeorges  père,  notaire  à  Saitit-Marlin-LcsUa ; 
Dubouchet ,  rentier  à  M'jiiil)i isou; 
Ducros-Papon  de  Goulcias,  à  Marcill)*; 
Dufour  Anselme  ; 
Durand ,  prêtre  à  Montbrison  : 
Fanget  Sixte ,  notaire  à  Boên  ; 
Faure ,  marchand  à  Montbrison  ; 
(«amon,  curé  à  ï.avalla  ; 
GtTfiili't .  i)i'nr(licliu  à  Moiitlirison  ; 
Giraudicr,  curé  à  Sainl-Lauicni-la-Concbe; 
Gonin  de  la  Rivoire ,  à  Saint^ust^sur-Loire  ; 
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Gouilloux  Hubert,  à  Montbrison; 
Gourre  Martin,  huissier  à  M ontbrisoo  ; 
Courre  (femme),  née  Agathe  Desfarges,  à  Hoot- 
brison  ; 

(îoiitorl)c  (^tienne  ,  n  Montbrison  ; 

(lOveL,  nuUûre  à  Moiilbrison  ; 

Gubiaii  François-Marie^  rentier  à  Roanne; 

Hamoir  Lambert,  prieur  des  Camaidules,  à  Saint- 
Rambert  ; 

Jamier,  à  MoDtbrison; 

Labarre,  négociant  à  Saint-Just-sur-Loire  ; 

Liiiontl ,  avocat  à  Baëij  ; 

Lalannery  Philippe  père,  à  Montbrison; 

L<atannery  fils .  à  Montbrison  ; 

Latard  du  Chevaiard  père,  à  Moatbrison; 

Latard  du  Chevaiard  fils ,  à  Montbrison  ; 

Leconte  Hubért  (soixante-onze  ans],  receveur  des 
impôts  à  Montbrison  ; 

[.ccoiile  Jean-Elicnnc  fils,  à  Montbrison; 

Lcchaud  ,  propriûlairc  a  Saint-Ratnbert  ; 

Levet,  avoué  à  Montbrison; 

Magdinier  (dix-neuf  uns),  à  Sainte-Agathe-en-Donzy; 

Méjasson  Benoit ,  notaire  à  Montbrison  ; 

Moissonnier ,  médecin  à  Saint-Bonnet-le-Château  ; 

Mollin ,  vicaire  à  Feurs  ; 

Monnet  Jean-Baptiste,  à  Montbrison; 

Nabonnant,  avocat  à  Sai  nt-Ger  main-La  val  ; 

Pariat-Civens ,  médecin  à  Feurs; 

Pérony ,  à  Boën; 

Punctis  de  la  Tour,  seigneur  de  Boên  ; 


i^unctis  de  Cindrieux ,  à  Saint-Marcelio  ; 
Robert  Ânloine ,  curé  à  Saiol-Sauveur; 
Roche-Cromorel ,  à  Boën  ; 

Rongier,  pri^ire,  prieur  de  Narcilly; 

Syaufue  père ,  à  Moiilbrison  ; 

Vial  Jean  ,  institiitfui-  à  iMoriibi  isoii  (1). 

La  ville  de  Feurs  cl  ses  eovirous  touroireot  vingt- 
trois  victimes  à  la  révolution;  mais  il  est  à  remarquer 
que  presque  toutes  périrent  à  Lyon.  A  l'exception ,  en 
effet,  de  MM.  de  Rochefort  père  et  fils,  Pariat-Civens, 
de  Bigny  et  Desgeorges  père  ,  qui  furent  exécutés  à 
Feurs,  du  comte  de  Saint-Didier,  de  la  comtesse  sa 
femme,  née  de  Bessc ,  et  de  son  frère,  le  chevalier 
Hugues  de  Saint-Didier,  demeurant  tous  à  Chatel, 
commune  de  Clépé,  qui  périrent  tous  trois  à  Paris, 
aà  ils  avaient  en  vain  caché  leur  fortune  et  leur  no- 
blesse ,  toutes  les  autres  victimes  appartenant  à  Peurs 
périrent  à  Lyon  ,  sous  laccusation  d'avoir  défendu 
relie  ville  contre  les  années  de  la  Convention.  Voici 
leurs  noms  : 

Du  Hoi>ier  François,  tué  pendaut  le  siège  à  la  tête 
de  la  cavalerie  forézienne; 

De  Boubée  Jacques-François,  chevalier  do  Saînt^Louis, 
officier  de  cavalerie  ; 

Les  deux  Ohapuis  de  Maubou ,  seigneurs  de  la  Salle, 
à  Ncrvieux  ; 

Claude-Marie  Dechatelus,  avoué; 

Couhert  père,  notaire; 

(1}  ÀitmbUe  baiUiagir*  tf«  to  protineê  de  Forez  ^  em  1789,  par 
M.  d'Assier,  p.  I9l. 
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Couiieri  fils  ; 

Deslandeau  Benoit ,  coDaeiller  du  roi  ; 
Gorgeret,  procureur; 
Jusfleraud  Amable ,  receveur  ; 

Plasson  (le  lu  Combe  Âbrahum  (dix-sept  ans)  ; 

Lapra  Claude; 

Pen  iu  de  iNoaiily  ; 

Relogue  père,  procureur  du  roî; 

Relogue  fils. 

Après  la  suppression  do  tribunal  révolutionnaire,  la 
commune  de  Fenrs  demanda  au  citoven  Meaule,  re- 

présentant  du  pcu|de  en  tournée  dans  le  département, 
«  que  la  ^^arnisun  de  Feurs  fût  réduite  à  cent  fantas- 
»  sins,  vin|^t-cinq  canoiniiers  et  vin^l-cinq  cavaliers, 
»  force  siilfisante,  avec  lu  garde  nationale,  pour  le 
»  maintien  de  la  République.  » 

Les  deux  compagnies  de  volontaires  de  Saint-Cha- 
mood  et  de  Rive-de-Gier  étaient  établies  à  Peurs 
depuis  l'arrivée  de  la  ji;nillotine ,  dans  le  château  du 
Rosier  et  dans  la  maisoji  de  M.  Perrin  de  Noailly, 
place  de  rAncieune-Grenelte.  Ces  volontaires  ,  non 
contents  d'avoir  pillé  les  objets  précieux  de  ces  deux 
maisons  qui  étaient  sous  les  scellés,  alimentaient  avec 
les  meubles  et  les  boiseries  le  feu  des  chambrées,  et,  de 
plus,  exerçaient  encore  sur  les  habitants  de  nombreuses 
vexations. 

A  peine  arrivés  à  Feurs ,  ils  avalent  pillé  la  maison 
d'Assier,  qui  servait  de  prison ,  et  fait  main  basse  sur 
les  matelas,  draps,  linges  et  vêtements  que  les  parents 
y  avaient  déposés  pour  adoucir  le  sort  des  prisonniers. 
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Le  rcprcsuutant  Meaulc  fit  droit  aux  réelamaUons 
des  habilaDts  de  Feura  :  les  voloolaires  de  Saint-Gha- 
mond  et  de  Rive-de-Gîer  reçurent  l'ordre  de  rentrer 
dans  leur  ville,  mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'aban- 
donner à  lui-iiiùmc  le  chef-lieu  du  dépai  U  riient.  II  y 
élnl)lit,  nvpc  raiitorisalioii  du  ministre  de  la  jiisiico, 
uu  Iribunai  criminel,  qui,  s*il  n'avait  plus  le  droit  de 
mort  sur  les  accusés,  exerçait  sur  tout  le  district  une 
grande  surveillance ,  et  rappelait  sans  cesse  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Lyon ,  dont  il  se  fit  souvent  le  pour- 
voyeur. Ce  tribunal  criminel  fut  installé  le  5  germinal 
an  II  2()  mars  ITOi  .  Il  avait  pour  président  le  ci- 
toyen Boiuiioois ;  Uubessey  était  i  aeeusateiir  public,  et 
David  en  était  le  greffier.  îl  exerçait  une  active  sur- 
veillance moins  sur  les  actions  et  la  condtiitc  que 
sur  les  opinions  ;  c'était  un  tribunal  d'inquisition,  dont 
les  regards  pénétraient  jusque  dans  le  sanctuaire  des 
familles,  et  convertissait  en  attaques  contre  la  Bépubli* 
que  une  jiaiule.  une  larme,  un  n^j^ard.  Aussi  chacun 
s'empressait  de  se  proeiner  un  cerlilical  de  civisme, 
même  ceux  dont  les  opinions  républicaines  étaient  les 
plus  connues;  tels  que  les  sieurs  Pitre,  Rclavc,  Cba- 
telard  et  autres.  On  en  exigeait  même  des  religieuses 
de  l'hôpital ,  et  «  elles  prêtaient  serment  de  fidélité  à 
»  la  nation ,  à  la  loi ,  et  s'engageaient  à  maintenir  y  de 
»  tout  leur  pouvoir,  la  libcric,  l'égalilé,  l'unité  et 
9  rindivisi1)ilité  de  la  Képubiiquc ,  ou  à  mourir  en  la 
»  détendant,  v 

Après  les  exécutions  sanglantes,  vinrent  les  satur- 
nales de  la  folie,  et  les  bommes  qui  avaient  renié  le  culte 
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de  leurs  pères  se  mircni  à  fuii-c  des  processions  et  à 
promener  en  triomphe  une  femme  •  sous  le  nom  de 
déesse  de  la  Raison.  Un  autel  de  fleurs  fut  dressé  sur 
la  plaee  de  l'Eglise,  appelée  pluce  Chalier,  sur  le  sol 

encore  luimide  du  san^j  des  victimes.  Toutes  les  maisons 
étuient  pavoisces  de  l)rauches  de  feuillages,  et  là,  en 
plein  luidi,  [lat  un  beau  soleil  de  juin,  le  citoyen  Des- 
vcrneys  proclama ,  au  nom  de  la  nation,  rexistcoce  d'un 
Être  suprême  ;  c'était  un  certificat  de  civisme  qui 
rayait  Dieu  de  la  liste  des  proscrits. 

Ces  folies  soulevèrent  sans  doute  plus  d*un  sentiment 
d'indignation  parmi  les  habitants  de  Feurs;  mais  deux 
iciu aies  seulement ,  Mesdames  Marguerite  Gras,  veuve 
de  Rochelort,  et  Claudine-Marie  Gras,  veuve  de  la 
Chaize,  osèrent  prolester  par  leurs  railleries  coulro  le 
nouveau  culte.  Ëlles  payèrent  cher  un  mouvement  de 
juste  indignation  :  traduites  devant  le  tribunal  criminel 
de  Feurs ,  elles  virent  de  nouveau  se  fermer  sur  elles 
les  portes  des  mêmes  prisons  qu'elles  avaient  habitées 
avec  leurs  maris  jusqu'à  la  mort  de  ces  (iiM  iiiei  s.  Ma- 
dame Catherine  Roche  ,  veuve  des  Gouttes ,  accusée 
d'avoir  tenu  des  propos  contre  Clialier,  partngea  le 
même  sort  jusqu'au  24  vendémiaire  an  m  (15  octobre 
1794).  Peu  de  jours  après,  M.  des  Gouttes,  son  mari, 
fut  aussi  rendu  à  la  liberté.  «  Le  séquestre  mis  sur  ses 
»  biens ,  dit  le  jugement ,  sera  levé ,  à  la  charge  par  lui 
)»  de  payer  tous  les  frais.  »  Les  batlus  [)a\:tieut  Ta- 
meudc  ^t).  ilcurcux  encore  ceux  qui  en  furent  quittes  à 

(I)  Uo  meiubre  de  la  oicine  Tamillc,  Madeiuou>cllc  des  GuuUes,  mou- 
rot  dans  left  prisona  de  Peurs,  peu  de  Jours  avant  cejageotent. 
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si  ban  marché  !  Il  n'eu  lui  pas  de  même  pour  les  enfants 
ou  héritiers  de  MM.  du  Rosier ,  de  Boubée ,  de  Bigny, 
de  Poncios,  Relogue,  Gorgeret,  Bonnefoy»  Destandeau, 
Conhert ,  d*Assier,  de  la  Rochette ,  Perrin  de  Noailly  et 

aiiti  Ls;  et  quand  ,  après  la  chute  de  Robespierre,  9  ther- 
midor an  II  (27  jtnîU  t  Î794} ,  il  leur  fut  permis  de  ren- 
trer duos  leurs  maisons,  ils  les  trouvèrent  nu&s  et 
dévastées  eomme  dans  une  ville  prise  d'assaut.  Le  mo- 
bilier qiiî  les  garnissait  avait  été  vendu  aux  enchères, 
à  rcxception  des  fers ,  fontes ,  cuivres  el  étaîns ,  réfle^ 
vés  pour  les  arsenaux  de  la  République ,  et  des  matelas, 
couvertures,  draps  el  bois  de  lit,  remis  à  la  municipa- 
lité pour  ie  logement  des  troiipes. 

Ces  ventes  étaient  faites  aux  enchères  par  les  sieurs 
Plagneux  et  Seguin.  Les  mêmes  enchérisseuis  se  re- 
trouvent dans  chaque  procès- verbal ,  et  à  chaque  page, 
on  lit  les  noms  des  sieurs  Lapra,  Pauche,  Maillard, 
Chaize,  Bruyère  et  quelques  autres.  Plusieurs  membres 
de  la  municipalité  de  celte  époque  furent  accusés  de 
pénétrer  secrèlenient  dans  les  maisons  mises  sons  le 
séquestre  et  d'en  enlever  les  objets  mobiliers  qui  étaient 
à  leur  convenance.  La  femme  du  maire  Bruvcre  en  fut 
même  accusée  publiquement.  La  dispersion  de  ces 
nombreux  mobiliers  explique  la  présence  de  ces  beaux 
meubles  anciens ,  tels  que  glaces,  tapisseries,  armoires 
ou  fauteuils ,  que  j*ai  plus  d'une  fois  admires  à  Fcurs, 
dans  le  domicile  des  plus  simples  (tuvi  ieis. 

La  mort  de  Robespierre  mit  un  terme  au  règne  de 
la  Terrem*,  et  arrêta  l'effusion  du  sang;  mais  de  nou- 
veaux intrigants  s'emparèrent  du  pouvoir,  et  la  misère 
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du  peuple  croissait  chaque  jour,  en  dépit  des  chants  de 
liberté ,  des  fôtes  publiques  et  des  beaux  discoura  qui 
étaient  prononcés  dans  les  assemblées  populaires.  f/ar« 

gciU  était  (h'vt  iui  si  rai'c ,  que  chaque  fermier  payait 
ses  ferniM^os  nvec  sou  grain  ,  ot  devait  déclarer  à  sa 
munieipalile  le  produit  de  sa  récolte.  Chaque  commune 
du  district  était  tenue  d'amener  au  marché  de  Fcurs, 
deux  fois  par  semaine ,  les  mardis  et  vendredis ,  et  d*y 
vendre  au  maximum  une  certaine  quantité  de  grains, 
pour  Tapprovisionnement  des  habitants,  des  troupes 
et  des  [ji  isouuiers  |iié:nonlais.  A  leur  refus .  l  ailirii- 
nistrnlion  déparleriuMilalo,  t'otnitosée  des  sieiiis  (llinrhe, 
président,  Gauhie,  Bei-lhuel,  ihioiière,  envoyait  dans 
chaque  commune  deux  citoyens  de  Feurs,  qui  étaient 
logés  et  nourris  à  discrétion  chez  le  maire  ou  l'agent 
national,  jusqu*à  ce  qu*îl8  eussent  fourni  le  contingent 
en  grains  imposé  à  chaque  commune.  Ces  mesures 
vcxatoires,  loin  de  pro  luiro  l  etfet  attendu,  fermaient  les 
greniers,  comme  les  assijjf nais  avaient  fermé  les  botirses. 
11  fallut  en  venir  à  enlever  ies  grains  dans  les  fermes, 
d'abord  chez  les  fermiers  des  hospices  de  Feurs  et  de 
Montbrison ,  puis  chez  les  particulici's ,  en  vertu  de  la 
loi  du  maximum.  Tous  ces  grains,  enlevés  par  la  force 
ou  amenés  par  la  crainte,  furt'nt  enfermés  dans  les 
vastes  greniers  dii  Palais  .  qui  n'en  devinrent  pas  pour 
cela  des  ^icniers  d  aljoiidanee.  (".oiiliés  à  la  garde  du 
sieur  Pitre,  ces  grains  n  en  sortaient  que  sur  un  bon 
de  ia  municipalité  [)roportionné  aux  besoins  lea  plus 
urgents  de  chaque  fiimille. 
La  rareté  des  grains  en  avait  élevé  la  valeur  au  prix, 


46i  niSTaiRB 

excessif  pour  cette  époque ,  de  huit  livres  dix  sous  le 
boisseau  de  froment  et  de  sept  livres  cchii  de  seigle, 
et  occusioiinMit  de  frô(jiuntes  éineutos  diri*;ét»s  par  les 
femmes,  plus  sprcialcincnt  chargccb  préparer  la 
nonrrilnre  de  la  taniille. 

Quelquefois  la  misère  du  peuple  justitiait  des  actes 
de  violence  punissables  en  tout  autre  temps;  ainsi, 
le2S  thermidor  an  ii  [15  août  1794),  un  convoi  de 
grains  de  Barbarie,  composé  de  quatre  charrettes  et 
destiné  au  Puy-de-Dôme,  fut  nrr^Xé  et  pillé  sur  les 
bords  de  la  Loire,  au  moment  où  il  eulrait  dans  le  bac. 
Deux  des  conducteurs  furent  laissés  pour  morts  sur  la 
plage ,  et  la  force  armée  n*osa  pas  s'opposer  si  un  acte 
de  violence  inspii-é  par  le  désespoir  de  la  faim. 

Le  froid  excessif  de  1795  vint  encore  accroître  tant 
de  misère.  Tous  les  cours  d'eau  étaient  gelés  ;  aucun 
moulin  ne  tournait,  sauf  celui  de  (]halol  ;  encore  fallait- 
il  .  chaque  malin ,  envoyer  briser  les  |,^Iaees  de  l'écluse 
par  un  détachement  de  prisonniers  piéniontais.  Ces 
derniers,  cascrnés  dans  le  chiliteau  du  Rosier,  endu- 
raient toutes  les  rigueurs  de  la  faim  et  du  froid.  Pour 
adoucir  cette  dernière  souffrance,  la  municipalité  fit 
abattre  les  belles  allées  de  tilleuls  et  de  sycomores 
qui  ombrageaient  les  al)ords  du  château;  aussi,  lors- 
qu'au mois  «le  mai  ITÎX)  .  Madame  A<lèle  Michon  de 
Yougy,  veuve  du  capitaine  du  Uosier,  fut  envoyée  en 
possession  des  biens  de  son  mari ,  après  la  levée  du 
séquestre ,  elle  se  hAta  de  faire  démolir  le  vieux  chftteau 
du  Rosier,  ravagé  à  Tintérieur  par  les  dévastations  des 
volontaires  de  Saint-Chamond  et  des  prisonniers  pié- 
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montais,  cl  dépouillé  à  rcxtérieiip  de  ses  ombrages  sé- 
ciilairos.  Veuve  d'une  viciime  do  In  Terreur,  Mail  une 
du  liosior  ne  pouvait  plus  vivre  heureuse  dans  une 
habitation  qui  avait  le  théàlrc  de  la  fusillade  des 
vingt-huil,  la  scène  ia  plus  sanglante  de  cette  terrible 
époque. 

Ainsi  disparut  I<»  château  du  Rosier  :  vieux  témoin 

de  nos  guerres  eivilcs,  il  avait  vu ,  à  deux  siècles  d'in- 
tervallo,  trois  de  ses  uiàîtres  payer  de  leur  sang  leur 
fidélité  royaliste ,  en  1592  et  eu  179;i,  et  il  avait  été 
pillé  et  dévasté  par  les  ligiu  urs  et  les  terroristes.  Les 
écuries  et  dépendances  du  château  furent  épargnées  et 
converties  plus  tard  en  atelier  de  fonderie  et  eti  dépôt 
de  machines,  en  1832,  lors  de  rétablissement  du  che- 
min de  fer  de  Roanne.  Quant  à  ta  famille  du  Rosier, 
elle  fixa  son  séjour  dans  le  polit  fief  de  la  Varennc, 
ae(pns  ,  en  1773,  de  M.  Gérentt't,  niedeein  à  Montbri- 
son,  mai  lé  depuis  longtemps  à  Mademoiselle  du  Verney. 

Une  réaction  essayait  de  s'organiser  contre  les  parti- 
sans  de  la  Terreur.  Us  deviennent  a  leur  tour  suspects; 
M.  Bruyère  est  remplacé  à  la  mairie  par  M.  Mondon 
aîné.  On  désarme  les  sieurs  Berthuel ,  payeur  du  dé- 
partement.  Rigaud  ,  son  eoniaiis.  Janin ,  insliluleur, 
Kelave ,  sunioniuié  le  Uouge ,  mareelial  ferrant,  Pitre, 
ancien  coinuiissaire  des  guerres  à  la  suite  de  Javoguc, 
David  ,  gretïier  du  tribunal  criminel ,  surnommé  le 
Petit^Requin ,  Tamain ,  officier  de  santé ,  Pauche ,  ci- 
devant  directeur  des  postes ,  Chaize ,  charpentier, 
Magnin.  imprimeur  du  département ,  etc.  Un  mandat 
d'aiTcl  lut  dcccruc  cuxitrc  eux  ,  et  cette  réaction ,  salu- 
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taire  dans  son  principe,  serait  deTenue  odieose  parla 
taclie  de  sang  dont  elle  allait  se  marquer  au  front,  si 
un  nrrêté  du  représentant  Reverc^hon ,  du  24  fructidor 
an  m  (10  seplembro  179^;,  n'eût  révoqué  le  niauUai 
d'arrêt. 

L'ctTervosccnce  politique  qui  régnait  alors  dans  Fcurs 
se  traduisait  par  des  injures  contre  les  terroristes  et 
par  des  riies ,  quelquefois  sanglantes  ,  entre  hommes 
et  femmes  de  divei'ses  opinions.  On  eut  même  à  déplo* 
rer  un  double  assassinat  politique,  celui  commis,  le 
22  floréal  an  m  (  i  1  ma;  179H),  par  les  sieurs  Jacques 
Pauche  et  Coquet .  sui-  le  sieur  Latard  du  Chevalard 
fils  aîné,  sur  le  chemin  de  Pouilly,  près  de  la  porte  du 
Palais;  et  celui  du  sieur  Pauche  lui-môme,  qui  fut 
lâchement  massacré  par  ceux  qui  le  conduisaient  à 
Nontbriaon,  pour  le  livrer  aux  mains  de  la  justice. 

La  réaction  qui  se  prononçait  à  Feurs  en  faveur  des 
idées  modérées  indisposa  le  représentant  Reverchon: 
il  voulut  mènu?  su|»()rimer  ra(iirHiiistratu)n  du  départe- 
ment de  la  Loire  et  la  réunir  à  celle  du  Hbéne.  Feurs 
protesta  avec  énergie  et  eut  gain  de  cause  ;  mais  ce  fut 
au  profit  de  Montbrison ,  qui  redevint  le  chef-lieu  de 
la  contrée. 

Alors  fut  terminé  le  rôle  politique  de  Feurs  :  la  so- 
ciété populaire  lut  dissoute,  les  émigrés  et  les  enfants 
des  condamnés  commencèrent  à  rentrer  dans  la  jouis- 
sance de  leurs  biens.  Feurs  était  loin  cependant  de 
jouir  de  la  paix  et  de  l'union  qui  devraient  toujours 
régner  entre  concitoyens  ;  mais  le  flot  des  passions  po- 
litiques est  lent  à  s*apaiser,  et  plus  d'une  réactioa 
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venait  Taîrilor.  M.Mondon,  maire,  accusé  d  jivoir  soul- 
fcrL  des  poursuites  conlrt:  ics  vrais  républicains,  était 
remplacé  |>at*  le  sit^ur  Pitre,  l'ancien  agent  national. 
Ce  dernier  croyait  nous  ramener  aux  jours  de  la  Ter- 
reur; mais  ce  régime  était  condamné  pour  toujours, 
et  Pitre,  impuissant  à  le  ressusciter,  fut  remplacé 
quelques  joui  s  nprès  |»ar  M.  de  Hin  onne. 

D'uu  cùlé  ,  1rs  piètres  conslilntionucis  de  Feurs, 
MM.  Vandéuionl  et  Guerpillon,  dumandaicnt  à  exercer 
leur  culte  dans  la  ville ,  «  conformément  aux  lois  de 
»  la  République»  »  et  réunis,  le  2 1  janvier  1797,  dans 
le  iemple  de  l'Être  suprême,  aux  administrateurs  et 
au'cnts  salariés  du  canton ,  ils  jurent  de  nouveau  ser- 
UK'iil  ;i  la  ItcpuLliquc  cL  huiiic  à  la  royauté;  lie  ["autre, 
les  [irètres  ({ui  avaient  î'efusé  le  si  rjuent  eouiuienceiit 
à  remplir  publiqucaienl  leurs  loucUons  religieuses  dans 
les  communes  environnantes.  Les  assommeurs  ou  sol' 
dots  de  Jésus  étendent  jusqu'à  Feurs  leurs  détestables 
vengeances.  Mare  Ma^^nien ,  imprimeur  du  tribunal  ré- 
volutionnaire y  et  Berthuel ,  ancien  président  du  Direc- 
toire ,  étaient  portés  sur  la  liste  «  des  ré[)uhlicains  à 
»  ass{)!nin('r.  »  Tous  deux  uLlijiés  de  fuir  s'étaient  re- 
tirés à  Néronde.  Un  mandat  d'arrêt  fut  lancé  contre 
eux:  Ma^'uien  .seul  fui  découvert,  arrêté  et  conduit  de 
Feurs  à  Monibrison.  Pendant  le  trajet,  il  fut  assommé 
près  de  Champ  par  une  bande  dos  compagnies  de  Jésus 
et  du  Soleil.  Ces  réactions  détestables ,  qui  se  faisaient 
au  nom  des  rovalistes,  comme  les  massacres  de  1793 
s'étaient  faits  au  nom  dos  républicains ,  hiisseront  à 
jamais  une  tache  infâme  sur  le  front  des  deux  partis. 

30 


466  MSTOtEB 

Ces  tristes  représailles  entretenaient  dans  Fears 
une  grande  agitation ,  exploitée  avec  adresse  par  les 

anciens  pailisiuis  du  la  Terreur.  Le  \\  florénl  an  iv 
(3  niai  1797),  le  bruit  se  répandit  subileincnl  dans  la 
ville  que  les  bandes  royalistes  de  Cbevrières  se  diri- 
geaient sur  Fcurs  et  venaient,  avec  les  soldats  de 
Jésus  de  Montbrison ,  s*emparer  des  anciens  terroristes 
et  piller  leurs  maisons.  L'agitation  fut  grande,  comme 
on  le  pense;  mais  il  n*y  avait  devrai,  dans  tous  ces 
bruib,  qu'une  nouvelle  Icvil*  de  boucliers  en  faveur 
des  idées  royalistes  et  religieuses  qui  venait  de  s'or- 
ganiser dans  les  moolagnes  de  Cbevrières. 

Od  a  brodé  assez  de  romans  sur  cette  petite  in* 
surrection;  il  est  temps  que  Tbistoire  réduise  à  sa 
juste  valeur  la  légende  du  Roi  de  Chevrièret,  On  me 
permettra  une  petite  digression  à  ce  sujet.  Peu  de  temps 
après  la  mort  de  Louis  XVI ,  au  plus  fort  de  la  Terreur, 
alors  que  la  ville  de  Lyon  se  préparait  à  la  résistance 
et  que  la  Vendée  soutenait  contre  la  République  une 
guerre  de  géanU,  les  montagnes  de  Cbevrières  de- 
vinrent un  point  de  réunion  de  quelques  prêtres  et  de 
quelques  nobles.  M.  Claude  de  Meaux,  chevalier  de 
Saint-Louis ,  frère  du  président  du  bailliage  de  Moot> 
brison  ,  1  abln;  JacquemouJ  ,  ancien  curé  de  Sainl-Mé- 
dard  ,  le  comte  de  Résignan ,  le  général  d  t.spiiiehal, 
M.  de  Lesgallcry  iils  aîné  et  quehpies  autres  oberebè- 
rent  un  asile  dans  ces  montagnes.  Les  vallées  profondes 
et  ombragées  de  ce  pays  le  rendaient  essentiellement 
propre  à  la  guerre  de  [tartisans.  Le  vieux  château 
féodal  de  Cbevrières  appartenait  alors  à  &I,  Chauvet, 
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baron  de  la  Chance ,  qui ,  ne  partageant  pas  les  idées 
conlre-révolulionnaircs  de  M.  de  Meaux ,  s  était  retiré 
à  Lyon,  [)Oui-  échapper  au  soupçon  daugcrcux  de  fa« 
voriser  la  petite  insurrection  de  ces  montagnes. 

k  défaut  du  château  de  Ghevrières,  Moiituclas, 
maison  de  campagne  de  Madame  Gonîn  de  Lesgallery, 
située  à  peu  de  distance ,  dans  le  vallon  de  la  Gimond, 
servit  plus  d'une  fois  d'asile  aux  chefs  de  ce  mouvcnient 
et  leur  prêta  ses  beaux  ombrages.  MM.  de  Meaux  et 
de  Bésignan  ,  en  rapport  avec  les  chefs  vendéens, 
eurent  la  pensée  d'organiser  dans  les  montagnes  du 
Forez  une  insurrection  contre  la  République.  Us  firent 
de  Chevrîères  le  centre  de  leur  réunion ,  mais  leur 
action  s'étendait  sur  Saint-Médard  et  sur  Saint-Denis* 
sur-Coise.  Ils  armèrent  quelques  paysans,  et  leur  don- 
nèrent pour  signe  de  rallieuiont  une  petite  croix  ou 
laine  blanche  ;  puis ,  un  diniauche  matin  ,  alors  que 
toutes  les  églises  de  Franco  étaient  fermées  et  le  culte 
proscrit,  tous  les  habitants  des  montagnes  environ- 
nantes se  trouvèrent  réunis  devant  l'église  de  Cbevriè- 
res.  Un  autel  était  dressé  entre  les  deux  tours  créne- 
lées du  portail  du  vieux  château ,  un  prétrç  y  célébrait 
la  messe  en  plein  jour,  et  remplissait  la  principale 
cérémonie  d  un  culte  aboli.  Plusieurs  discours  furent 
prononcés,  a  La  religion ,  disait  Tabbc  Jacquemood, 
»  guidait  en  ce  moment  les  armées  vendéennes  et  les 
»  rendait  invincibles;  Lyon  allait  devenir  la  capitale  de 

»  la  France  et  ramener  la  paix  avec  les  Bourbons  » 

La  religion  ,  la  paix ,  la  monarchie ,  en  fallait-il  davan- 
tage pour  remuer  les  paisibles  habitants  do  ces  monta- 
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gnes  attachés  au  culte  et  nnx  souvenirs  de  leurs  pères? 

Louis  XVll  fut  proclamé  roi  de  rnmce ,  et  des 
cocardes  blanches  distribuées  à  |,ous  les  assistants. 
Séance  tenaote ,  fut  organisée  une  petite  armée  de  ro- 
loDlaires.  Le  chef  apparent  fut  un  nommé  Antoine 
Croizier,  jeune  exalté  âgé  d'environ  trente-ciuq  ans, 
que  les  flatteries  des  chefe  cachés  et  ses  propres  convie^ 
lions  placèrent  à  la  tôle  cK'  colle  petite  insin  iectioii. 
Antoine  Croi/.icr .  qiioiquc  sifnplc  cultivaleur,  était  un 
des  riches  habitants  de  Chevricres.  Il  était  boiteux, 
mais  lorsque  à  cheval  il  jouait  son  r^le  de  chef  de  par^ 
lisans,  on  admirait  sa  belle  téte,  au  profit  bourbonnien, 
bien  posée  sur  une  large  poitrine.  11  avait  trois  frères, 
dont  le  plus  jeune ,  Jean-Marie ,  h  peine  âjsé  de  vingt- 
trois  ans.  enrôlé  volontaire  dans  l'armée  lyonnaise, 
périt  Ju^ill^  a[jics  la  prise  de  la  ville.  Les  deux  autres 
étaient  restés  à  Chevrièrcs,  et  partageaient  avec  leur 
frère  ainé  tous  les  dangers  de  son  rù\v. 

La  petite  troupe  des  volontaires  de  Croizier  se  grossit 
encore  des  déserteurs  et  des  réfractaires  du  départe- 
ment, qui  cherchaient  nn  abri  dans  les  montagnes 
boisées  de  Chevricres,  et  un  asile  dans  des  fermes  dont 
les  [tossesscurs  étaient,  ainsi  qu'eux,  ennemis  de  la 
Hépublique. 

Ce  mouvement  contre-révolutionnaire  devait,  dans 
la  pensée  des  chefs,  se  relier  aux  insurrections  de  Lyon 
et  de  la  Vendée  ;  mab  l'attitude  hostile  que  le  Forez 
avait  prise  envers  les  recruteurs  du  général  la  Roche* 

Négli  paralysa  ce  mouvernerjl .  et  i!  demoina  dans  nos 
pays  un  fait  isolé.  Méuuuioins,  les  paiU:»atis  de  Cbe* 
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mères  restèrent  oi'gaoisés  en  secret,  et  Croizier  fut 
toujours  reconnu  dans  ces  montagnes  i»ottr  le  chef  de 
Tinsorrection.  Monté  sur  un  cheval  blanc,  il  connaissait 

les  sentiers  les  plus  secrets,  les  cabanes  les  mieux 
cachées  dans  la  verdure;  et  souvent,  à  la  tin  du  jour, 
à  l'heure  où  le  cultivateur  se  repose  de  ses  fatigues, 
assis  au  carrefour  du  hameau ,  ou  attablé  près  de  la  fe* 
nêtre  du  cabaret,  Croizier arrivait  à  cheval  en  criant: 
«  Vive  le  Roi  !  m  Ces  paroles  rencontraient  presque  tou- 
jours de  nombreux  échos  :  on  échangeait  une  poignée 
de  main ,  on  choquait  les  verres,  et  un  mot  d*ordre  était 
glisse  tout  bas  à  Toi  i  iiL  des  partisans.  C'était  un  appel, 
un  rendez-vous  dans  tel  vallon,  tel  bois,  tel  chemin 
creux  ,  pour  aller  abattre  l'arbre  de  liberté  des  paroisses 
voisines,  rosser  le  percepteur  qui  venait  réclamer 
l'impdt  de  la  République,  ou  enlever  aux  mains  des 
terroristes  (pielqoes  prêtres  cachés  dont  la  retraite  avait 
été  trahie. 

La  Rc'pid)li(iue  envoya  non  pas  une  armée  pour  sou- 
mettre (iiie](]ues  centaines  de  factieux ,  mais  que^iiies 
détachements  de  irardes  nationaux  de  Feurs,  Chazel- 
les-sur-Lyon  et  Saint-Chamond.  Ces  derniers  surtout 
étaient,  renommés  par  les  razzias  nombreuses  qu*ils  fai- 
saient moins  contre  les  idées  religieuses  et  royalistes 
que  contre  les  jambons  enfumés  qui  ornent  les  poutres 
des  fermes  de  ces  montagnes;  aussi,  on  les  avait  sur- 
nommes .Soldats  (les  janihons. 

Le  passage  de  Croizier  dans  les  hameaux  annonçait 
toujours  une  razzia  pour  le  lendemain.  Les  républicains 
venaient  en  effet  abattre  la  croix  du  village;  mais,  au 
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détour  d*UQ  chemin  creux ,  un  coup  de  feu  partait  du 
taillis  voisin ,  el  un  habii  Meu  tombait  fimppé  à  mort. 

A  chaque  excursion,  les  républicains  laissaient  un  des 
leurs,  et  se  vengeaient  de  leurs  ennemis  inconnus  en 
dépouillant  les  maisons  défendues  par  des  femmes  ou 
des  vieillards,  ou  en  levant  des  contributions  forcées 
sur  les  riches  paysans  de  ces  montagnes. 

Cette  petite  insurrection  se  prolongea  longtemps  en- 
core après  la  chute  de  Lyon  \  mais  elle  était  trop  feible 
pour  inquiéter  aucun  gouvernement.  Aussi  l'adminis- 
tration de  Feurs ,  et  plus  tard  celle  de  Montbrison,  se 
contentèrent  d'envoyer  de  temps  à  autre  quelques  dé- 
tachements de  gardes  nationaux  faire  des  razzias  dans 
les  maisons  les  plus  compromises.  Mais  en  1798,  le 
réveil  des  Vendéens ,  sous  le  nom  de  Chouans ,  les  réac- 
tions royalistes  dans  le  midi  de  la  France,  les  cruelles 
vengeances  que  les  assommeurs  exerçaient  k  Lyon, 
donnèrent  à  l'insurreclion  de  Chevrières  une  nouvelle 
énergie.  Un  rendez-vous  général  fut  assigné  dans  le 
grand  bois  de  Messilieux ,  pour  le  24  brumaire  an  vu, 
à  tous  les  partisans  de  Chevrières ,  Saint-Denis  et  Saiot- 
Médard.  M.  Jacquemond,  prêtre  insoumis  et  ancien 
curé  de  cette  paroisse ,  essayant  le  WVle  de  Pierre  TEr* 
mite,  prêchait  depuis  quelques  jours  une  croisade  con- 
tre les  anciens  partisans  de  la  Terreur.  C'est  l'annonce 
de  cet  le  croisailo  (jui  était  parvenue  à  Feurs ,  grossie 
|)dr  la  distance ,  et  avait  jeté  la  crainte  et  la  frayeur 
parmi  les  anciens  partisans  de  Javogue;  mais  Tadmi- 
nistration  départementale,  instruite  des  projeta  de  Croi- 
zier,  envoya  de  suite  une  force  suffisante  pour  dissiper 
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tous  les  rassemblemenls.  Elle  était  composée  d*im 
détachement  de  1a  1  OS*  demi-brigade ,  commandé  par 

le  sergent  Elie;  d'un  détachement  du  9*  hnssaids, 
commandé  par  le  sieur  Faucliiron  ;  de  quelques  gar- 
des nationaux  de  Feurs,  commandés  par  le  sieur  Paire, 
lieutenant;  de  ceux  de  Chazelles- sur -Lyon,  com- 
mandés par  le  sieur  Berou ,  caporal  ;  et  de  plusieurs 
brigades  de  gendarmes  de  rarrondissement.  Cette  force 
armée  était  sous  les  ordres  du  sieur  Florainville ,  com* 
mandaiiL  le  24*  escadron  de  gLiidarmeric  de  la  Loire. 
Sa  marche  ne  lut  pas  tellement  secrète  qu'elle  ne  fût 
connue  des  éclaircurs  de  Croizier,  et  le  rassemblement 
s'était  dissipé  avant  que  les  hussards ,  qui  accouraient 
au  galop  de  leurs  chevaux,  aient  pu  cerner  le  bois  de 
Messîlioux.  Toutefois,  plusieurs  coups  de  feu  furent 
tirés  en  fuyant  :  le  gendarme  Gros  fut  tué  et  le  com» 
mandant  Florainville  blessé,  Croizier  et  un  des  chefs 
secrets  de  rinsurpectiou ,  le  fils  aîné  du  conseiller  de 
Lesgallery,  avaient  été  vus  fuyant  vers  Montuclas, 
maison  de  campagne  où  avait  été  arrêtée,  en  1793, 
Madame  Martinon  qui  expira  en  arrivant  à  Chazelles. 
Le  gendarme  Paire,  à  la  téte  de  quelques  hussards, 
cerna  cette  maison  ;  mais  il  arrivait  trop  tard ,  et  ne 
put  faire  d'autre  capture  que  celle  d'un  chapeau  à 
ganse  blanche  et  noire  ,  honpe  et  boulons  (Vargent, 
oublie  par  un  des  insurgés.  A  défaut  des  cljefs  du  ras- 
semblement de  Messilieux,  les  hussards  arrêtèrent 
Madame  Gonin ,  propriétaire  de  Montuclas ,  et  quatorze 
autres  habitants  des  environs ,  sous  l'accusation  iTawnr 
retiré  chez  eux  les  brigandt  et  de  leur  avoir  fimmi  la 
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subsistance.  Parmi  ces  derniers ,  on  remarque  les  sieurs 
Jeao-Fraoçois  Croizier,  frère  du  chef  de  partisans, 
Jacquemond ,  ancien  curé  de  Saint-Médard,  et  Bergasse, 

de  Lyon.  Après  raireslatioii  de  Madame 'Gonin  ,  douze 
hussar<ls  s'élabliit  iit  à  diserélioii  à  MouLutlas  ,  puur 
exercer ,  disaient-ils ,  une  surveiliance  plus  active  sur 
les  brigands  cachi's  rlatis  les  environs.  On  comprendra 
facilement  le  pillage  qui  dut  avoir  lieu  dans  uae  mai- 
son bien  approvisionnée,  livrée  pendant  huit  jours ,  en 
l'absence  du  maître,  à  douze  hussards  de  cette  époque. 

Le  coramandant  Florainville,  transporte,  après  sa 
blessure,  dans  le  château  de  Chevrières,  a[t}*arlcnant  à 
M.  Chauvet  de  la  Chance,  se  livra  de  son  côté  à  des 
excès  d'une  nature  autrement  coupable  et  odieuse:  il 
rançonna  les  paysans  qtt*il  ne  fit  pas  arrêter  et  leur 
vendit  la  liberté  à  prix  d'argent.  11  exigea  et  reçut  de 
Jean  Robert ,  de  Chevrières ,  en  deux  fois,  cent  trente- 
cinq  francs  ;  d'Antoinette  Escol,  de  Chevrières ,  vingt 
francs;  de  Jacques  Simon,  du  uièmc  lieu,  cent  dix-huit 
francs  ;  de  Claude  -Nécl ,  trois  cent  (|uaraiUc  francs  ; 
et  d'Antoine  Fargères  ,  de  Saint-Denis  ,  quatre-vingt- 
neuf  francs.  Non  content  de  ces  exactions,  il  assembla 
les  principaux  habitants  et  le  maire  Gonon ,  exigeant 
d'eux  une  contribution  de  quinze  cents  francs,  payable 
dans  vingt-quatre  heures ,  et  qui  devait  augmenter  de 
cent  cinquante  IVaucs  (>ai'  (  Iuhiuo  jour  de  retard.  Les 
habitants  de  ^e  récrier,  1  loraim iilc  d'insister,  il  alla 
même  jusqu'à  menacer  le  maire  de  le  faire  arrêter,  s'il 
ne  lui  procurait  celte  somme  sur  le  champ. 

liC  maire ,  effrayé ,  parvint  à  réunir  huit  cents  francs, 
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dont  Florainviile  donna  quittance;  mais  plus  lard, 
sur  les  réclamations  des  habitants  de  Chevrières,  in- 
tervint un  ordre  de  Tadminislration  supérieure  qui 

iit  resliluer  à  ([ui  de  droit  les  sommes  payées. 

Pafmi  les  (juiii/c  [)iM>uiJiie.s  arrêtées  après  raffairc 
du  l>ois  de  Messilic'ix,  quatre  furent  mises  en  liberté; 
trois,  parmi  lesquelles  se  trouvait  le  sieur  Bergasse, 
furent  envoyées  devant  le  conseil  de  guerre  de  Lyon  ;  et 
huit,  dont  faisaient  partie  Madame  Gonin  et  le  curé  de 
Saittt'Médard,  restèrent  dans  les  prisons  de  Montbrison. 
Après  une  délenlion  préventive  de  cinq  mois,  après 
deux  voyages  fail»  par  M.  Gonin  à  Paris,  pour  sollicitep 
un  jugement,  tous  les  accusés  comparurent,  le  15  gcr- 
roiuai  an  vu ,  devant  ie  tribunal  criminel  de  Montbri- 
son, composé  de  MM.  Chavassîeus,  président,  Meynis, 
Dagier,  Souchon  et  Boudot,  et  furent  acquittés  sur 
tous  les  chefs  de  l'accusation. 

Ainsi  finit  la  deuxième  détention  de  Madame  Gonin. 
Elle  se  hâta  de  venir  l  épaivr  les  dégâts  que  les  hus- 
sards et  leur  chet  avaient  couimis  dans  sa  maison  de 
cam[)agne;  Mon tuclas  reprit  sa  tranquillité  habituelle, 
et  la  soiitude  de  ses  beaux  ombrages  ne  fut  plus  trou- 
blée par  des  visiteurs  aussi  redoutables. 

Ces  nombreuses  arrestations,  cette  longue  détention, 
et ,  phis  que  tout  cela  sans  doute.  Tordre  et  la  paix  qui 
commençaient  à  renaître  en  France  sous  le  Directoire, 
firent  couiprendre  aux  jiarlisans  de  Clievrières  ie  ri- 
dicule d'une  résistance  organisée  dans  un  coin  obscur 
du  déparlement.  • 

Croizier  perdit  bientôt  toute  son  inOuence ,  et  du  rôle 
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qu'il  avait  joué  il  oe  eomem  que  le  nom  de  Roi  de 
Chemèru*  En  homme  dévoué  à  sa  cause,  il  avait  con- 
sommé un  important  patrimoine  à  soutenir  son  rôle; 
mats  en  1815,  Louis  XVIil  récompensa  le  dévouement 

des  trais  frères  Croizier  par  une  pension  viagère  de 
neuf  cents  francs.  Antoine  Croizier  mourut  à  Saint- 
Etienne  ,  en  1825. 

Telle  a  été  l'attitude  de  Chevrières  pendant  la  pre- 
mière république  ;  tel  a  été  le  rôle  de  celui  que  Ton 
avait  surnommé  assez  improprement  le  Hoi  de  Che* 
vrières  (I). 

Quelques  mots  sur  le  reniuKjuable  château  de  Che- 
vrières trouveront  ici  une  place  naturelle  et  se  ratta- 
cheront, quoique  indirectement,  aux  souvenirs  de  Feurs. 
Le  plus  ancien  possesseur  connu  du  fief  de  Chevrières 
était  de  la  famille  Mauvoisin ,  dont  on  membre ,  Hugues 
de  Mauvoisin,  était,  en  1319,  procureur  du  eorote  de 
Forez  et  son  représentant  dans  sa  seigneurie  de  Soncin 
en  Italie,  près  de  Crémone.  En  1456,  un  autre  membre 
de  cette  jurande  famille  ,  appelé  messire  Léonard  ,  était 
capitaine-châtelain  de  Fours,  et  était  qualifié  par  le 
comte  de  Forez  :  Notre  orné  et  féal  chewUier  et  cftam- 
èeUan. 

Ce  fief  passa  successivement  entre  les  mains  des 
Mitte ,  seigneurs  de  Saint-Cbamond ,  de  Laurent  de  la 

Yeùhe,  comte  de  Chevrières,  du  marquis  de  Langcron, 

(15  J'ai  wciioilli  (c%  déiatls  sur  l'insurreclion  de  Chevrière» 
auprès  des  vieillards  d*;  la  lucalilé  et  daus  un  dossier  judiciaire  cod- 
servé  à  Moniuclas ,  propriélé  de  ma  femme ,  pcUle-fille  êb  Sfadaae 
GoDio  de  Lesgallery. 
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du  baron  de  la  Chance  :  il  appartient  aujoard'bai  à 

M-  Elisée  Nc)Tan  ,  de  Saint-C^liatnoiui. 

Du  vieux  château  lin  [ilic  [lar  des  fossés  et  des  tours 
il  ne  reste  plus  aujourd'hui  qu'une  belle  porte  Renais- 
sance ,  flanquée  de  deux  grosses  tours ,  une  espèce  de 
donjoD  earré,  découronné  depuis  longtemps  de  ses 
créneaux  y  et  une  petite  éour  intérieure  dont  les  mu- 
railles sont  incrustées  de  plusieurs  médaillons  en  bas- 
relief  ;  deux  d'entre  eux  reprcsentcnl  une  tête  à  trois 
faces  et  un  l)L]ste  de  femme  encadré  entre  deux  dau- 
phins couronnés  et  aifrootés. 

Les  murs  du  donjon  ont  une  épaisseur  de  plus  de 
deux  mètres  ;  c'est ,  je  crois ,  la  partie  la  plus  ancienne 
du  château  de  Ghevrières.  La  porte  est  une  construc- 
tion relativement  moderne ,  ainsi  que  le  prouve  Pécns- 
son  des  Mille,  écartelé  de  celui  des  Miolans,  qui  la 
surmonte. 

M.  Neyran,  le  nouveau  possesseur  de  Ghevrières, 
tout  en  construisant  à  côté  des  grosses  tours  du  moyen- 
âge  une  agréable  habitation  ,  a  eu  le  bon  goût  de  res- 
pecter, en  l'utilisant,  le  vieux  manoir  féodal,  et  de  mêler 
dans  la  construction  moderne  quelques  moulures  go- 
thiques: ces  sobres  oriieincnls  m'ont  paru  une  heureuse 
transition  t  nfrc  le  passé  et  le  présent. 

Montbiison  étant  redevenu  le  chef-lieu  de  la  pro- 
vince, changée  en  département  de  la  Loire,  Feurs 
perdit  toute  importance  politique.  Il  semblerait  que  là 
devrait  aussi  se  terminer  Thistoire  de  cette  petite  ville. 
Ce  qui  nous  reste  à  dire ,  en  efiTet ,  est  de  peu  d'impor- 
tance dans  l'histoire  de  la  province  ;  les  idées  d'unité 
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Cl  de  ccnti-alisaiioD ,  qui  depuis  lors  se  sont  étendues 
sur  toute  la  France ,  ont  enlevé  à  chaque  ville  leur 
existence  et  leur  physionomie  spéciales,  et  Feurs  a 
subi  la  loi  commune.  Toutefois ,  il  nous  reste  encore 
quelques  services  rendus  et  quelques  dévouements  à 
signalei-  à  nos  concitoyeiis  ;  c'est  ce  (jtii  nous  a  décidé 
à  eontinnt'r  noire  travail  jusijii'n  nos  joins. 

Lorsque  l'Empire  eut  ramené  en  France  Tordre  sinon 
la  paix,  M.  Montagne  de  Poncins  fut  nommé  maire,  et 
remplit  la  tâche  à  laquelle  il  s*était  dévoué  avec  autant 
de  zèle  que  d'intelligence.  Les  anciens  usages  et  règle- 
ments de  police  municipale  de  Feurs  avaient  dis[)aru 
dans  la  tourmente  révolutionnaire,  il  l.illait  en  ciéer  de 
nouveaux ,  et  surtout  les  approprier  à  une  t  [)0{jue  où 
Ton  était  en  suspicion  ronti-e  (out  ce  qui  rap|>elait 
Taucienne  monarchie.  M.  de  Poncius  tourna  avec  adresse 
la  difficulté  »  et  fit  de  nombreux  et  sages  règlements  sur 
la  police  des  rues,  l'amélioration  des  chemins  commu- 
naux ;  il  rétablit  Tordre  dansTadministration  de  l'hôpital, 
et,  d'accord  avec  le  curé  Vial ,  qui  venait  d'être  rappelé 
au  poste  qu'il  occupait  avant  la  révolution,  il  se  liàla 
de  restaurer  l'église  de  Feurs,  et  de  faire  disparaître 
jusqu'aux  dernières  traces  des  dévastations  démagogi- 
ques. Notre  église  avait  été  convertie  en  club  populaire 
et  plus  tard  en  prison  révolutionnaire  ;  chaire ,  autels, 
confessionnaux,  ornements,  vases  sacrés,  tout  avait 
disparn  ;  les  cloclies  mêmes  avaient  été  brisées,  à  l'ex- 
ception de  la  plus  gro.sse  ,  celle  doiil  inius  avons  p:ulé 
page  187,  qui  échappa,  ou  ne  ;>ait comment,  à  la  pros- 
cription, et  de  celle  de  Jacquemart,  qui  fut  respectée 
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à  une  époque  où  Ton  faisait  si  bon  marché  de  tous  les 
vieux  souvenirs.  Les  ornements  sacerdotaux  avaient  été 

cachés,  pcnd  itil  ces  jours  ncHislcs ,  dans  la  maison  du 
siiMii"  Vinl.  Ce  dernier  s'eiin»ic>sa  ,  aiissiiôl  (juo  le  culte 
public  de  noire  religion  put  se  produire  au  grand  jour, 
de  rendre  fidèlement  le  dépùi  qui  lui  avait  été  contié* 
Los  belles  boiseries  et  les  stalles  sculptées  avec  beau- 
coup d^élégance,  qui  ornaient  autrefois  Tenceinte  du 
chœur,  avaient  disparu  depuis  longtemps  ^  brisées  par 
les  modernes  iconoclastes  .  ou  brûlées  [)ar  les  soldats, 
qui  vn  alimentaient  le  f.  ii  des  corp^  de  ^ardc  :  elles 
turent  remplacées  par  de  nouvelles  i)oiseries  provenant 
de  l'anf  ien  pîieuré  de  Pommiers,  et  actpiises,  en  1B09, 
du  sieur  Miclion  y  de  Suint-Gerinain^I^val.  i^es  répara- 
tions les  plus  urgentes  étant  achevées ,  notre  église  fut 
consacrée  de  nouveau,  et  le  19  ventôse  an  xii,  nos 
})ères  assîjttcrent  avec  autant  de  joie  que  de  recueille* 
ment  aux  cérémonies  d  un  cuUe  proscrit  depuis  si 
lonjzteinps. 

Après  ces  premières  améliorations,  M.  de  Poocius 
s*occupa  a  ramener  dans  nos  marchés  la  confiance  que 
la  loi  du  maximum  en  avait  bannie.  Au  lieu  de  deux 
marchés  par  semaine ,  il  n*en  conserva  qu'un  seul, 
celui  du  mardi;  et  comprenant  que  Feurs,  s'il  n'était 
plus  un  ccnlre  administratif,  pouvait  devenir  un  centre 
agricole,  il  fit  eunsUiiire,  sur  la  place  de  T^glisc, 
et  sur  la  grande  route  de  Lyon  à  Bordeaux ,  uue  lialle 
aux  grains  pour  fournir  un  débouché  facile  aux  produits 
des  bords  de  la  Loire  et  des  riches  montagnes  qui  sé- 
parent le  canton  de  Feurs  du  Lyonnais.  La  construc* 
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tioD  de  ce  bâtiment  fut  évaluée  à  cinq  mille  francs.  £n 
créant  aux  marchandiflca  des  environs  un  point  cen- 
tral de  débit,  il  fallait  améliorer  les  abords  de  nos 
marchés.  Les  chemins  étaient  en  mauvais  état,  les 

ponts  du  Palais  et  du  Moulai  étaient  à  peine  praticables: 
M.  de  Poncins  les  lit  élargrir  cl  lej/aier  avec  les  ma- 
tériaux provenus  de  la  déniolilion  de  la  porte  Chardon. 

Les  voyageurs  qui  arrivaient  à  Feurs  par  la  route  de 
Bordeaux  étaient  souvent  exposés  aux  intempéries  des 
saisons ,  en  attendant ,  sur  les  bords  de  la  Loire ,  Tarri- 
▼ée  du  batelier  :  une  loge  pour  les  abriter  fut  cons- 
truite sur  l'emplacement  même  de  celle  que  la  Répu- 
Lliqnc  avait  vendue  coaiuic  bien  national  au  sieur 
Bei  lhuel ,  le  2  thermidor  an  iv  (1). 

Pour  faire  face  ù  toutes  ces  dépenses  il  fallut  créer 
on  octroi ,  dont  le  produit  net  s'élevait  au  plus  à  deux 
mille  cinq  cents  francs.  C'est  avec  cette  foible  ressource, 
réunie  aux  produits  des  halles  et  des  droils  de  places 
ai|x  foires  et  marchés ,  que  M.  de  Poncins ,  grâce  ù  une 
sévci  c  économie  et  à  une  bonne  administration  ,  parvint 
à  satisfaire  aux  premiers  besoins. 

Les  désastres  de  1SI4  arrivèrent.  La  France»  lasse 

(1)  Lfi  poi  l  on  bac  de  Feurs,  avec  les  droits  attachés  sous  le  nom  de 
péage,  appartcuait,  au  moyca-ftge,  à  M*  Jean  itoberlet ,  frcre  atoé  de 
PloriinoDd  Robert«t,  le  trésorier  de  Charles  VIII.  Il  le  céda,  eu  im, 
à  noire  comte  Jean  II ,  dont  il  éuil  secrétaire ,  en  éclaaoge  des  cens  et 
rentes  que  le  cutnie  lui  abandonna  sur  la  ville  de  Cliarlieu  [Inoentain 
été  Titres  du  camlt'  de  Forez  .  pub]i<^  par  M.  Atifîiistc  Ctinverondier, 
p.  !H0).  C'est  airjsi  que  «leiiii  Uohertci  drviiii  scipiicnr  do  (••Mic  flcrnière 
ville  {Dictionnaire  deMorery,  vol.,  p.  &»7).  Le  bac  de  i'cur»  fui  plus 
lard  donné  par  nos  cooiles  à  l'abl»aye  de  la  Bénlisons-IMeu  *  qui  le  pos- 
sédait encore  en  1790. 
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d'uoe  gloire  qu'elle  payait  du  plus  pur  de  soo  saug, 
TÎt  sans  regret  tomber  Tempire  de  Napoléon  I*' ,  et  salua 

le  retour  des  Bourbons ,  bien  qu'ils  revinssent  à  la  suite 
des  armées  étrangères. 

Une  division  de  rarmcc  auti-ichicniic  occupait  Lyon, 
et,  de  là,  rayonnait  sur  toutes  les  localités  environ- 
nantes. Le  déparlement  de  la  Loire,  aussi  hostile  à 
rînvasion  étrangère  qu'il  Favait  éré  au  règne  de  la 
Terreur ,  essaya  d'organiser  une  défense  et  de  s'opposer 
par  la  force  à  TenTahissement  de  son  territoire.  Les 
gardes  nationaux  du  Puy-du-DDim  nssocièreiU  leurs 
efforts  aux  siens  pour  une  défense  nationule  :  un  batail- 
lon de  soldats-citoyens ,  composé  de  Foréziens  et  d  Au- 
vergnats,  vint  s'établir  à  Feurs,  en  sentinelle  avancée, 
prête  à  repousser  les  Autrichiens  qui  descendaient  dans 
les  plaines  du  Forez.  Sans  vouloir  agrandir  outre  me- 
sure le  rôle  que  nos  pères  essayèrent  de  jouer  à  cette 
époque,  ne  peut-on  [»as  y  trouver  quelques  points  de 
ressemblance  avec  celui  que  nos  ancêtres,  les  Eduens, 
les  Arvernes  et  les  Ségusiaves ,  avaient  joué ,  dix-huit 
cents  ans  plus  tôt,  en  face  des  légions  de  César,  pour 
défendre  aussi  leur  nationalité  t  Mais  les  temps  étaient 
changés,  et  une  résistance  locale  eût  semblé  puérile. 
Au  reste,  ces  milices  bourgeoises,  quoique  animées 
d  un  bon  esprit,  étaient  ma!  aciupes  et  presque  sans 
munitions;  en  opposant  ufie  itisislance  impuissante, 
elles  pouvaient  attirer  sur  Feurs  les  vengeances  et  les 
réactions  des  Autrichiens  victorieux.  Aussi  II.  Montagne 
de  Poneins  crut-il  devoir  intervenir  en  laveur  de  la 
Tille  :  il  obtint  du  préfet  de  la  Loii«  le  départ  des 
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ti'i)U|ios  qui  avaii'nl  cl»'  coiiccnlréos  dnns  Fcurs.  Elles 
86  replièrenl  sur  Monlbn»)n,  et  à  juiine  1  arrière-garde 
ayail-elle  atieiiu  la  rive  gauche  de  la  Loire,  que  les 
troupes  autrichiennes,  au  nombre  d*cnviron  six  cents 
hommes,  tant  infanterie  que  cavalerie,  furent  aper- 
çues descendant  duns  hi  plaine  par  Panissières  et  Cot- 
tttnce.  Leur  premit*r  soin  fut  d'établir  des  postes  aux 
diflV'rt'iiU's  ixMu  s  do  la  vilh'.  dans  la  crainte  d'une  sur- 
pri^ie;  puis  ils  canîi)èrcnt  sur  la  rive  droite  de  TOise, 
au  milieu  des  prairies  qui  entourent  le  Palais.  «  Ils 
venaient  en  amis,  disaient-ils,  et  nous  ramenaient  le 
meilleur  dos  gouvernements;  i»  ce  qui  ne  les  empê- 
chait pas  de  réclamer  insolemment  et  vivres  et  bois  de 
ehaufl'a^'e.  il  fallut  parlementer,  mais  on  ne  eompi-cnaît 
pas  leur  langa^^e  :  leur  itii[>alience ,  et  surtout  leur  inso- 
lence, auraient  amené  un  eouflil  sanglant,  sans  l'inler- 
ventton  de  Madame  Frary:  autriehiennc  de  naissance, 
depuis  longtemps  établie  à  Feurs.  Grâce  à  elle ,  on  par- 
vint à  se  comprendre ,  et  Von  satisfit  à  leurs  premières 
demandes.  Le  lendemain ,  ils  furent  logés  dans  Tioté- 
rieur  de  la  ville  et  casernes  chez  les  habitants.  ville 
élail  jnolégcc  pni'  la  jnéseuec  des  chefs  autrichiens, 
et  surtout  par  l'ener^iqiR  inlervonlion  de  M.  le  vicomte 
du  Hozet  auprès  du  prince  Kslhérazy,  chef  du  déta- 
chement, qui  était  logé  à  Pouilly-lcs-Feurs.  Mais  les 
campagnes  des  environs  de  Feurs  eurent  beaucoup  i 
souffrir  du  pillage  des  maraudeurs  autrichiens,  et, 
pour  triPllre  on  terme  à  IVxcreîcp  un  ji?u  violent  du 
droit  du  vain(|ii('ur  ,  il  iic  r.illiit  rien  moins  que  l'ap- 
piication  de  la  bai^tonnade  à  quelques  soldats  ennemis* 
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Ces  vexations  ne  furent  pes  de  longue  durée.  Le 
détachement  étranger  cbargé  d'occuper  Peurs  fut  rap- 
pelé à  Tarare;  soixante  hommes  au  (jIus  furent  laissés 
dans  noire  ville,  moins  {ioi;i  l'occupep  que  pour  ob- 
server les  mouvements  du  pays.  Leur  poste  principal 
était  chargé  de  surveiller  le  passage  de  la  Loire.  S'ils 
no  redoutaient  rien  des  montagnes  du  Lyonnais,  ils 
STaient  à  craindre  une  attaque  du  côté  de  Montbrison. 
Un  matin ,  en  effet ,  une  fusillade  assez  vive  réreilla  les 
échos  de  la  Loire  ;  le  poste  autrichien ,  surpris  par 
quelques  partisans  rnonihi istmnais ,  qui  avaient  pen- 
dant la  nuit  traversé  la  Loire  en  bateau  ,  fut  obligé  de 
se  replier  dans  le  petit  ravin  où  coule  l'Oise,  et,  caché 
dans  les  saulées  qui  ombragent  son  embouchure,  fu- 
sillait les  Montbrisonnais  se  ralliant  sur  les  graviers  de 
la  Loire.  Les  deux  petites  troupes  furent  bientôt  renfor- 
cées :  les  Autrichiens,  par  ceux  des  leurs  qui  étaient 
campés  à  Panissières  et  dans  les  villages  voisins;  les 
Montbrisonnais,  par  les  gardes  nationaux  de  la  rive 
gauche ,  et  par  quelques  autres  troupes  sous  les  ordres 
du  général  Montholon.  Feurs,  pendant  cette  journée,  fut 
pris  et  repris  quatre  fois.  Il  resta  enfin  au  pouvoir  des 
Français ,  qui  y  passèrent  la  nuit  au  nombre  d'environ 
dix-huit  cents  hommes.  Le  lendemain,  le  coi'ps  de 
troupes  de  Montholon  se  porta  sur  Tarare,  poussant 
devant  lui  les  Autrichiens.  Il  laissa  à  Feurs  environ  trois 
cents  hommes  pour  assurer  sa  retraite.  En  effet,  les  pa- 
trouilles autrichiennes  qui  circulaient  aux  environs  de 
Feurs  n'osèrent  attaquer  sa  petite  garnison ,  mais  elles 
inquiétèrent  beaucoup  les  habitants  et  ravagèrent  les 
campagnes  environnanteB*  si 
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A[)rès  trois  jours  d'absence,  le  général  Mootholon  et 
les  Montbrisoonais ,  de  retour  de  leur  excursion  sur 
Tarare,  traversèreot  Feurs  de  nouveau ,  se  repliant  sur 
MoolbriaoD.  Ils  étaient  menacés  par  un  corps  plus 
nombreux  d'Autrichiens  détaché  de  Farmée  de  Lyon 
et  qui  s'avançait  par  Ghazelles.  Montholon ,  pour  cou- 
vrir sa  leliaiic  ,  voulut  laisser  à  Feurs  une  arrière- 
garde  de  cent  hommes,  et  fit  élever  des  barricades 
dans  les  rues  et  sur  les  principales  avenues,  du  coté 
de  Lyon  et  de  Ghazelles.  Cette  résistance,  inutile  et 
contraire  sans  doute  aux  idées  royalistes  qui  repre- 
naient le  dessus  à  Feurs,  inquiétait  les  habitants. 
Aussi  Fadministration  municipale  réclama  avec  ins- 
tance el  obtint  du  j^Liiuial  le  reuvoi  de  cette  arrière- 
garde.  A  peine  les  dernières  traces  des  baiiicades 
avaient-elles  disparu  sous  les  efforts  empressés  des 
royalistes,  qu'un  nouveau  détachement  de  Cosaques 
occupa  Feurs.  Le  bon  accueil  que  leur  fit  certaine  par- 
tie de  la  population  accrut  leur  insolence  et  sembla 
leur  donner  droit  de  pillage. 

Le  triomphe  des  royalistes  fut  de  courte  durée: 
Napoléon ,  échappé  de  l'île  d'Elbe ,  essaya  de  reconqué- 
rir son  trône.  La  restauration  épbémère  de  1  Empire 
attira  sur  la  France  une  nouvelle  invasion  étrangère, 
qui  ramena  une  seconde  fois  Louis  XVHl.  Le  retour 
des  Bourbons  était  célébré  à  Feurs  dès  le  27  juin  1815, 
lorsque  l'Empereur  occupait  encore  le  cbAteau  des  Toi- 
leries. M.  de  Poncins,  au  courant  des  événements  qui  se 
précipilaietiL  alois  avec  lanl  de  iapidilé,  voulut  donner 
à  cette  fête  précoce  toute  la  solennité  possible.  Discours 
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(lu  maire  sur  la  place  publique ,  promettant  au  peuple 
plus  de  houlieur  qu'il  n'en  avait  jamais  eu  ;  réponse  de 
l'adjoint  félicitant  le  maire  de  sa  bonne  administra- 
tion et  terminant  son  allocution  par  les  cris  de  :  «  Vive 
»  Louis  XVIH 1  Vive  l'empereur  de  Russie  !  Vive  rem- 
»  pereur  d'Autriche!  Vive  le  roi  de  Prusse!  Vive  le 
1»  maire  de  Feurs  !  «  singulier  mélange  !  banquet  chez 
le  maire,  illuminations,  danses  sur  la  place  publique, 
course  aux  chevaux,  musiqu* .  (Vfulare,  rien  ne  manqua 
de  ce  qui  peut  exciter  renthotisiasme ,  dont  la  loule  est 
toujours  prodigue  envers  les  nouveaux  gouvernements. 

Ces  démonstrations  politiques,  peut-être  un  peu 
prématurées,  n'étaient  pas  du  goût  des  partisans  de 
Napoléon,  qui  ne  pouvaient  croire  ht  sa  seconde  chute. 
Aussi  le  lendemain  dimanche,  28  juin ,  une  force  armée 
considérable  s'organise,  bat  ia  générale  dans  les  rues, 
renverse  le  drapeau  blanc ,  pénètre  dans  l'église  au  mi- 
lieu du  service  divin»  et,  la  bayonnette  en  avant,  chasse 
devant  elle  la  municipalité  et  le  clergé  qui  entonnaient 
un  Te  Demn, 

L*alarmefut  grande,  comme  on  se  Timagine:  le  maire 
et  les  royalistes  précoces  s*écli[)sèrent  pendant  quelques 

jours ,  pour  ccbapper  à  la  proscription  lancée  contre 
eux.  Mais  dix  jours  après,  l'entrée  solennelle  de 
Louis  XVllI  à  i^aris  (8  juillet  1815)  fut  odiciellenient 
connue,  et  royalistes  et  drapeau  blanc,  chacun  reprit 
sa  place. 

Feurs  fut  compris  dans  la  ligne  assignée  à  Toccu- 
pation  des  armées  étrangères ,  et  trois  mille  Autrichiens 
furent  cantonnés  daus  la  ville  ou  dans  les  environs. 
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Hâtons-nous  d'ajouter  que  la  réaction  ne  fit  à  Feors 
aucune  victime;  deux  hommes  cependant,  deux  sol- 
dats de  Napoléon,  le  général  Mouton-Dnvemet  et  te 

colonel  Comhe,  avaient  été  désignés  au  zèle  lro[)  ar- 
dent de  ccilaiiis  rnvalistes.  CoihIk'  trouva  une  retraite 
assurée  à  Feurs  luèine,  au  milieu  de  ses  conipatriotes  ; 
quant  au  malheureux  général  Mouton-Duverncl ,  s*il 
avait  eu  foi  plus  longtemps  dans  la  secrète  hospitalité 
que  lui  avait  donnée  si  noblement  M.  de  Heaux ,  dans 
son  hAtel  de  Nonthrison ,  on  aurait  compté  une  victime 
de  moins  de  nos  dissensions  politiques. 

Les  peines  (  t  les  tracasseries  que  M.  de  Poncins  ve- 
nait d'éprouver  dans  ia  mairie  de  Fcurs  le  portèrent 
à  donner  sa  démission.  La  ville  eut  le  bonheur  de  ren- 
contrer ,  dans  M.  Pierre-Marie  d'Âssier  ainé ,  un  homme 
dont  le  dévouement  continua  Tœuvi^  de  restauration 
et  d'amélioration  entreprise  par  M.  de  Poncins.  M.  d'As- 
sier se  consacra  tout  entier  à  ses  nouvelles  fonctions; 
il  y  a[>[uirla  surtout  un  esprit  de  justice,  d'impartialité 
et  d'atVabiiité  qui  lui  concilia  tous  les  esprits  el  lit 
bientôt  disparaître  les  haines  et  les  jalousies  que  les 
opinions  politiques  avaient  semées  dans  Feurs.  Sous  son 
administration ,  Feurs  vit  réaliser  de  nouvelles  amélio- 
rations :  la  place  publique  agrandie  par  l'annexion  du 
jardin  de  Tancienne  cure;  l'église  dégagée,  au  nord, 
des  maisons  qui  l'ctrcignaient  ;  l'hôtel  Gaudin  acquis 
pour  un  presbytère;  la  créalioii  de  la  rue  Saint-Pierre; 
Torganisation  d'un  bureau  de  bienfaisance;  le  renou- 
vellement complet  du  personnel  vieilli  de  l'hôpital; 
rédificalion  de  sa  chapelle;  ia  réorganisation  des 
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classes  gratuiies  pour  les  filles  pauvres;  la  constraction 
d'une  deuxième  salle  de  malades;  la  concession  du 
pont  suspendu  sur  la  Loire  (1)  ^  et  surtout  l'ouverture, 
au  milieu  de  la  ville ,  d'une  belle  route  établissant  des 
communications  faciles  avec  Roanne  et  Saint-Etienne, 
sont  les  preuves  évidentes  de  l'activité  »  du  zèle  et  de 
rintelligence  de  H.  d'Assier  atné  pendant  sa  mairie. 

Nais  l'acte  administratif  qui  eut  le  pins  de  retentis- 
sement fut  l'éi'ection  de  la  chapelle  expiatoire  à  la  mé- 
moire des  victimes  qui  avaient  péri  à  Feurs  en  1793. 
Depuis  trente  ans ,  les  restes  de  ces  bninmes  courageux 
reposaient  humblement  ignorés  sous  la  terre  arrosée  de 
leur  sang;  la  charrue  du  laboureur  respectait»  il  est 
▼rai ,  le  Champ  des  Martyrs ,  et  un  petit  tertre  en  gazon 
indiquait  la  place  du  sacrifice  à  ceux  qui  venaient 
donner  une  larme  ou  une  prière  à  des  mémoires 
chéries. 

Lyon  venait  de  consacrer,  aux  Brottcaux,  une  cha- 
pelle expiatoire  aux  victimes  de  la  Terreur;  M.  d'Assier 
pensa  que  le  Forez  ne  devait  pas  moins  à  ceux  de  ses 
enfants  qui  avaient  servi  la  même  cause.  Un  appel  fut 
fait  à  toutes  les  sympathies,  une  souscription  fut 
ouverte  sous  le  patronage  du  roi  et  des  princes.  Non- 
seulement  toutes  les  personnes  qui  avaient  à  consacrer 
un  souvenir  à  quelques  parents  ou  amis ,  mais  encoi  c 
toutes  celles  qui  savent  honorer  le  courage  et  la 
fidélité,  s'empressèrent  d'y  prendre  part. 

La  souscription  produisit  une  somme  de  dix  mille 

r  Co  pont,  le  prcniior  consiniil  dans  le  défiarlcmeni  delà  Loire, 
esi  coucedé  aux  untrepreiieurs  Jusqu'au  16  décembre  1S97. 
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deux  cent  soîxante-buit  francs  trente  ceatimes  :  e*élait 
peu  pour  élever  un  monument  ;  c'était  juseï  pour  con- 
sacrer une  petite  chapelle  à  un  pieux  souvenir. 

Sur  les  plans  fournis  par  M.  Joseph  d'Assier,  frère 
du  maire,  jeune  officier  de  cavalerie  qui  avait  échangé 
à  Leipsick  sa  jambe  droite  contre  la  croix  de  la  L«égion- 
d'Honneur,  et  sous  sa  direction  spéciale,  un  petit 
édifice  carré ,  en  forme  de  temple  grec ,  fut  élevé  sur 
le  tertre  même  qui  recouvrait  les  ossements  des  trente- 
deux  fusillés.  Une  fosse  roude  et  murée  reçut  ces 
précieux  restes,  ainsi  que  ceux  de  toutes  les  autres 
victimes  immolées  sur  la  place  de  l'église;  elle  fut 
recouveite  par  une  pierre  tumulaire  avec  cette  ins- 
cription ; 

OSSAFORENSTVM 

IN  HOC  •  INFANDI  SVl  1  LICII  •  LOCO 
PRU    FIDE   ET  •  RKGE  TRVCIDATORVM 
CVM  •  PER  ANNUS  XXXII 
INDECORO  •  SYB  •  CESPITE  •  OBRVTA 

JÂCVISSENT 
EXTRVCTO  •  TANDEM  •  PIACVL  ARI 
SACRO 

A  PARENTIBVS  EOR VM  •  ET  •  CONCIVIBVS 

PIISSIME-  ELATA 
RITE  HIC  REPOSITA  •  SVNT 
ANNO  •  JVBILEI  •  MDCCCXXVl. 

Traduction  :  JLes  ossemcRfs  des  Poréûens  immolés 
pour  leur  foi  et  leur  roi,  après  être  restés  treate-deu» 
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ans  sans  honneurs  sur  le  lieu  de  leur  supplice ,  forent 

enfui  dépo^iés  solennellement  dans  ce  sanclmiie  expia- 
toire ,  élevé  par  leurs  parents  et  leurs  concitoyens ,  Van 
du  jubilé  1826. 

Deux  colonoes  supportent  le  fronton  de  la  chapelle 
dans  lequel  est  gravée  rinscription  suivante  : 

D.  0.  M 
SâCRVM  •  PUCVLARE 
HIC  •  VBI  -  PHO  •  REGE  •  ET  •  FIDE  •  FOBENSES 

NEFANDIS  •  TEMPORIBVS 
CECIDERVNT  MDCCXCIII 
LVD  *  XVIII  •  REX  •  RERVM  REPARATQR 
PRINCIPES  •  AVGVSTISSIMI 
VNA  •  CVM  •  CIVIBVS  *  OSINIVM  •  ORDINVM 
POSVERVNT  •  MDCCCXXIV  W. 

Traduction  :  Louis  XVIII,  roi  réparateur,  les  très 

augustes  princes  et  les  citoyens  de  tontes  les  tktsses 

ont  élevé ,  en  1 82  ,  celte  chapelle  expiatoire  à  Dieu 
très  bon  et  très  grand,  sur  le  lieu  où  les  Foréziens  pé- 
rirent ,  dans  les  temps  néfastes  de  1793,  pour  leur  roi 
et  leur  foi. 

Un  péristyle  précède  le  petit  temple  et  abrite  les 
fidèles  qui  viennent  déposer  leurs  prières  et  leurs  ofihui- 
des.  Deux  fenêtres  et  une  porte  de  fer  laissent  péné- 
trer un  demi-jour;  un  escalier  de  dix  marches  icgiic 
sur  toute  la  largeur  et  conduit  au  péristyle.  Point 


(1)  Ces  inscriptions  soni  diict  à  M.  Peiit-Radel ,  membre  de  l'Aca- 
démie des  Belles-Leureâ  de  Farit». 
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d'oroemeots  pour  distraire  la  prière;  styte  simple  et 
fléTère»  digne  d'un  grand  sonvenir;  beaux  matériaux 

en  giaaiL,  qui  conserveront  la  mémoire  de  l'expiaLioa 
aussi  longtemps  que  Thistoire  conservera  celle  du 
crime. 

Ce  petit  moQumeot,  commeocé  en  1823,  fut  oon- 
sacré  par  une  triste  et  religieuse  cérémonie,  le  16  no- 
vembre 1826.  Nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de 
transcrire  ici  un  extrait  du  procès-verbal  d'inaugura- 
tion dressé  par  M.  d'Assier  aîné.  Après  avuir  été  le 
promoteur  de  cette  solennelle  réparation  »  il  s'en  tit 
Thiâtorien. 

a   l^cs  ossements  des  victimes  avaient  été  réunis 

»  et  placés  sous  un  eatafolque  décoré  des  emblèmes 
»  de  la  religion  et  de  la  fidélité.  Le  drapeau  Manc  flol- 
»  tait  sur  le  cercueil  de  ses  défenseurs.  La  garde  na* 

»  tionale  avait  pris  les  armes,  un  clergé  nombreux. 
»  formait  l'assistance ,  et  les  principaux  habitants  des 
»  environs  s'étaient  réunis  au  milieu  d'une  population 
•  nombreuse  et  fidèle ,  empressée  d'apporter  le  tribut 
»  de  ses  sentiments  et  de  ses  prières. 

»  M.  le  baron  de  Chaulieu ,  préfet  du  département, 
»  retenu  à  regret  par  une  indisposition ,  était  repré- 
»  senté  par  son  fils.  Le  général  comte  de  la  Tour  d'Au- 
»  vergne,  commandant  la  subdivision,  assistait  à  la 
»  cérémonie.  Parmi  les  autres  personnes  de  distinc- 
n  tion ,  on  remarquait  M.  de  Meaux ,  maire  de  Mont- 
»  brisun  et  député,  remplissant  pour  lui-même  uu 
»  devoir  de  piété  filiale. 

»  Â  dix  heures  commença  Toffice ,  et  l'on  se  mit  en 
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»  marche  pour  se  rendre  proeessionnellemeat  au  mo- 

»  nument.  Douze  hommes  d*éltte  de  la  garde  natîo- 

»  nalc  portaient  l'énorme  ossuaire  renfermant  les  restes 

»  vénérés  de  nos  braves  et  de  nus  martyrs.  En  avant, 

»  marchaient  les  confréries  en  costume  et  le  clergé; 

»  venaient  ensuite  les  autorités,  les  fonctionnaires  et 

»  les  membres  des  familles  intéressées.  Un  nombreux 

»  concours  de  fidèles  fermait  le  cort^e.  Les  chants 

»  de  TEglise ,  Tordre  et  le  recueillement  donnaient 

»  à  celte  pompe  funèbre  nn  appareil  digne  de  son 

»  sujet.  On  sortit  de  la  ville  par  la  porte  de  Lyon; 

»  toutes  les  rues  du  passage  avaieot  été  ornées  et 

V  sablées. 

»  Ârriré  à  la  chapelle  expiatoire,  il  fut  procédé  de 

»  suite  à  sa  bénédiction  avec  toutes  les  cérémonies 

»  d'usage.  La  messe  de  Requiem  commença.  A  Févan- 

»  gile,  l'un  des  vénérables  pasteurs  de  l'assistance, 

*»  s'avançant  sur  le  péristyle,  fit  entendre  au  peuple, 

»  qui  se  pressait  en  foule  au  dehors,  un  discours 

»  dont  les  grandes  vérités  de  la  religion  appliquées  à 

»  la  circonstance  formaient  le  sujet.  Ënfin ,  le  sacrifice 

»  achevé,  eut  lieu  l'absoute  et  Tinhumation  des  os- 

»  sements  dans  l'endroit  qui  leur  était  destiné.  Cette 

»  partie  de  la  céréinonie  ne  fut  pas  celle  qui  produisit 

»  le  moins  d'effet  sur  l'assemblée  :  le  bruissement 

»  que  firent  entendre  ces   reliques  desséchées ,  en 

»  tombant  dans  le  lieu  saint  où  elles  allaient  enfin 

»  trouver  le  repos,  fit  éprouver  à  tous  les  assistants 

»  un  frémissement  involontaire,  qui  ne  fut  calmé  que 

»  par  le  scellement  de  la  pierre  qui  allait  immuable- 
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»  ment  les  recouvrir  et  fermer  aussi  pour  doua  l'abîma 

»  de  la  révolution. 

»  Ainsi  fut  accompli,  à  la  satisfaction  générale ,  un 
iw  acte  (le  justice  et  de  piété  réclamé  par  Tordre  public 
»  et  les  sentiments  qui  distinguèrent  toujours  notre 
»  pays  (1).  » 

Une  somme  de  trois  cent  cinq  fhiocs ,  formanl  le 
reliquat  de  la  souscription  après  le  paiement  de  tous 
les  travaux ,  fut  versée  entre  les  mains  des  fiibrieiens 
de  i'cglisc  de  Fcurs,  qui  prirent  l'engagement  :  «  1°  de 
»  faire  célébrer  à  perpétuité,  dans  la  chapelle  funé- 
»  raire  et  non  ailleurs ,  chaque  jour  anniversaire  de 
»  sa  dédicace  (  10  novembre) ,  une  messe ,  laquelle  sera 
»  annoncée  au  prèoe  de  paroisse  le  précédent  diman- 
»  cbe,  et  par  une  sonnerie  sur  la  grande  clocbe  pour 
»  la  célébration.  Commémoration  sera  faite,  à  cette 
»  messe,  des  fondateurs  en  général  et  nommément  et 
»  particulièrement  de  tous  les  Foréziens  qui  ont  péri 
»  révolu tionuairement  dans  ce  pays  ou  ailleurs,  d'après 
•  la  liste  ci^annexée,  ladite  messe  leur  étant  spéciale- 
»  ment  appliquée  ; 

>•  2*  D'entretenir  et  réparer  ladite  chapelle ,  de  ma- 
n  nière  à  ce  qu'elle  conserve  sa  destination  monumen- 
»  taie  et  soil  consacrée  au  culte  à  perpétuité  (2).  » 

L'acte  de  fondation  de  ce  service  anniversaire  a  été 
reçu  par  M*  Duval ,  notaire  à  Feurs ,  le  3 1  mai  1 827, 
et  approuvé  par  ordonnance  royale  du  20  mars  1828. 

Il   A'^rmhlrr  hailliagèrr  de  to  ptwineê  dê  FOtVf*  M  1789*  ptf 

M.  1  A^s!.  1  iie  Valencbes ,  p.  ï20. 
(2;  idem,  p.  Ht. 
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La  même  année  (1826),  la  ducbesse  d'Angoulèmep 
fille  de  Louis  XYI ,  passa  à  Feiirs  le  1"  jaillet.  Les  sou- 
venirs sanglants  de  1793,  que  le  nom  de  celte  ville 
éveilla  dans  sa  mémoire,  lui  enlevèrent  rafTabilité  ordi- 
naire aux  princes ,  et  elle  répondit  mal  aux  hommages 
de  la  muoicipalité  et  à  l'empressement  des  habitants. 

Nous  devons  ajouter  ici  »  pour  rendre  à  chacun  justice 
selon  ses  œuvres,  que  M.  d'Assier  fut  bien  secondé, 
dans  son  administration ,  par  M.  Théodore  du  Rosier 
et  par  M.  le  curé  Yîal.  Ce  dernier  concourut  aussi ,  par 
son  zèle  et  par  son  argent ,  à  la  fondation  du  bureau 
de  bienfaisance.  Le  premier  noyau  de  cet  utile  établis- 
sement fut  une  donation  de  quatre  cents  livres  de  rente 
annuelle,  faite  à  perpétuité  à  deux  pauvres  incurabiea 
de  Feura  par  dame  Françoise-Ëléonore  de  Ifontchanin 
de  Marsac,  épouse  du  marquis  de  Saint-Georges,  sei- 
gneur de  Pellussieux,  par  testament  du  23  juin  1761, 
reçu  liamey,  notaire,  confirmé  par  deux  arrêts  du 
parlement  de  Paris,  les  12  mai  1702  et  7  septembre 
1786. 

La  révolution  de  1830  éclata  :  Charles  X  partit  pour 
aller  mourir  en  exil ,  et  le  duc  d*Orléans  monta  sur  le 
trône  sous  le  nom  de  Louis-Philippe  l*'.  C'est  à  ce 
nouveau  gouvernement  que  Feurs  a  dA  Thonneur  d'a- 
voir été,  de  1830  à  1818,  le  chef-lieu  de  la  cinquième 
circonscription  électorale  du  département.  Cette  cir- 
conscription comprenait  les  cantons  de  Feurs ,  Sainte 
Galmier,  Néronde  et  Saint-Symphorien-de-Lay.  M.  La- 
cbëze ,  ancien  mdre  de  Montbrison ,  fut  notre  premier 
député  au  Corps  législatif.  0  fut  remplacé,  en  1834, 
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par  M.  Théodore  du  Rosier,  deniier  représentant  d  une 
lamiUe  qui  ^  pendant  quatre  siècles ,  avait  toujours  été 

associée  à  la  vie  |julili(juc  de  Feurs.  Toutefois,  en  1837, 
le  gouverHcruem  de  Louis-Piiilippe ,  ne  trouvant  pas 
assez  de  servilisme  dans  les  votes  de  M.  du  Rosier, 
lui  opposa ,  aux  nouvelles  élections ,  un  candidat  mi^ 
nistériei ,  M.  Conte ,  directeur  %énértà  des  postes.  Les 
électeurs  de  l'arrondissement  de  Feurs,  dociles  alors, 
comme  aujourd'hui ,  aux  inspirations  du  gouvernement, 
confièrent  à  uu  élraii^'er,  qui  leur  était  inconnu,  le 
mandat  de  défendre  les  intérêts  d'un  pays  qu'il  ne  con- 
naissait pas  lui-même.  Cet  échec  engagea  M.  du  Rosier 
à  mettre  quelque  tempérament  dans  ses  ardeurs  légiti- 
mistes, tellement  sont  grands  les  attraits  d'un  pouvoir 
quelconque.  Devenu  moins  hostile  à  la  royauté  de  1830, 
M.  du  Rosier  fut  réélu,  en  1838,  député  de  Feurs 
jusqu'en  1848.  C'est  alors  que  fut  supprimée  notre 
circonscription  électorale.  Une  révolution  l  avait  créée, 
une  révolution  l'a  emportée. 

Après  la  chute  de  Charles  X ,  M.  d'Assier  aîné  donna 
sa  démission  de  maire,  et  M.  Jean-Baptiste  Mondon 
lui  succéda;  mais  il  remplit  peu  de  temps  ces  fonc- 
tions* Je  mentionnerai  pour  mémoire  le  passage  à  la 
mairie  de  M* Arnaud,  notaire,  en  1832.  Les  rêneé  de 
l'administration  municipale  furent  ensuite  tenues  d'une 
main  plus  ferme  par  M.  Antoine  Morctton ,  aujourd  hui 
juge  de  paix,  depuis  1833  jusqu'en  1839. 

Le  clergé  de  France,  pendant  les  premières  années 
de  cette  révolution,  expia  les  (kveurs  exagérées  que 
lui  avait  prodiguées  la  Restauration  :  H.  Brandon,  curé 
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ddpub  1825,  eut  plus  d'une  fois  maille  À  partir  avec 
l'admioistratioD  de  cette  époque  [.a  principale  contes- 
tation etit  pour  objet  le  partage  que  le  maire  voulait 

faire  du  presbytère ,  l'ancien  hôtel  daudin  ,  pour  en 
affecter  une  partie  au  service  de  la  mairie  et  de  la 
justice  de  paix.  Mais  le  curé,  iidèle  à  l'esprit  de  corps, 
sut  résister  aux  prétentions  de  ses  adversaires ,  et  con- 
ser?a  sans  partage  un  presbytère  qui  ferait  envie  à  plus 
d*un  évèque. 

C*est  vers  la  même  époque  (1833)  que  fut  établi,  sur 

la  rive  droite  de  la  Loire,  le  chemin  de  fer  d'André- 
zieux  à  Roanne,  le  f)lii.s  important  qui ,  à  cette  époque, 
ait  été  construit  eu  France.  Cette  voie  ferrée,  principa- 
lement destinée  au  transport  des  ciiarbons  dWndrézieux 
à  Roanne,  porta  un  coup  fatal  à  ia  batellerie  de  la 

* 

Loire,  au  roulage,  aux  chaises  de  poste  et  aux  dili- 
gences qui  se  croisaient  dans  nos  rues  à  toutes  les 

heures  de  la  journée  et  de  la  nuit,  surtout  depuis  l'ou- 
verture de  la  nouvelle  route  de  Roanne  au  Rhône  par 
Saiut-Etiennc.  La  création  de  ce  chemin  de  i'er  tut 
néanmoins  un  grand  bien  pour  Feurs.  11  attira  dans  la 
ville  un  grand  nombre  d'ouvriers  étrangers,  y  laissa 
des  capitaux  assez  importants ,  et,  jusqu'à  ces  dernières 
années ,  il  nous  a  valu  Un  atelier  de  fonderie  et  de 
construction  de  machines  à  vapeur.  Quoique  Feurs  fût 
déjà  pourvu  de  belles  voies  de  ('on)munication ,  par  ses 
deux  grandes  routes,  avec  Roanne  et  Saint-Etienne, 
Gl&rmont  et  Lyon ,  on  y  apprécia  néanmoins,  dès  cette 
époque»  l'avenir  des  chemins  de  fer;  et,  tandis  que 
Hontbrison  ne  faisait  aucune  démarche  pour  obtenir  le 
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passage  de  cette  voie  ferrée  dans  son  Toisioage,  quelques 
grands  propriétaires  de  Pears  et  des  enTirons  :  HM.  do 

Rosier,  de  Boubée,  Pcrrior,  d'Assier,  Bouchctal ,  du 
Rozet,  de  Magrieux,  fireiu  tKtii  itiuu  giMluile  des  teirains 
nécessaires  h  son  ctablisseincut ,  et  décidèrent  ainsi 
la  compagnie  à  l'éLiblir  sur  la  rive  droite  de  la  Loire. 

Plus  tard,  Montbrison  comprit  la  faute  qu*il  avait 
faîte,  et  lorsque,  en  18S3,  la  compagnie  da  chemin  de 
fer  voulut  améliorer  et  rectifier  son  tracé ,  Montbrison 
employa  tous  les  moyens  possibles  pour  obtenir  le  dé- 
placement du  chemin  de  fer  de  h  rive  droite  de  la 
Loire  sur  la  rive  gauche.  Cette  question  eUiit  de  la 
pluH  haute  importance  pour  Feurs;  aussi  fit-il  valoir 
avec  énergie  et  ses  droits  acquis  et  les  donations  gra- 
tuites de  terrains  faites  par  plusieurs  de  ses  habitants. 
Hais  les  raisons  les  plus  fiivorables  au  statu  quo  furent 
produites  par  les  Chambres  de  commerce  de  Rive-de- 
Gier,  Saint-Chamond  et  Saint-Etienne:  ces  administra- 
tions établirent,  avec  la  logique  des  chiffres,  que  le 
commerce  de  ces  trois  villes,  par  suite  d'augmentation 
de  parcours  résultant  du  tracé  par  la  rive  gauche,  per- 
drait, dans  un  délai  de  quelques  années ,  une  somme 
égale  à  la  valeur  intrinsèque  de  la  ville  de  Montbrison 
elle-même.  Feurs  g:){^Mia  son  procès  et  conserva  son 
chemin  de  fer.  Quelques  personnes  cependant,  aussi 
impî'évoyaiUes  que  l'avaii  ni  été  autrefois  les  Montbrî- 
ëonnais,  pensèrent  que  si  le  chemin  de  fer  eût  été  en- 
levé à  Feurs,  le  roulage  et  les  diligences  l'auraient 
remplacé  avec  avantage.  Elles  se  trompaient  :  les  che- 
mins de  fer  absorbent  tous  les  moyens  de  transport 
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dans  UQ  rayon  étendu ,  et  dous  eussions  perdu  tous  les 
avantages  de  ce  chemin  sans  aucune  compensation. 

Depuis  )a  création  du  chemin  de  fer,  et  surtout  de- 
puis l'établissement  des  diligences  remorquées  par  les 
machines  à  vapeur,  qui  remplacèrent  les  chevaux  vers 
1840,  le  chemin  qui  conduisnit  de  Feiirs  à  la  station 
était  devenu  le  principal  arrivage  des  marchandises  et 
des  voyageurs;  mais  it  n'y  avait  sur  ce  point  aucune 
entrée  dans  la  ville.  Arrivé  à  la  vieille  tour  de  Donzy« 
le  passage  était  barré  par  les  remparts  et  les  anciens 
fossés  convertis  en  jardins,  et  il  fallait,  pour  pénétrer 
au  cœur  de  la  ville ,  faire ,  à  droite  ou  à  gauche ,  un 
long  circuit  par  l'ancien  clicniin  de  ronde.  L'adminis- 
tration de  M.  Morctton  s'empressa  d'ouvrir,  en  1837, 
une  voie  directe  qui  mettait  en  communication  les  rues 
pauvres,  étroites  et  boueuses  du  quartier  de  la  Boalc- 
rie  avec  le  chemin  de  la  station.  C'était  peu ,  il  est  vrai, 
et  ce  provisoire  a  duré  jusqu'à  la  fin  de  1864;  mais 
c'était  un  jalon  posé  qui  indiquait  et  faisait  déjà  appré- 
cier l'avantage  qu'il  y  aurait  à  prolonger  en  ligne  droite 
la  route  de  Bordeaux  jusqu'à  la  station. 

C'est  encore,  sinon  à  l'administration  de  M.  Moret- 
ton ,  au  moins  à  son  active  intervention ,  que  l'on  doit 
l'élargissement  de  la  rue  Chardon.  Cette  importante 
amélioration,  réalisée  en  1837  et  1838,  était  le  complé- 
ment obligé  de  l'ouverture  de  la  route  de  Roanne  ;  elle 
a  été  d'autant  mieux  appréciée  qu'elle  n'a  rien  coûté 
à  raciiiiinistration  municipale  de  Feurs  :  le  gouverne- 
ment seul  eu  a  fait  tous  les  frais. 

£n  remplacement  de  M.  Moretton ,  M.  Galland ,  no- 


4d6  HISTOIRE 

taire,  fut  nommé  maire  en  1839;  mais  il  donna  sa 
démission  dès  le  mois  do  mars  1841.  Son  premier  soin 
et  Tncte  le  plus  important  de  son  administration  éphé- 
mère fut  de  s*associer  a?ee  zèle  et  empressement  à  la 

belle  pensée  qui  se  faisait  jour  depuis  quelque  temps 
tl  ct  ij^er  une  statue  à  un  enfant  de  Fiîurs. 

Cet  enfant  était  Michel  Combe ,  à  qui  son  noble  ca- 
ractère autant  que  sa  belle  conduite  à  la  prise  de 
Constantine  ont  mérité  cet  honneur.  Son  père ,  Sébas- 
tien Gomhe ,  ancien  soldat  de  Louis  XVI ,  était  marié 
i  Feurs  à  Marie  Julien:  il  y  vivait^ du  produit  d'un 
petit  commerce,  lorsque,  en  1793,  il  fbt  de  nooTeau 
appelé  à  la  défense  de  la  patrie.  Le  vieux  soldat  de 
Louis  XVI  fut  élu  capitaine  des  enrôlés  volontaires 
du  canton ,  et  incorporé ,  avec  ce  grade ,  dans  un  ré- 
giment de  la  République.  A  peine  son  fils,  Michel 
Combe,  était-il  Âgé  de  quinze  ans,  qu'il  fut  appelé  au* 
près  de  son  père,  alors  parvenu  au  grade  de  miyor. 
Son  jeune  frère  vint  bientAt  les  rejoindre ,  et  la  même 
demi-brigade  vit  le  père  et  les  deux  ills  rivaliser  de 
courage  et  de  dévouement.  C'est  aiiisi  {|ut  tous  trois 
prirent  part  aux  grandes  batailles  du  Cousulai  et  de 
l'Empire. 

Fidèle  k  la  mauvaise  comme  à  la  bonne  fortune  de 
rBmpereur,  Michel  Combe  sollicita  et  obtint  la  fitveur 
de  raccompagner  à  FUe  d*E1be,  en  1814,  alors  que 

tant  d'autres  rabandonncTenl  pour  se  tourner  vers  le 
soleil  levant  de  ]:i  Restanration.  Ce  premier  r>;il  fut  de 
courte  durée  ,  et  bientôt  l'on  apprit  qu'une  poignée  de 
braves,  débarqués  à  Cannes,  portaient  en  triomphe  leur 
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empereur  jusqu'à  Paris.  Combe  éUiH  au  milieu  d'eux  ; 
mais  ce  retour  de  la  fortune  fut  passnger,  et  le  désastre 
de  Waterloo  emporta  une  seconde  fois  l'Empire.  Ce 
fut  en  vain  que  Michel  Combe ,  le  matin  même  de  cette 
graode  jouroée,  avait  osé  dire  à  l'Ëmpereur  qu'un 
traître  était  auprès  de  lui.  —12  n* osera,  répondit  Sa  Ma- 
jeeté  avec  eetle  confiance  qui  avait  été  st  fatale  au 
duc  de  Guise  aux  Etats  de  Blois.  Ce  fut  en  vain  que 
Michel  Combe,  à  la  tùte  de  son  régiment  de  la  ^aide 
impériale  ,  fit  des  prodiges  de  valeur  et  répéta  trois 
fois  avec  ceux  qui  l'entouraient  :  La  garde  meurt  et  ne 
se  rend  pas.  Il  foUut  cédei  m\  nombre  et  au  sort. 
Napoléon  fut  jeté  à  Sainte-Hélène ,  et  Combe ,  moins 
heureux  cette  seconde  fois,  ne  put,  malgré  ses  prières, 
obtenir  la  ftiveur  d*un  second  exil. 

Il  se  retira  à  Feins,  avec  son  père  et  son  frère  par- 
venu au  grade  de  lieutenant.  La  Restauration  lui  fit 
des  avances;  elle  aurait  voulu  compter  parmi  ses  dé- 
fenieufs  une  épée  aussi  fidèle;  mais  cette  épée  était 
d*une  trempe  à  ne  pouvoir  servir  deux  maîtres.  Son 
refus  et  une  odieuse  dénonciation  lui  suscitèrent  quel- 
ques tracasseries  politiques.  Il  fut  interné  à  Nontbrison. 
Fatigué  de  cet  élal  du  suspicion  ,  il  revint  secrètement 
à  Feurs,  et  s'y  tint  oaché  pendant  quelipies  jours,  chez 
le  sieur  i^ilre,  serrurier,  son  parent  et  ami  d'enfance. 

Impliqué  dans  le  procès  du  général  Mouton-Duver- 
net,  il  devint  robjet  de  recherches  actives  ;  fort  toute- 
fois de  sa  conscience,  il  se  rendit  à  Paris  et  se  consti- 
tua prisonnier.  Napoléon ,  k  son  retour  de  Ttle  d*&lbe, 
lui  avait  lait  t-pouser  Mademoiselle  iiiisa  Waiker ,  tiiic 
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d'un  colooel  aoglais  relire  en  Amérique.  Grâce  aux 
actives  démarches  de  sa  jeune  femme,  Combe  vit 
8*ouTrir  devant  lui  les  portes  de  sa  prison  ;  mais  à  une 
condition  bien  douloureuse  pour  son  cœur ,  celle  d*un 

expatriemeiit.  11  se  relira  en  Amérique,  à  Luica  ,  où  sa 
femme  possédait  de  grands  loi  i  iioîres. 

La  vie  de  colon  allait  peu  au  caractère  maniai  du 
colonel;  aussi  fut-il  heureux,  en  1830,  de  revoir  son 
pays  et  de  lui  offrir  son  épée.  Il  signala  sa  nouvelle 
carrière  militaire  par  deux  faits  d^armts  qui  laisseront 
un  souvenir  dans  Thistoire  :  la  prise  d*Anc6ne  et  celle 
de  CoDstantine. 

En  1831,  la  Romagne  s'était  insurgée  contre  le  Saint- 
Siège,  auquel  elle  demandait  des  réformes.  Impuissant 
à  la  réduire  avec  ses  seules  forces,  ie  Pape  implora 
Tappui  de  T  Au  triche,  et,  à  sa  demande,  six  mille 
Autrichiens  furent  introduits  dans  Bologne ,  le  28  jan- 
vier 1832.  Pour  arrêter  les  suites  de  cette  espèce 
d'invasion,  le  cabinet  français  résolut  d'occuper  An- 
cône.  Un  vaisseau,  le  5«//rt'« ,  et  deux  frégates,  VArtc- 
mise  et  la  Vicioire^  avaient  mis  à  la  voile  à  Toulon, 
le  7  février  1832,  sous  les  ordres  du  capitaine  de 
vaisseau  Gallois ,  avec  deux  bataillons  du  66*  régiment, 
forts  de  onze  cents  hommes ,  commandés  par  le  colonel 
Gombe.  La  division  navale  parut  en  vue  d*Ancône  le 
22  février. 

La  nuit  venue ,  les  dispositions  sont  faites  pour  le 
débarquement:  une  ^larlie  des  troupes  descend  à  terre, 
à  trois  heures  du  matin  ,  et  marche  sur  la  ville  dont 
les  portes  sont  fermées.  Une  d'elles  est  enfoncée  à  eoups 
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de  hache  par  les  sapeurs ,  aidés  de  quelques  matelots. 
Les  Français  se  ptécipitcut  dans  la  ville  et  sut-  les  pas 
de  leur  colonel  ;  les  soldats  pontificaux  sont  désarmés, 
et ,  à  la  pointe  da  jour ,  toute  la  ?Ule  est  an  pouvoir  des 
FranQais.  A  midi ,  Combe ,  informé  que  les  Autrichiens 
se  dirigeaient  sur  Aneône ,  se  porta  vers  la  citadelle  et 
adressa  au  commandant  la  sommation  suivante  :  «  Nous 
»  ne  sommes  point  ici  en  ennemis  de  Sa  Sainteté  ,  mais 
»  nous  ne  pouvons  permettre  que  les  troupes  autri- 
»  chiennes  qui  sont  en  marche  viennent  occuper  la 
»  citadelle  ;  de  gré  ou  de  force ,  il  faut  qu'elle  soit  à 
»  nous.  Je  vous  donne  deux  heures  pour  délîhérer; 
»  dans  deux  heures  donc  la  place  ou  Tassant.  Soldat 
»  de  la  vieille  garde,  je  n'ai  jamais  manqué  à  ma 
»  parole.  » 

Ce  langage  ferme  imposa  à  la  garnison ,  et  à  trois 
heures  de  l'après-midi,  la  citadelle  était  au  pouvoir 
du  colonel.  L'audace  et  la  vigueur  de  ce  coup  de  main 
rendirent  la  France  maîtresse  d*un  point  important  en 
Italie,  et  l'occupation  d* Aneône  n'a  pas  été  sans  in- 
fluence sur  le  maintien  de  la  paix  en  Europe. 

Tout  ce  qui  pouvait  augmenter  notre  influence  por- 
tait ombrage  aux  Anglais;  aussi  Combe  fut  rappelé  à 
Paris.  Mais  cette  disgnkc  apparente  n'était  qu'une 
satisfaction  donnée  aux  jalousies  de  l'époque,  et  la 
gloire  du  colonel  n'en  fut  point  ohscurcie.  Peu  de  temps 
après,  en  effet,  il  fut  char^^é  par  Casimir  Périer  de 
créer  et  commander  la  légion  étrangère ,  à  la  tète  de 
laquelle  il  se  rendit  en  Afrique. 

Avant  son  départ,  il  voulut  revoir  son  pays  natal  et 


serrer  la  main  à  ses  vieux  amis.  Mis  en  rapport  avec 
lui  pour  raisOD  d*affiiîres ,  j*eus  oocasioa  d*admirer  la 

noblesse  èe  ses  sentiments ,  la  générosité  de  son  cœur, 
rinslruclion  de  son  esprit  et  la  |»hilu80[(liie  religipiise 
qui  respirait  dans  5?ps  |iarolos  comme  dans  ses  actions. 

Arrivé  dans  notre  colonie,  il  prit  part,  à  la  tète  de 
sa  légioo ,  à  toutes  les  expéditioas  militaires.  Son  cou- 
rage et  son  admirable  saog-froid ,  qui  furent  d'un  si 
grand  secours  à  Tarmée  IVançaise  à  la  Tafoa ,  lui  valu- 
rent Toffre  des  épaulettes  de  maréchal  de  camp  ou  la 
croix  de  commandeur;  il  o|)ta  pour  la  croix  en  disant: 
«  Les  épaiiletles  viendront  lonjoiirs.  » 

line  seconde  expédition  avait  été  résolue  contre  la 
ville  de  Constaotine.  L'armée  d'Afrique ,  campée  en  face 
de  ce  uid  de  vautour,  13  octobre  1837,  brûlait  de  ven- 
ger  un  premier  échec,  et,  depuis  vingt-quatre  heures, 
battait  en  brèche  les  murs  de  la  place.  Le  général  Danv- 
rémonl  .jvali  été  tué  la  veille  ,  dans  une  reconnaissance 
faite  sur  la  possibilité  de  donner  l'assaut.  Le  colonel 
Lamoricière,  qui  l'avait  remplacé  dans  le  commande- 
ment ,  était  grièvement  blessé.  Gombe  sollicita  et  obtint 
du  duc  de  Nemours  le  périlleux  honneur  de  diriger 
la  colonne  d*assaut.  C'est  à  la  téte  de  cette  colonne 
qu'il  8*élançait  sur  la  brèche ,  au  moment  même  où  une 
mine,  pratiquée  par  rennemi,  éclatait  et  rava^'cait  les 
rangs  des  assaillants.  Mais  rien  n'arrôte  l'ardeur  du 
colonel ,  pas  môme  une  première  blessure  reçue  au 
cou;  conservant,  au  contraire,  tout  son  sang-froid  au 
milieu  du  désordre  et  des  ravages  causés  par  )a  mine, 
il  rallie  ses  braves  dispersés  et  à  moitié  ensevelis  sous 
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les  décombres ,  pénètre  arec  eux  daos  Tinténeor  de  la 
ville,  débouche  dans  la  ^^rande  rue  du  Marché,  et  en- 
lève une  barricade,  dernier  etloil  (l'uije  résistance 
impuissante. 

Mortellement  atteint  de  deux  l)allcs,  dont  une  en 
pleine  poitrine,  il  refusa  de  quitter  le  combat  pour  se 
faire  panser,  et  continua  de  commander  ses  soldats 
jusqu'au  moment  où,  voyant  la  victoire  assurée,  îl 
vint  rendra  compte  au  duc  de  Nemours  d*un  aussi 
beau  succès.  Il  disait,  en  se  retirant  vers  Tarabulance) 
appuyé  sur  les^  bras  de  deux  sous-ollieiers  :  a  Ceux  qui 
»  ne  sont  pas  mortellement  blessés  pourront  se  glori- 
»  fier  d'un  beau  succès.  »  Â  le  voir  si  heureux  du 
triomphe  de  sa  patrie,  si  simple  dans  ses  paroles,  qui 
eût  pensé  que  cet  homme  quittait  ttb  lieu  de  carnage 
pour  aller  mourir  sous  sa  tente? 

Le  [jiincc  hii  avait  envoyé  son  médecin  :  il  vint  lui- 
môme  le  voii*  le  lendemain  malin  ,  et  ,  serrant  avec 
émotion  sa  main  défaillante  :  «  Gombe,  lui  dit-il,  vous 
»  mourez  «^'énéral.  »  Dans  une  dernière  visite  que 
lui  fit  le  général  Boyer ,  Combe  lui  dit  :  «  Mou  cher 
»  fioyer,  reçois  mes  adieux;  tu  diras  à  Son  Aliessd 
i»  Royale  (pie  je  ne  demande  rien  pour  ma  femme,  rien 
»  pour  les  miens  ,  mais  que,  dans  l'intérêt  de  mon  pays, 
»  je  lui  recommande  quelques  olFicicrs  de  mon  régi- 
»  ment,  dont  voici  les  noms....  »  11  désigna  spéciale- 
ment le  capitaine  François  Canrobert ,  aujourd'hui 
maréchal  de  France ,  comme  officier  d'un  grand  ave* 
nir  (1). 

(1)  Journal  de  la  Gmrre, 
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Â  peine  avait-il  achevé  ces  iiiols  ,  qu  il  expira ,  enve- 
loppé dans  sa  victoire  comme  dans  un  glorieux  lin- 
ceul. 

La  piété  des  soldats  pour  leur  chef  a  élevé,  à  Goustao- 
Une,  une  tombe  au  brave  colonel.  Ce  monument,  adossé 
à  un  marabout ,  regarde  la  porte  Rad-el-Ojedid  et  la 

brèche.  L'épitaphe  suivante  le  décore  : 

LE  47«  RÉGIMENT  DE  LIGNE 
A  MICHEL  COMBE 
SON  COLONEL 
BLESSÉ  A  L'ASSAUT  DE  CONSTANTINE 
LE  13  OCTOBRE  1831 
MORT  LE  15  DU  MÊME  MOIS 
REGRETS  ÉTERNELS. 

Une  loi  du  18  mars  18i0  accorda  ù  sa  veuve  une 
pension  de  deux  mille  francs,  à  titre  de  récompense 
nationale. 

Sa  ville  natale,  voulant  consacrer  le  souvenir  d*ua 
beau  fait  d'armes  de  son  en&nt,  et  de  sa  fidélité  à  une 
grande  infortune,  ouvrit  une  souscription  qui  fut  bien- 
tôt couverte.  Le  gouvernement,  le  département,  l'ar- 
mée française  et  les  princes  d  Orléans  y  prirent  une 
large  part.  Son  produit,  qui  s  éleva  au  chiffre  de  vingt- 
cinq  mille  francs ,  fut  consacré  à  Férection  d'une  atatue 
demandée  au  ciseau  d*un  autre  enfiint  de  la-  Loire, 
Foyatier,  Fauteur  du  Spartacus. 

L'érection  de  cette  statue  fut,  pour  Feurs,  un  grand 
jour  de  fête.  C'était  le  10  oelobi^e  1839  :  les  artilleurs 
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de  la  garde  nationale  de  Roanne,  un  détachement  des 
garnisons  de  Montbrison  et  de  Saint-Etienne,  s'étaient 
rendus  à  Feurs  pour  donner  è  eette  solennité  le  carac- 
tère mîliUiir  e  qu'elle  devait  avoir.  Le  cœur  du  colonel, 
enfermé  dans  une  boîte  (Variiout ,  et  appoité  la  veille 
par  un  détachement  de  i'nrmée  d'AlVique ,  était  exposé 
en  chapelle  ardente  dans  Téglise  de  rbôpital.  Un 
nombreux  clergé ,  le  préfet  du  département»  le  général 
commandant  la  division  militaire,  M.  dn  Rosier,  député 
de  Feurs ,  M.  Galland  ,  maire  de  la  ville ,  h  la  téte  du 
conseil  municipal ,  un  dctachcmeni  do  la  gciulai  rnerie 
à  cheval  5  un  nombreux  (oi  ps  d'onîeiers  accourus  de 
tous  les  points  de  la  France  à  ce  rendez-vous  de  la 
reconnaissance  publique,  ses  parents,  ses  amis,  c'est- 
à-dire  la  ville  entière ,  se  rendirent  processionnellement 
à  la  chapelle  ardente.  Le  cœur  fut  remis  aux  mains 
d'un  vieux  capitaine  à  moustaches  grises,  faisant  partie 
du  détachement  venu  d'Algérie.  Une  messe  en  musique 
fut  célébrée  dans  Téglise  de  Feurs.  k  l'issue  du  service 
religieux ,  les  troupes  de  ligne ,  les  gardes  nalionales 
et  rartiUerie  se  formèrent  en  carré  autour  de  la  statue 
encore  voilée,  et  le  nombreux  cortège  qui  accompa- 
gnait le  corps  vint  se  ranger  au  milieu  de  Tenceinte. 
En  passant  devant  rartillerie ,  le  vieux  capitaine  plaça 
un  instant  son  précieux  dépôt  sur  une  pièce ,  au  mo- 
ment où  les  artilleurs  y  mettaient  le  feu  ;  il  pensait 
avec  raison ,  ce  vieux  brave ,  que  le  bruit  du  canon 
devait  encore  faire  tressaillir  son  cher  colonel. 

A  un  signai  donné ,  le  voile  qui  couvrait  la  statue  fut 
enlevé,  et  chacun  put  admirer  Tœnvre  de  notre  com- 
patriote Foyatier. 
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Les  cloches  lancées  à  toute  Yolée^  la  musiquè 
exécutant  ses  plus  joyeuses  fanfores,  les  cris  de  k 
population  heureuse  et  flëre  de  rhomma^  rendu  à  un 
de  ses  enfants,  et,  par-dessus  tout,  la  grande  voix  de 

l'artillerie,  donnèrent  à  cette  solennité  un  caractère 
do  grandeur  et  de  fête  auquel  Feurs  depuis  longtemps 
n*étaîl  plus  accoutumé. 

Le  cœur  du  colonel  fut  descendu  et  scellé  dans  les 
fondations  qui  supportent  .le  piédestal  de  la  statue; 
puis,  quand  TenthouBiasme  se  calma,  quand  la  voit 
du  peuple  et  celle  du  canon  s*apaisèrent,  le  préfet)  le 
député,  le  maire,  prirent  tour  à  tour  la  parole  pour 
rendre  hommage  à  la  niémoiie  de  Combe.  Le  vieux 
capitaine ,  à  àon  tour,  raconta,  avec  l'énergie  du  lao^ 
gage  des  camps ,  toutes  les  vertus  militaires  du  colonel» 
et  surtout  les  dernières  paroles  de  Combe  mourant 
«  calme  et  heureux,  comme  un  guerrier  aniique  aous 
9  la  tente  du  soldat,  n 

Rien  ne  manqua  à  cette  féte  qu'un  beau  soleil  pour 
éclairer  une  journée  qui  devait  faire  époque  dans 
l'histoire  de  Feurs. 

La  statue  en  bronze  du  colonel ,  coulée  sur  un  mo- 
\  dèle  dû  au  ciseau  de  Foyalier,  reptse  sur  un  dé  en 

pierre  de  Tournus  élevé  de  trois  marches;  elle  rap» 
pelle  dans  son  ensemble  la  pose  énergique  du  Sparta- 
eus  qui,  depuis  plus  de  trente  ans,  a  reçu  les  honneurs 
du  jardin  des  Tuileries. 

Le  dé  qui  supporte  la  statue  est  orné  des  inscrip- 
tions suivantes  : 
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A  LA  MÉMOIRE 
DE  MICHEL  COMBE.  COLONEL  DU  XLVII»  RÉGIMENT 

QUI  MONTA  SUR  LA  BRECHE  DE  CO^STAMLXE 
A  LA  TÊTE  DE  LA  SECONDE  COLONNE  D  ASSAUT 
CONTINUA  DE  COMBAT  I  RE  ET  D'ANIMER 
SES  SOLDATS 
QUOIQUE  BLESSÉ  MORTELLEMENT 
ET  MOURUT  APRÈS  LA  VICTOIRE 
ADMIRÉ  DE  TOUTE  L'ARMÉE. 


CETTE  STATUE 
EST  ÉRIGÉE  DANS  SA  VILLE  NATALE 
ET  SOUS  LA  BASE  SON  CŒUR  A  ÉTÉ  DÉPOSÉ 

PAR  L'ORDRE 
DB  LOUIS-PHILIPPE  1er,  ROI  DES  FRANÇAIS. 

Ces  honnears  civiques  ne  pouvaieiit  6ti*e  rendus  h  un 

guerrier  qui  en  fût  plus  digiio  (jiie  Combe.  Après  avoir 
fait  ses  premières  armes  à  Austerlitz ,  il  assista  à  la 
plupart  des  grandes  batailles  de  TEmpire.  II  était  à 
Ulm,  à  léna^  à  Ëylau,  à  Friediand,  à  Ëckmuhl ,  à 
Wagram»  à  Moscou,  à  la  Bérézina,  à  Lutzcn,  à  Baut> 
200,  à  Waterloo.  Aocône  et  Coostantine  ont  immor- 
talisé son  nom. 

Quoique  la  slalue  du  colonel  Combe  soit  d'une  bonne 
école,  le  souvenir  du  Spartacus  donnnit  le  droit  d'at- 
tendre mieux  encore  du  ciseau  de  Foyatier.  iNéanmoins, 
la  pose  du  colonel  montant  à  l'assaut  est  pleine  d'é- 
nergie ;  son  manteau  est  bien  jeté  sur  son  épaule  gauche, 
61  ceux  qui  ont  blâmé  la  raideur  du  mouyement  et 
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manteau  lui-même ,  comme  un  meuble  inutile  en  pa» 
reille  circonstance ,  n*ont  pas  tenu  compte  de  la  viva- 
cité de  l'action  exprimée  par  i'artislc  et  de  la  licence 
que  l'art  peut  et  doit  se  permettre  pour  cacher  sous 
les  plis  d*uo  manteau  ce  qu'il  y  a  de  peu  poétique 
dans  le  eostume  militaire  de  nos  jours. 

Du  reste  »  cette  statue  orne  bien  la  principale  place 
de  Feurs ,  et  aucune  autre  ville  du  département  de  la 
Loire  ne  possède  un  hommage  aussi  éclatant  rendu  à 
un  enfant  du  pays. 

Le  monument  est  entouré  d'une  grille  en  fer  ornée 
de  lancés  et  de  grenades,  due  en  partie  à  la  générosité 
du  duc  d'Orléans:  Tinfortuné  fils  du  roi  Louia-Philippe, 
passant  à  Feurs  en  1810 ,  avait  voulu ,  à  son  tour,  dé- 
poser son  bommage  aux  pieds  du  colonel. 

Quelques  envieux  ont  blâmé  Térection  d'une  statue 
à  un  simple  colonel;  ils  n'ont  pas  compris  que  cet 
•  hommage  s'adressait  non-seulement  au  militaire,  mais 

à  l'homme  dont  la  fidélité  à  l'Empereur  avait  bravé 
Texil  et  la  prison ,  et  qu'en  France ,  et  surtout  dans 
le  département  de  la  Loire ,  autrefois  comme  de  nos 
Jours,  on  sait  rendre  bommage  à  de  pareils  dévoue- 
ments (1). 

Peu  de  mois  après  cotte  grande  solennité ,  M  Gail.uui 
donna  sa  démission,  et  fut  remplacé  à  la  mairie  par 
M.  Michel  Gay,  huissier  à  Feurs.  L'opinion  publique 

îll  Personne  n*a  oiiblié  les  fôtes  briHantes  et  sympathiques  qne  les 
villes  (le  Fetirs  , de  Monibrison  et  de  U(»;iime,  ont  faites, il  y  .1  peu  fie 
temps ,  au  duc  de  Per&iguy ,  autre  modèle  de  dévouement  au  uuuvel 
Empire. 


Digitizéd  by  Google 


M  LA  VtLLe  DB  PBCB8.  507 

ne  ratifia  pas  cette  noininatujii,  et  M.  Gay  se  reliia 
devant  les  protcstalions  des  hnbitants. 

L'administration  de  la  ville  fut  confiée  à  M.  Joseph 
d*A8SÎer,  conseiller  municipal  délégué.  Il  ne  voulut 
pas  d'abord  accepter  le  titre  de  maire ,  îl  craignait  de 
paraître  le  représentant  officiel  d*un  gouvernement 
devant  lequel  son  frère  atné  avait  donné  sa  démission 
en  1830  ;  mais  alors,  comtne  de  nos  jours,  les  opinions 
politiques  se  modifiaient ,  et  les  hommes  se  laissaient 
attirer  par  le  mirage  que  les  plus  petits  honneurs  font 
briller  à  leurs  yeux.  Ën  1841,  il  fut  nommé  maire. 
Ancien  conseiller  de  préfecture  avant  1830»  membre  du 
conseil  général  de  la  Loire,  M.  Joseph  d'Assîer  était 
depuis  longtemps  dévoué  à  son  pays ,  il  se  fit  un  devoir 
de  suivre  les  traditions  de  son  frère.  Comme  tous  les 
fonctionnaires  qni  favaient  précédé ,  il  sentit  le  besoin 
d'un  hôlel-de-ville.  Feurs,  en  effet,  chef-lieu  de  can- 
ton ,  circonscription  électorale ,  tribunal  de  justice  de 
paix,  ne  pouvait  offrir  aux  fréquentes  et  nombreuses 
réunions  qui  se  tenaient  dans  ses  murs  qu'une  salle  em> 
pruntée  à  Thépital.  Bien  que  la  nécessité  d'un  hôtel- 
de-ville  fôt  généralement  sentie,  le  projet  de  M.  d'As- 
sier  rencontra  une  vive  opposition  auprès  des  trois 
plus  riches  propriétaires  de  la  commune.  L'un  redou- 
tait un  emprunt  dont  il  aurait  payé  une  bonne  part, 
l'autre  était  jaloux  d'une  amélioration  qu'il  n'avait  pas 
eu  la  pensée  d'entreprendre,  et  le  troisième,  ennemi 
de  tout  progrès ,  voyait  une  entreprise  inutile  dans  cette 
importante  améIiiJîaLi(m.  Le  conseil  municipal  jugea 
plus  sainement  et  seconda  de  tout  son  pouvoir  le 
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projet  du  maire.  Après  trois  aas  de  travaux  dirigés 
constammeot  par  H.  d*Assier  et  quelquefois  payés  dé 
ses  deniers,  la  commune  fut  dotée  d'un  édifice  qui, 
p;ir  la  beauté  de  ses  matériaux  ,  la  solidité  de  sa  cons- 
truction, la  sévc'iité  de  ses  proportions,  et  surtout  sa 
distribution  intérieure,  annonce  un  édifice  communal. 
Un  perron  de  cinq  marches,  un  beau  vestibule,  uo 
large  escalier ,  satisfont  à  tous  les  besoins  des  services 
qui  y  sont  installés.  Deux  cachots  et  le  logement  du 
concierge ,  un  entresol  destiné  à  un  fonctionnaire  »  une 
grande  salle  d'élection,  occupent  la  moitié  de  Tédifice. 
Dans  1  initie  partie,  rarchitccte  a  su  trouver,  an  rez-de- 
chaussée,  un  beau  corps  de  garde  et  deux  cabinets  pour 
le  secrétariat  de  la  mairie;  à  Tentresol ,  le  cabinet  des 
archives  ;  au  premier  étage ,  la  salle  d'audience  du  tribu- 
nal do  paix  et  un  cabinet  particulier  pour  le  juge,  et  au- 
dessus  du  vestibule,  un  beau  cabinet  éclairé  parla  grande 
porte  du  balcon.  Ce  cabinet  deviendra  plus  tard ,  je 
l'espèie,  un  [uusée  où  les  habitants  de  Feurs  se  feront 
un  devoir  de  venir  ii(  [tosoi*  les  antiquités  romaines  dont 
notre  sol  est  si  riche  :  ces  vieux  débris,  faute  d'un  point 
de  réunion ,  se  perdent  depuis  longtemps ,  ignorés  chez 
les  particuliers ,  ou  vont  grossir  les  collections  publiques 
des  autres  villes ,  ou  les  cabinets  d'amateurs. 

La  construction  de  ThAtel-de-ville  coûta  à  la  com- 
mune un  peu  plus  de  fiiuiuautc  mille  francs.  M.  d'As- 
sier  put  faire  face  à  cette  dépense  avec  les  revenus 
ordinaires  et  un  impôt  supplémentaire  de  dix  ceatimes 
par  franc  pendant  dix  années. 

La  cf éation ,  ven  la  même  époque ,  d'une  salle  dV 
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sile ,  uoe  des  premières  qui  aient  été  établies  dans  le  dé- 
partement ,  et  d*une  caisse  d*épargne ,  nous  montre 

que  radministrateur  de  la  ville  s'occupait  avec  la 
même  ardeur  des  améliorations  matérielles  et  du  bien- 
être  moral. 

Quelques  dons  particuliers  amenèrent  la  restauration 
de  ta  chapelle  de  la  Vierge  dans  l'église  paroissiale. 
H.  Bouoassieux ,  de  Panissières ,  jeune  statuaire  dans 
le  genre  religieux  ,  offrit  gratuitement  son  ciseau  pour 
sculpter  une  Vierge-Mère  dans  un  bloc  de  maibre 
donné  par  le  gouvernement  sm*  les  instances  de  notre 
député,  M.  du  Rosier.  Le  mérite  do  1  artiste  était  déjà 
consacré  ])ar  les  sculptures  qui  ornent  à  Eu  le  tombeau 
du  duc  d'Orléans ,  et  par  le  beau  groupe  du  baptême 
de  Notre-Seigneur  que  Ton  admii'e  devant  la  cathédrale 
Sain(-4ean|  à  Lyon. 

La  statue  de  la  Vierge  de  Feurs  fut  admise  à  lex- 
position  de  Paris,  en  1847.  Peu  de  statues  furent  hono- 
rées d'autant  de  critiques  et  d'autant  d'éloges  :  Tadmi- 
rable  expression  de  la  figiuc  de  la  Vierge,  la  pose 
humble  et  modeste  avec  laquelle  elle  présente  à  l'ado- 
ration ,  elle,  pauvre  vierge ,  un  Dieu  fait  enfent ,  furent 
appréciées  de  tous.  Il  n*en  fut  pas  de  même  du  manteau 
qui  semble  étouffer  plutôt  qu^orner  la  Vierge.  Quelques 
artistes  y  virent  avec  bonheur  un  leionr  aux  formes 
raides  du  moyen-âge ,  alors  que  la  pensée  religieuse 
aimait  à  s'isoler  de  la  beauté  matérielle.  Mnis  le  plus 
grand  nombre  blâma  la  raideur  d'une  étoffe  jetée  aans 
grAce  sur  les  épaules  d'une  femme.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  ces  critiques,  celte  statue  est  un  de  ces  objets  d'art 
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que  l'ou  rencontre  dans  nos  tomples  avec  d'autant  plus 
de  plaisir  qu'ils  y  sont  tirs-rarcs. 

L'anoée  1846  a  laissé  à  Feurs  un  souvenir  qui  vivra 
longtemps  dans  la  mémoire.  Le  lê  octobre ,  la  Loire 
débordée  inondail  les  plaines  de  la  Motte  et  de  Bigny, 
renversait  les  bâtiments  de  quatorze  domaines  sur  les 
seules  communes  de  Feurs  et  d*Epercieux.  Trois  jeunes 
enfants  périrent  écrasés  sous  le  toit  d'une  maison;  la 
diligence  de  Lyon  à  Clermont,  surprise  par  les  eaux 
à  l'extrémité  de  l'ailée  de  Bigny,  no  put,  malgré  uo 
renfort  de  chevaux ,  franchir  un  espace  de  cent  mètres 
qui  la  séparait  encore  de  la  butte  de  Poncins.  Le  con- 
ducteur et  rinspecteur  imprudents ,  qui  s'étaient  obs- 
tinés à  passer  le  pont  malgré  les  avis  de  rautorité ,  en- 
gagés sur  une  roule  ravinée  par  les  eaux,  se  virent 
dans  rinj|mssibilité  d'avancer  ni  de  revenir  sur  leurs 
pas.  Les  voyageurs,  au  nombre  de  neuf»  croyaient  fuir 
sur  Timpériale  le  flot  qui  montait  avec  eux;  les  che> 
vaux,  débarrassés  de  leurs  traits,  s^échappaient  à  la  nage» 
et  la  diligence  ,  échouée  contre  un  ormeau  de  Tavenue, 
ressemblait  li  un  écueil  d'où  partaient  les  cris  des  voya- 
geurs impliiiant  du  secours.  La  nuit  approchait  noire 
et  pluvieuse.  Depuis  le  malin,  les  mariniers  de  Randans 
étaient  sur  l'eau ,  portant  des  secours  partout  où  ils 
entendaient  des  cris  de  détresse  et  ramenant  les  inondés 
mourant  de  ûiim  et  transis  de  froid.  Les  sauveteurs 
étaient  à  bout  de  forces,  mais  non  à  bout  de  courage  ; 
aussi  M.  d'Assicr.  (}ui  n'avait  pas  un  seul  instant  quitté 
le  pont,  d'où  il  dirigeail  les  secours,  ne  fit  pas  en  vain 
un  appel  à  ces  hommes  de  cœur.  Us  remontèrent  en 
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bateau,  éclairés  par  des  lanternes.  Pendant  longtemps 
nous  suivîmes  cette  faible  lumière  vacillant  sur  Feau 
comme  les  feux  follets  qui  égarent  les  voyageurs  :  quel- 
ques cris  lointains  venaient,  par  intervalles,  interrom- 
pre te  sourd  mugissement  du  fleuve,  puis  tout  à  coup 
la  lumière  disparut.  Un  cri  perçant  fut  poussé ,  et  tout 
rentra  dans  le  silence  ,  sauf  la  voix  du  fliuive  qui  gron- 
dait toujoiiis.  La  diligence,  attachée  par  des  cordages  à 
un  arbre  de  l'allée  de  Bigny ,  comme  à  une  ancre  de 
salut ,  avait  rompu  ses  amarres  et  roulait  dans  le  cou- 
rant jusque  sur  les  boi'ds  du  Lignon.  Cinq  voya^^eurs 
se  sauvèrent  à  la  nage  sur  les  arbres  voisins  ;  les  quatre 
antres  péiirent.  Los  mêmes  vagues  qui  entraînèrent  Ja 
diligence  firent  chavirer  le  bateau  qui  venait  à  leur 
secours  ,  et  leurs  sauveurs  durent  aussi  chercher  un 
asile  sur  les  arbres  voisins.  Qu'elle  dut  être  longue 
et  cruelle  celte  nuit  passée  au  milieu  des  eaux  et  sur 
un  arbre  que  le  courant  menaçait  à  chaque  instant  de 
déraciner  !  Elle  ne  le  fut  pas  moins  pour  les  parents 
des  mariniers,  et  pour  M.  d'Assier  lui-même  qui  avait 
encouragé  ce  dernier  sauvetage.  Enfin  le  jour  com- 
mença à  paraître  ;  un  nouveau  bateau ,  monté  par 
quatre  hommes  courageux,  partit  à  la  recherche  du 
premier;  bientôt  après,  des  cris  de  joie  poussés  du 
milieu  des  eaux  calmèrent  Tanxiété  des  habitants ,  et 
les  deux  bateaux  y  ramant  de  concert ,  ramenèrent  les 
mariniers  et  les  cin(j  voyageurs  arrachés  à  la  mort. 
Tel  fut  le  principal  épisode  de  cette  terrible  inondation. 

Les  pertes  matérielles  en  bestiaux ,  fourrages ,  pailles, 
grains,  meubles,  furent  considérables,  mais  la  charité 
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publique  le  fut  aussi.  Des  souseriptions  s'orgaDisèrent 
dans  tout  ]e  département;  nulle  part,  toutefois ,  on 
ne  yit  un  élan  pareil  à  la  générosité  des  habitants  de 
Saint-Etienne.  Un  comité  de  secours  fut  établi  :  il  se 

transporta  même  sur  le  théi\trc  de  rinoudaliou  ,  et  les 
communes  de  Feurs  et  d'Epercieux  se  ra[)peller  uiu 
longtemps  l'empressement  que  les  Stépbauois  mireut  à 
les  secourir. 

En  même  temps  que  les  secours  de  la  charité  ar- 
riTèrent  les  récompenses  du  gouvernement  :  M.  d*Aa- 
sier  fut  nommé  officier  de  la  Légion-d*ifonneur  ;  des 

médailles  fuiciit  décernées  aux  gendarmes  Nicolas 
Laugerau ,  Louis  Constant,  Maurice  Escalon  et  Fran- 
çois iardy,  leur  brigadier,  ainsi  qu'aux  mariniers 
François  Touraille,  Pierre  Théveoin,  Jean  Noailly  et 
François  lacquelin. 

Cette  grande  inondation ,  dont  on  ne  trouve  la  pa* 
reille  qu'en  remontant  à  1790,  décida  les  habitants  à 
réaliser  un  projet  que  M  d'Assier  avait  CDiiçu  de[)ijis 
lou^'lemps  :  celui  d'endiguer  la  Loire  sur  la  rive  gauche 
et  de  préserver  à  l'avenir  du  fléau  des  eaux  le  riche 
territoire  de  la  Motte  et  de  Bigny. 

Une  ordonnance  royale  du  18  novembre  t843  avait 
élé obtenue  à  ces  fins,  maison  n*y  avait  pas  donné 
suite;  les  désastres  de  1846  arrachèrent  un  instant 
à  leur  indifférence  les  habitants  inondés.  Une  digue 
existait  déjà  depuis  longtemps  sur  les  comumues  de 
Magneux-Hauterivo  et  de  Chainhéon  ;  elle  avait  été 
construite  vers  le  milieu  du  xvui*  siècle,  aux  frais  de 
quelques  grands  propriétaires,  par  les  soins  et  sous  la 
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direction  de  M.  Borne  des  Gagères ,  officier  au  corps 

royal  du  ^énie.  Fixé  dans  le  Forez  par  son  mariage 
avec  Mademoiselle  d'Allard  ,  il  avait  eu  pour  premier 
mobile  de  protéger  les  propriétés  de  sa  femme  et  de  son 
beau-frère.  Le  projet  de  M.  d^Âssier  était  de  prolonger 
cette  digue  jusqu'à  rembouchure  du  LignoD ,  sur  une 
longueur  de  six  kilomètres. 

Cétait  un  travail  qui  devait  profiter  à  un  grand 
nombre  de  propriétaires;  il  fallait  les  y  faire  contribuer 
dans  la  proportitMi  de  leurs  intérêts.  M.  d'Assier  divisa 
le  territoire  submergé  en  trois  risques  principaux.  Un 
plan  du  périmètre  à  défendre  fut  dressé ,  les  différents 
niveaux  du  sol  furent  établis  avec  soin  :  l'ordonnance 
royale  de  1843  avait  constitué  les  propriétaires  inté- 
ressés en  -  syndicat  et  promis  d'intervenir  pour  un  tiers 
dans  le  paiement  de  la  dépense.  Malgré  ces  offres  avan- 
tageuses, malgré  les  soins  minutieux  pris  par  M.  d'Assier 
pour  répartir  cette  dépense  avec  toute  Téquité  possible 
entre  les  intéressés,  plusieurs  d'entre  eux  se  crurent  sur- 
chargés et  élevèrent  de  nombreuses  réclamations.  Us 
avaient  été  unanimes  à  demander  ce  grand  travail  ;  mais 
quand  vint  le  jour  de  l'exécution  (le  quart  d'heure  de 
Rabelais),  chacun  voulait  rejeter  le  poids  le  plus  lourd 
sur  l'épaule  de  son  voisin.  La  révolution  de  1848  et 
la  République,  qui  la  suivit,  vinrent  encore  enrayer 
cette  utile  entreprise  :  on  avait  autre  chose  à  faire  qu'à 
défendre  quelques  parcelles  de  terrains  alors  que  la  dé- 
magogie sapait  les  fondements  de  la  société  entière. 

Les  inondations  de  1850  et  de  1852 ,  quoique  moins 
désastreuses  que  celle  de  1 846 ,  avaient  ranimé  par  iu- 
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tervalle  Tardear  du  syndicat  ;  mais ,  h  peine  1«  dtofer 

passé,  les  projets  de  !a  digue  sommeillaient  dans  les 
cartons  admiuistratifs.  La  mort  de  M.  d'Assier,  sui  veiiiie 
en  février  1853 ,  et  quelques  armées  de  sécheresse»  firent 
oublier  ce  grand  travail  jusqu'en  1856,  où  une  nouvelle 
et  grande  inondation  fit  enfin  conoprendre  rindiapensa- 
ble  nécessité  de  ces  digues.  Le  gouvernement  amit 
affecté  des  capitaux  importants  h  IVndiguement  des 
fleuves  et  eoidié  la  direction  de  ces  travaux  à  ses  ingé- 
nieurs. Celte  orgiinisation  fut  tres-lieureuse  pour  le 
syndicat  de  Fcurs,  et  le  trnvail,  commencé  eu  1857, 
sous  l'habile  direction  de  M.  Graëff,  ingénieur  eu  efaef 
du  département ,  fut  continué  chaque  année  avee  une 
louable  persévérance  jusqu'en  1863 ,  qui  en  a  vu  Vacbè* 
vement.  Il  a  coàté  environ  cent  cinquante  mille  francs. 

Les  heureux  résultats  de  cette  digue  ont  donné  nais- 
sance à  d'autres  syndicats  sur  les  communes  de  Clépé, 
Nervieux,  Gvens  et  Epercieux;  et,  dans  ({uelques 
années,  un  système  continu  de  digues  protégera  les 
riches  terres  d  alluvion  qui  bordent  le  fleuve  depuis 
Montrond  jusqu'à  Balbigny.  On  avait  eu  d*abord  la 
pensée  d'établir  des  digues  Insubmersibles,  mais  le 
contraire  a  prévalu  ,  et  lè  gouvernenjunl  a  adopté  un 
système  de  digues  assez  élevées  pour  défendre  les  terres 
contre  les  petites  inondations ,  qui  sont  les  plus  frc- 
quentes,  mais  pouvant  toutefois,  dans  les  grands  dé- 
bordements pareils  à  ceux  de  1790  et  de  1846,  laisser 
le  fleuve  couler  aunlessus  d'elles,  sans  causer  dans  les 
terres  de  trop  profonds  ravins. 

La  révolutiou  de  1848  surprit  M.  li  Assier  au  milieu 
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d'une  nouvelle  amélioration  :  Vagrandissement  de  la 
place  des  Moissoûûeurs  et  l'onvt  l  Uire  d'un  large  dé- 
l>ouchc  entre  la  place  de  rEglisc  et  la  route  de  Roanne 
à  Saint-ËUeane.  C'était  un  nouveau  jalon  pour  la 
reeiiûoalioo»  au  travers  de  la  ville,  de  la  route  de 
Lyon  &  GermoDt.  M.  Moretton  avait,  en  1837,  posé 
le  premier,  en  établissant  une  communication  entre 
le  quartier  de  la  Boaterie  et  le  chemin  de  la  station  ; 
M.  d'Asâier ,  en  1848,  plaçait  le  second  au  point  op- 
posé; laissant  à  radoiinistration  qui  devait  lui  succéder 
le  soin  d'accomplir  la  rectification  intermédiaire.  Mais 
il  Allait  des  temps  calmes  pour  mener  à  exécution  ce 
grand  projet,  et  ta  république  de  1848,  en  semant 
sur  la  France  les  idées  antisociales,  agitait  les  masses, 
faisait  luire  aux  yeux  du  peuple  un  bonheur  qu'elle 
De  pouvait  lui  donner,  et  retardait  les  plus  iniportanles 
amélioralions. 

M.  Pariat-Gervais  succéda  à  M.  d'Assier.  iJn  nou- 
veau conseil  municipal  remplaça  l'ancien;  des  clubs 
nombreux  et  bruyants,  «quelques  discours  excentriques, 
la  plantation  d*un  arbre  de  liberté,  quelques  parades 
de  garde  nationale ,  des  élections  orageuses ,  des  ate- 
liers naLioiiaux ,  où  l'un  jiayalt  un  peu  cher  un  travail 
souvent  mal  fait ,  furent  les  principaux,  événements  de 
cette  courte  république. 

Le  colonel  de  Gramont,  qui,  depuis  l'incendie  des 
couvents  de  Saint-Ëtienno,  gouvernait  militairement 
le  département  de  la  Loire ,  sur  quelques  propos  plus 
légers  que  coupables,  tenus  dans  les  clubs  de  Feurs, 
révoqua  1  administration  municipale,  le  4  octobre  1849, 
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et  provoqua  de  nouvelles  élections,  qui  ramenèrent 

M.  d'Asâier  duus  la  luairie,  à  la  téle  de  son  aocieD 
conseil. 

Nous  devons  toutefois  dire  ici ,  pour  rendre  à  chacun 
selon  ses  œuvres»  que,  même  au  milieu  des  agitations 
politiques  et  des  menées  socialistes  qui  remuaient  le 
flot  populaire  jusque  dans  sa  lie,  les  opinions  et  les 
personnes  furent  toujours  respectées  à  Feurs.  M.  Pariât 
ne  peidit  pas  de  vue  non  plus  les  améliorations  pro- 
jetées pai  Si  s  devanciers  :  il  sut  profiter  d  une  cir  cons- 
tance favorable  pour  isoler  rhôtel-de-viiie ,  nouvel- 
lement construit ,  en  achetant  une  maison  qui  masquait 
sa  fiiçade  orientale  ;  il  appliqua  le  travail  des  ateliers 
nationaux  à  améliorer  et  assainir  les  rues  pauvres  de  la 
Boaterie  :  c'est  assurément  le  meilleur  ouvrage  qu*aient 
fait ,  dans  Feurs ,  les  pensionnaires  du  gouvernement 
provisoire. 

A  sou  retour  à  la  mairie,  M.  d'Assier  put  réaliser 
un  projet  qu'il  avait  longtemps  étudié;  ce  fut  d'ouvrir 
une  rue  qui  établit  une  communication  directe  entre 
la  route  de  Saint-Etienne  et  la  place  de  l'Anetenne- 
Grenette,  devenue  place  du  Marché.  Cette  place  trian- 
gulaire était  fermée  au  sud-ouest  par  une  très-an- 
cienne auberge ,  portauL  pour  enseigne  :  -.-1  VEcu-^ie- 
France.  M.  d'Assier  s'en  rendit  adjudicataire,  ouvrit  sur 
son  emplacement  une  large  et  belle  rue,  et  rétrocéda 
le  surplus  aux  propriétaires  riverains.  Cette  opération, 
faîte  en  son  nom  personnel ,  lui  coûta  mille  francs.  La 
ville»  reconnaissante,  a  consacré  ce  souvenir  en  donnant 
son  nom  à  la  nouvelle  rue. 
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Hais  ropération  qui  fait  le  plus  honneur  aux  qualités 
admioistratiyes  de  M.  d'Assier,  et  dont  le  résultat 

Immédiat  se  fit  sentir  non-seulement  dans  Fours,  mais 
dans  tout  rarrondissement ,  fut  son  beau  travail  sur  la 
péréquation  foncière.  Depuis  longues  années,  il  avait 
remarqué  que  le  contingent  d'impôt  foncier  à  la  charge 
de  l'arrondissement  de  Sainl-Etienne  n'était  plus  en 
rapport  ayec  1  accroissement  de  valeur  territoriale  que 
cette  yiHe  avait  pris  par  suite  de  sa  rapide  extension, 
et  qu'elle  avait  même  procuré  aux  communes  et  aux 
villes  environnantes.  Par  suite  rie  cette  inégalité,  cer- 
taines communes  de  Tarrondissement  de  Montbrison 
payaient  en  impôt  le  cinquième  et  même  le  quart  de 
leur  revenu,  tandis  que  les  communes  de  Saint- 
Etienne  et  de  ses  environs  ne  payaient  au  trésor  que 
le  dixième  et  même  le  douzième  du  leur. 

Dans  les  t  l  u  nions  annuelles  du  conseil  général  qu'il 
présida  [jlusieurs  lois,  M.  d  Assier  avait  lu,  à  l'appui 
de  sa  thèse,  de  longs  et  consciencieux  mémoires.  La 
majorité  des  membres  reconnaissait  la  vérité  de  son 
travail ,  mais  n'osait  Tappuyer  ouvertement  ;  le  conseil 
et  les  préfets  eux-mêmes  tenaient  à  ménager  les  repré- 
sentants de  Saint-Etienne ,  qui ,  à  chaque  révolution  et 
à  chaque  émeute,  faisaient  valoir  les  droits  de  cette 
ville  à  devenir  chef-lieu  du  département. 

Pour  céder  aux  importunités  de  M.  d'Âssier ,  plutôt 
que  pour  foire  droit  à  ses  réclamations»  le  conseil  gé- 
néral chargea  spécialement  un  inspecteur  des  contri- 
butions de  vérifier  ses  assertions;  elles  se  trouvèrent 
toutes  confirmées  par  cette  vérification.  Ârmé  de  ce 
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rapport  oflBcîel ,  N.  d'Assîer  obtînt  eoBn  gaio  de  eame  ; 

1e8  contingents  fonciers  des  arrondissements  de  Mont- 

brîson  et  de  lioaiiii  ■  Inront  déçrrevés  de  cent  sept  mille 
trois  cent  cinqiiaiite-iicul  trancs,  rejetés  sur  celui  de 
Saiui-lùieiino.  Un  grand  nombre  de  communes,  notam- 
ment celles  de  Suinte-Foy-Saint-Sulpice,  Ciyens,  Saiot- 
Cyr-le8-Yi{çoe8 ,  Epereieux ,  Valeilles ,  PooUly ,  Peun, 
Clépé,  Poncins,  Amxieux,  CheTrières,  Pontanei,  Sain^ 
Héand ,  rirent  leur  impôt  diminuer  da  qnart,  du  tiefs 
et  ruùmc  de  la  moitié;  et,  pnr  contre,  les  communes 
(\p  Saint-Etienne,  Saint-Jeau-Honueiond,  (hitro-Furan, 
Bcauhrun,  Montaud  ,  Yalbenoite  ,  Tarenlaise  ,  Saint- 
GeuesUMalifaux,  Rire-de-Gier ,  Sorbier,  subirent  une 
augmentation  de  trois  et  même  de  quatre  sixièmes  dans 
leur  impôt.  Ce  n'était  que  justice ,  et  même  jastioé 
peu  séyère. 

Ce  ^laiid  résultat  avait  coûté  à  M.  d'Assier  plusieurs 
années  de  travail;  travail  l.iiwrieux  du  cabinet,  cjui  ne 
se  produisait  que  par  des  chiffres;  travail  ignoré  du 
plus  grand  nombre  de  ceux  mêmes  qui  en  retirent  les 
fruits  depuis  longtemps. 

La  carrière  de  M.  Joseph  d'Assier  lut  dignement  ter- 
minée par  ce  grand  traraîl  de  la  péréquation.  Vers  le 
milieu  de  l'année  1852 ,  il  se  rendit  à  Nice  ,  pour  deman- 
der à  un  climat  plus  doux  un  adoucissement  à  des  souf- 
frances augmentées  par  l'amputation  d'une  jambe  qu'il 
avait  supportée  dans,  sa  jeunesse.  Il  y  mourut  le  23 
février  1853,  à  peine  âgé  de  soixante  ans. 

M.  Auguste  Broutin ,  ancien  notaire ,  adjoint  depuis 
longtemps ,  succéda  à  M.  d'Assier  dans  la  mairie  de 
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Feun.  Son  pienoier  soin  fat  de  rendre  bomma|^  aux 
qualités  admînisIratÎYes  de  son  prédécesseur,  en  feîsant 

[)lacer,  dans  le  vestibule  fie  I  hAtel- de-ville,  une  ins- 
cripliuii  commémorative ;  son  second,  de  continuer  lu 
série  d'anicliorutions  commencées  p:ir  ses  prédéces- 
seurs. Bien  secondé  par  la  majorité  du  conseil  munici- 
pal,  il  put  en  réaliser  quelques-unes,  comme  ta  créa* 
tlon  de  la  jolie  pkee  qui  s'étend  devant  Tfadtel-de- 
ville,  la  plantation  d'une  double  allée  de  tilleuls,  le 
transport  de  la  statue  du  colonel  au  centre  Je  la 
place,  la  plantation  du  cours  de  Randans. 

La  halle  aux  grains  prenait  chaque  jour  une  nou-» 
velle  importance  :  pour  seconder  ce  mouvement ,  un 
bitume  fut  établi  aux  alentours  et  dans  l'intérieur  da 
la  balle,  sur  le  sol  bumide  qui,  jusqu'à  ce  jour,  avait 
éloigné  le  dépAt  des  marchandises. 

L'amélioration  la  plus  importante  de  cette  époque 
fut  sans  contredit  Tai^randissemenl  de  l'église,  la  re- 
construction de  sa  façade  et  l'érection  d'une  flèche 
qui  complètent ,  avec  rhôtel-de-ville  et  les  allées  d'ar- 
bres, l'embellissement  de  la  place.  C'est  en  1855  que 
M.  lean  Brandon ,  curé  de  Feurs ,  résolut  la  reconstruc^ 
tien  de  la  façade  et  du  clocher  de  son  église.  La  né* 
cessité  d'un  agr.ujdissement,  la  simplicité  .  pour  ne  pas 
dire  le  mauvais  goût,  du  vieux  portail ,  le  [)eu  de  solidité 
de  l'ancien  clocher  surmonté  d'un  Loit  aigu,  auquel  on 
avait  donné  le  nom  ambitieux  de  flèche,  tout  sembkiit 
appeler  cette  restauration.  Toutefois ,  ce  projet  rencon- 
tra dans  le  sein  du  conseil  municipal  une  oppontion, 
inspirée:  chez  les  uns,  par  la  prudence  qui  leur  faisait 
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appréhender  de  voir  commencer  une  grande  entreprise 
avec  de  petites  ressourcée;  chez  les  autres,  par  la  ré- 
duction que  ragrandissemeni  projeté  ferait  sulrir  à  la 

place.  Cependant,  lorsque  je  traçai,  en  1853,  les  li- 
mites de  cette  [)lace  bordée  d'un  cordon  de  pierre, 
et  lorsque  j'y  tis  taire  les  plantations  latérales  en  til- 
leuls qui  ont  si  bien  prospéré ,  j'avais  pré?u  cet  agran- 
dissement et  planté  les  arbres  de  manière  à  laisser  en* 
tre  eux  et  la  iaçade  projetée  une  large  voie  à  la  circu- 
lation. 

Le  conseil  municipal  céda  entin  le  terrain  nécessaire, 
après  justification,  toutetois,  par  le  conseil  de  fabrique, 
d'une  encaisse  de  trente  mille  fraocd.  C'est  avec  cette 
faible  ressource  que  fut  entrepris  un  travail  qui  devait 
coûter  plus  de  cent  mille  francs. 

HBI.  Bossan  et  Léo ,  architectes  à  Lyon ,  forent  char- 
gés des  plans  et  de  la  haute  direetion  des  travaux; 
l'exécution,  la  conduite  de  1  entreprise  et  la  surveil- 
lance des  ouvriers  furent  confiées  au  sieur  Maury, 
simple  tailleur  de  pierre,  mais  déjà  connu  par  la  cons- 
truction de  la  belle  église  de  Saint-MarUn-Lestra  qu*il 
venait  de  terminer. 

La  reconstruction  de  la  façade  a  permis  d'allonger 
de  cinq  mètres  les  trois  mh  de  l'église.  Une  seule  porte 
était  pratiquée  dans  l'ancienne  façade;  la  nouvelle  en  a 
trois,  séparées  par  deux  tourelles  octogones  à  demi- 
engagées  dans  la  masse  de  TédiQce.  Ces  tourelles  ren- 
ferment chacune  un  escalier  conduisant  à  une  tribune 
pratiquée  au-dessus  de  la  porte  du  milieu ,  et  à  la  flèche 
qui  couronne  le  clocher.  Une  petite  galerie  extérieure 
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fègne  au-defwus  du  tympan  de  la  porte  principale 
entre  les  deux  tourelles.  Deux  autres  tourelles  pren- 
nent naissance  sur  la  nef  du  milieu ,  et  forment ,  a?ec 

celles  de  la  façade ,  le  premier  étage  d'un  clocher 
carré.  Une  terrasse  bordée  d'une  balustrade  en  pierres 
à  jour  et  de  vingt^uaire  clochetons,  termine  ce  pre- 
mier étage. 

De  cette  terrasse  s'élance  en  retrait  le  clocher  propre- 
ment dit.  n  est  carré ,  flanqué  à  chacun  de  ses  angles 
d'un  contre-fort  terminé  par  un  clocheton ,  sur  lequel 

s'appuye  un  arc-boutant  à  grande  courbe,  formant  lui- 
même  contre-fort  de  la  flèche  principale  Cette  flèche 
repose  sur  une  lanterne  carrée  et  à  jour;  elle  est  ornée 
à  sa  base  de  quatre  autres  clochetons ,  et  s'élance ,  élé- 
gante et  gracieuse»  du  milieu  des  autres  flèches  qui 
couronnent  les  angles  ou  contre-forts  du  clocher.  Le 
clocher  est  percé  Ini-méme  de  quatre  grandes  ouvertu- 
res à  meneaux  :  celle  qui  est  au-dessus  de  la  façade 
est  OT  née  de  colonnettes  supportant  les  statues  de  Jac- 
quemart et  de  sa  femme ,  abritées  sous  un  dais.  Le 
cadran  de  Thorloge  et  la  cloche  où  frappent  leurs  mar- 
teaux sont  placés  dans  l'ogive  de  cette  fenêtre.  C'est 
ainsi  que  le  talent  de  Tarchitecte ,  en  conservant  une 
place  d'honneur  à  ces  vénérables  statues,  a  su  en  tirer 
un  ornement  pour  la  laçade. 

Le  choix  des  matériaux  et  leur  adroit  mélange  sont 
encore  un  des  mérites  de  l'architecte:  ainsi,  Ton  a 
employé  dans  la  construction  de  la  façade  et  des  quatre 
touirelles  les  beaux  granits  de  Donxy;  mais  comme 
cette  pierre,  très-dure,  se  taille  difficilement,  l'arcbi^ 
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teele  a  eu  recours  »  pour  les  moulures ,  eomiclies ,  ga- 
leries, menesnx  et  rinceaux ,  à  la  pierre  jaune  de  Seint- 

Maurice-sur-L()ire ,  calcairo  assez  dur  et  que  le  ciseau 
peut  fouiller  sans  trop  de  peine.  ï/archifeele  a  su  ma- 
rier adroitement  les  deux  nuances  de  ces  pierres  :  celle 
de  Donzy  forme,  pour  ainsi  dire,  le  fond  de  Tédifice; 
et  celle  de  Saint^Maurice,  les  ornements  de  si  bon  go6t 
qui  encadrent  les  portes  et  les  fenêtres ,  ou  couronnent 
les  tourelles.  Quant  au  clocher,  à  la  flèche  et  aux 
nombreux  clochetons  qui  raccompagnent  ,  ils  sont 
aussi  en  pierre  de  Saint-Manrice.  La  porte  centrale  est 
encadrée  daas  une  guirlande  de  liguicrs  dont  les  deux 
branches  sont  supportées  par  des  lézards  qui  rampent 
a?ec  beaucoup  de  naturel ,  à  demh-cachés  dans  le  feulU 
lage.  Les  gargouilles,  vomissant  Teau  de  la  totture, 
sont  de  vrais  dragons ,  plus  fiintastiques  les  uns  que 
les  autres.  Les  angles  des  clochetons  et  de  la  flèche 
sont  hérissés  de  choux  frisés,  qui  rompent  agréable- 
ment la  régularité  des  lignes  droites.  La  flèche  elle- 
même ,  creusée  d'ornements  gothiques,  produit  un 
heureux  mélange  d^ombres  et  de  lumières. 

Le  tympan  de  la  porte  centrale  est  orné  de  la  statue, 
assise  sous  un  dais ,  de  ta  Madone  et  de  son  divin  pou- 
pon, se  détaciiaiii  sur  un  fond  sculpté  en  arabesques 
et  en  feuillnir«\s.  Toute  celte  partie,  ainsi  que  la  statue, 
sont  dues  à  1  invention  et  au  ciseau  d'un  nommé  Niquet. 
Le  tout  est  d'assez  mauvais  goût  :  la  statue  de  la  Viei|;e 
est  lourde,  elle  paraît  plutôt  accroupie  qu'assise  soua 
son  dais.  Sans  avoir  aucune  des  beautés  du  Jupiter 
Olympien ,  elle  mérite  le  reproche  que  les  Grecs  fad- 
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ffiiieat  à  la  statue  ôè  Phidias ,  de  se  briser  la  téte  eontre 
la  voûte  du  temple  si  le  dieu  prenait  la  fantaisie  de 
quitter  son  siège. 

Le  style  gothique  de  la  nouvelle  façade  de  l'église 
de  Feurs ,  et  surtout  de  la  flèche ,  est  peut-être  un  peu 
trop  fleuri  »  et  peu  mk  harmonie  avec  la  simplicité  in- 
térieure des  trois  nefs;  la  flèche  elle-même  *  Toe  à  une 
distaneede  plus  de  quatre  cents  mètres ,  prend  des  pro- 
portions un  peu  maigres,  par  un  effet  d'optique  dont 
rarchitecto  n'a  peut-être  pas  assez  tenu  compte.  Sous 
ces  réserves  ,  on  ne  peut  qu'admirer  la  pureté  et  l'har- 
monie des  lignes  de  cette  façndc .  le  bon  goût  des  or- 
nements qui  l'embellissent,  la  hardiesse,  Tél^ance  et 
la  légèreté  de  la  flèche ,  qui ,  portée  sur  une  lanterne  à 
jour  et  è  peine  appuyée  par  de  légers  arcs-boutants»  a 
quelque  chose  d'aérien. 

La  reconstruction  de  cette  façade  entraîna  la  fabrique 
à  régulariser  les  chapelles  latérales  les  plus  voisines  :  les 
arceaux  furent  élevés,  le  sol  abaissé,  et  l'on  mit  à 
jour  plusieurs  caveaux  oiii  quelques  fiimilles  achetaient 
autrc^is  le  privilège  de  leur  sépaltore.  Les  deux  cha« 
pelles  où  sont  aujourd'hui  les  portes  latérales  ont  été 
reconstruites ,  il  y  a  environ  vingt  ans.  A  la  place  de 
celle  qui  est  au  midi ,  existait  une  petite  chapelle 
dédiée  à  saint  INicolas ,  pouvant  contenir  au  plus  six  à 
huit  personnes.  Ces  lignes  inégales  rendaient  la  façade 
méridionale  de  l'église  très-irrégulière.  U  ne  reste  plus 
à  reconstruire  aujourd'hui  que  la  seule  chapelle  des 
Morts  (depuis  peu  de  temps  chapelle  du  Sacré-Cœur], 
dont  les  murs  et  le  contre-fort  menacent  ruine.  Cette 
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chapelle ,  séparée  de  celle  de  la  Vierge  par  un  double . 
arceau,  itit  construite ,  en  1652,  par  Marguerite  de  la 
Rivière,  dame  de  Pellussieux  :  cette  famille  y  avait 
son  tomlxîau.  La  recotislniction  de  celte  chapelle  se 
relie  à  celle  du  chœur.  Puisse  ce  grand  travail  .  qui  doit 
compléter  la  restauration  de  notre  église,  ne  pas  se 
faire  attendre  trop  longtemps  I 

En  même  temps  que  Ton  restaurait  les  chapelles, 
on  posait  dans  l'église  de  nouvelles  dalles  en  pierres 
deVolvic,  dont  ta  couleur  noire  convient  bien  à  la 
majesté  d*un  édilicc  leligieux. 

Tous  ces  travaux  curent  bientôt  absorbé  les  ressour- 
ces de  la  fabrique.  Une  souscription  fut  ouverte  parmi 
les  habitants  ;  elle  produisit  environ  dix  mille  francs. 
H.  Jean-Camîlle-Théodore  du  Rosier,  dernier  député 
de  Tarrondissement  électoral  de  Feurs,  mort  en  t855, 
au  chftteau  de  la  Yarenne,  grossit  cette  souscription 
par  un  legs  de  trois  mille  francs  (1). 

Le  conseil  municipal  de  Feurs,  qui  avait  vu  com- 
mencer la  construction  de  la  flèche,  sinon  avec  peine, 
au  moins  avec  inquiétude,  à  cause  des  faibles  res* 
sources  de  la  fabrique ,  comprit  enfin  qu'il  n'y  avait 
plus  à  reculer ,  et  qu'il  était  de  son  devoir  de  venir  en 
aide  au  curé ,  pour  achever  un  monument  si  heureu- 
sement commencé.  L'opposition  que  j'avais  rencontrée 

{I)  M.  dD  Rosier  était  l«  dernier  représenunt  de  la  branclie  alaée  de 
cetie  temille.  Il  a  légné  lei  restes  de  sa  foriuae  aox  enfante  de  sa  se- 
conde fiemme.  Madame  veuve  de  nrasses;  mais  11  a  emporlé  avec  lui 

dans  b  tombi'  r*-!!»-  flftir  de  poliirssp.  apansjre  des  anciennes  fumilles, 
sa  bienv(>iii  tnii  affabiiiic  pour  lous,  et  soo  généreux  dévouement  aux 
iuléréls  du  pa)j>. 
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au  GommencenieDt  des  travauiL  allait  dimiauaDt,  à 
mesure  que  la  construction  s'élevait,  et  j*obtiiis  du 
conseil  le  vote  d'un  secours  de  dix  mille  francs.  Un 

emprunt  de  douze  mille  francs  (kit  par  la  fabrique,  de 
nouveaux  dons  de  la  part  des  habitants,  la  majeure 
partie  des  revenus  de  Téglise  appliquée  à  celte  entre- 
prise pendant  se[)t  années  consécutives,  au  détriment 
des  autres  besoins  du  cHite ,  et  surtout  les  nombreuses 
offrandes  faites  chaque  année  par  le  curé  iui-mème, 
élevèrent  les  ressources  au  niveau  des  besoins ,  et  per- 
mirent d'employer  à  cette  importante  restauration  un 
capital  de  plus  de  cent  mille  francs. 

Une  somme  aussi  forte,  demandée  à  toutes  les  bour- 
ses des  habitants,  est  une  nouvelle  preuve  de  la  puis- 
sance de  l'association;  car  nous  ne  sommes  plus  au 
temps  où  les  seigneurs  du  moyen-Âge  faisaient  à  leurs 
frais  construire  une  église  autour  de  laquelle  venaient 
se  grouper  les  maisons  d'un  village  :  la  noblesse  de  notre 
époque  n  u  plus  ni  assez  de  foi,  ni  assez  d'argent  pour 
liàlir  môme  une  chapelle,  il  lui  en  reste  à  peine  assez 
pour  faire  poser  dans  nos  églises  un  vitrail  avec  ses 
armoiries. 

Les  habitants  de  Feurs  n*ont  pas  montré,  tout^is, 
pour  Tagrandissement  de  leur  église»  le  même  sèle  que 
ceux  de  Saint-Martin-Lest ra  ;  ces  derniers,  en  effet, 
dans  les  jours  pauvres  de  1848,  offraient  à  la  quête 
du  dimanche  ,  pour  rachèvenient  de  leur  église ,  les 
boucles  d'oreilles  des  jeunes  filles ,  les  alliances  des  ma- 
riées et  les  clefs  de  montre  des  hommes.  Mais  sans 
«voir  cette  foi  vive  qui,  selon  saint  Paul,  transporte 


(26  Ul&TOIRE 

Im  nichera,  les  habitams  de  Feyn  se  montrèreDl  gé> 
ttéreaK  pour  TachiTement  du  clocher,  et  tous  appor- 
tèrent leur  tribut.  Un  seul ,  M.  Paulin  de  Bouhée  »  reala 

presque  iDdifférent  à  cette  œuvre  artistique  et  religieu- 
se; il  est  cependant  très-zéle  [Knir  la  croix  du  Christ, 
mais  pour  la  croix  de  bois  qui  a  sauvé  le  monde.  C'est 
à  hii ,  toutefois,  ou  plutôt  à  ses  idées  philanthropiques, 
que  Ton  doit  les  belles  portes,  en  ohône  sculpté,  qui 
complètent  romementation  de  la  nooTelle  iaçade.  Yoiei 
dans  quelles  cîroonstances  :  ThlTer  de  I85S  approchait, 
les  grossières  planches  de  sapin ,  qui  formaient  les  por- 
tes provisoires,  laissaient  le  vent  du  nord  siffler  à  son 
aise  à  travers  les  ais  inal  joints.  M.  de  Boubee  raillait 
le  curé  sur  les  riches  sculptures  de  la  ÊiQade,  sur  la 
pauvreté  des  portes,  et  sur  les  rhumes  auxquels,  pen- 
dant Thiver ,  il  allait  exposer  ses  poroissieus.  La  raison 
ii*était  pas  du  cèté  do  curé,  il  en  convint;  «  mais  on 
était  à  bout  de  ressources,  disait-il,  il  fallait  attendre 
à  l'an  prochain,  on  verrait  alors.  »  —  «  En  ce  cas,  dit 
M.  de  Boubée,je  ferai  faire  les  |>ortes.  »  11  a  tenu  parole, 
et  d'une  manière  digne  du  donateur. 

Ces  trois  portes,  en  bois  de  chêne,  sont  sculptées 
avec  .le, plus  grand  soin.  Les  deux  petites  sont  divisées, 
du  haut  en  bas ,  en  deux  moitiés  égales ,  par  une  colon- 
nette  dont  la  base  repose  sur  une  tête  cariatide  ;  au- 
dessous,  la  plinthe  est  remplacée  par  une  banderole 
portant  les  inscriptions  suivantes  :  Ifcec  porta  Domini; 
justi  inirabunt  in  eam.  —  GUniosum  ositÊon  l  Per  me  n 
9fits  mêraverU  talvabUur. 
.  Ai^-dassua  dala  eolonnette  règne  une  imposte  enrichie 
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defleors,  de  fruits  et  d'ornemeots  gothiques;  à  droite 
et  à  gauche  de  cette  colonnette ,  oa  compte  huit  ptiH 
neaux,  où  s^épanouîssent  de  nombreuses  et  capricieuses 

arabesques. 

La  porte  du  centre  s'ouvre  on  deux  ventaux  réunis 
par  un  faisceau  de  [letiles  colonnes.  Chaque  ventail  est 
aussi  divisé  eo  quatre  panneaux,  portant  au  centre 
un  écusson  aux  emblèmes  du  Rosaire  :  Rose  mysit- 
que,  Tour  de  David,  Arche  d'alliance..».  ;  chaque  écus- 
'  son  est  encadré  dans  des  branches  de  vignes  et  de 
figuiers  qui  serpentent  autour  des  panneaux.  L'inscrip- 
tion suivante  est  gravée  sur  un  large  ruban  tenant  lieu 
de  plinthe  :  Maler  Dei  est  mater  noslra. 

Les  assemblages  des  traver^s  et  des  panneaux  de 
ces  portes  sont  renforcés  par  des  armatures  en  fonte, 
ornées  de  rosaces.  Le  ton  noir  de  la  fonte  fait  ressortir 
les  Yeines  brunes  du  chêne ,  et  donne  à  Tensemble  on 
caractère  sévère  et  monumental. 

Ce  n'est  pas  sans  avoir  traversé  quelques  jours  d'an- 
goisse que  l'on  arriva  à  poser  la  dernière  pierre  do  ïa 
flèche.  Ainsi,  à  In  tin  de  1860,  la  tour  carrée  qui  de- 
vait lui  servir  de  base  était  achevée  ;  il  restait  encore 
à  élever  la  lanterne  et  la  flèche,  à  démolir  le  vieux 
clocher,  à  installer  les  cloches  dans  le  nouveau.  Un 
devis  évaluait  ces  dépenses  à  4ix-huît  mille  firancs  :  les 
seules  ressources  de  la  fabrique  consistaient  en  une 
soiiiuie  de  sept  mille  francs,  payable  en  sept  annuités. 
Les  revenus  ne  permettaient  pas  un  nouvel  emprunt, 
le  produit  des  quêtes  diminuait  chaque  dimanche ,  ao- 
evœ  donation  de  quelque  importance  ne  venait  éclairer 


le  ciel  sombre  de  TaTenir,  et  les  eoffres  de  la  fiibrique 
restaient  vides.  Cette  pei*spective  n'était  guère  rassu- 
rante pour  notre  vieux  curé,  et  plus  d'une  fois  je  le 
iutpiis  regardant  d'un  œil  triste  la  façade  inachevée 
de  son  église.  Il  regrettait  peut-être  alors  l'obstination 
qu'il  avait  rnise  à  ne  rien  solliciter  du  gouveruement  de 
Napoléon  IIJ.  Il  avait  bien  ,  il  est  vrai,  exposé  sa  triste 
situation  au  dnc  de  Persigny,  ambassadeur  à  Londres, 
lorsqu'il  était  venu ,  le  30  aoftt  1860,  pré^der  les  cour- 
ses hippiques  de  Peurs  ;  le  conseil  de  fabrique  lui  avait 
même  adressé  une  su[  [)li({ue.  Mais  depuis  lois,  iM.  de 
Persigny  était  devenu  minislie  de  l'intérieur,  et  il  avait 
sans  doute  oublié  la  petite  ville  de  Feurs.  Heureusemeut 
il  n*en  fut  pas  ainsi,  <|(,  le  3  janvier  1861  ^  une  lettre 
de  M.  de  Persigny  m'annonçait  un  secours  de  dix  mille 
francs  accordé,  sur  sa  demande,  par  le  ministre  des 
cultes.  Cette  heureuse  nouvelle  comblait  de  joie  le  curé 
Brandon,  et  donnait  gain  de  cause  à  son  système:  il 
avait  répondu ,  en  eliei ,  des  le  commencement  des  Ira- 
vaux,  à  ceux  qui  lui  conseillaient  de  préparer  les  res- 
sources avant  de  rien  entreprendre  :  <  Vous  comptes 
»  avec  la  prudence  humaine,  moi  je  compte  avec  la 
»  Providence.  »  Le  duc  de  Persigny  avait  été  pour  lui 
cette  providence. 

L:i  (:;iii][)agne  de  1861  s'ouvrit  donc  avec  ardeur,  et, 
dès  le  31  mai,  la  croix  de  fer,  haute  de  deux  mètres, 
qui  couronne  le  monument,  fut  posée  sur  la  dernière 
pierre  de  la  flèche.  Cette  flèche  est  composée  de  sept 
assises ,  reliées  entre  elles  par  une  barre  de  fer  qui  les 
traverse  depuis  la  base  jusqu'à  la  croix.  Ainsi  a  été 
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heureusement  achevée  la  constructiou  de  celte  façade 
et  de  la  flèche  qui  la  domine;  et,  grâce  à  Tinitiative  et 
à  la  persévérance  du  curé  Brandon ,  au  concours  de 
radmînîstration ,  aux  souscriptions  publiques ,  aux  dons 

volontaires  et  à  l'heureuse  intei  vciilion  de  M.  le  duc  do 
Persigny,  la  ville  de  Fcui's  se  trouve  dotée  d'un  monu- 
ment qui  fait  l'orgueil  des  habitants  et  Tadmiration  des 
étrangers. 

A  peine  ce  grand  traTail  était-il  terminé,  qu'une 
petite  mésintelligence ,  survenue  entre  le  curé  et  quel- 
ques membres  du  conseil  municipal ,  fut  sur  le  point 

de  priver  Jacquemart  et  sa  femme  des  niche»  d  honneur 
que  rarchitccte  leur  avait  ménagées  dans  la  nouvelle 
iaçade  ;  ni  le  conseil  municipal ,  ni  le  conseil  de  iiabri- 
que  ne  voulaient  faire  les  frais  de  la  pose  de  Thorloge 
et  du  nouveau  mééanisme  qui  devait  s'appliquer  à  Jac^ 
quemart.  Une  idée  heureuse ,  celle  d'une  quête  à  do- 
micîle ,  faite  par  le  maire  et  deux  conseillers ,  vint  tran- 
cher le  nœud  gordien.  L'empresscnieuL  du  [)euple  en 
cette  circonstance  prouva  couibiLMi  il  tenait  aux  vieilles 
traditions;  les  offrandes  arrivèrent  à  oeuf  cents  Iraucs; 
elles  dépassèrent  les  besoins ,  et  permirent  de  rempla- 
cer le  vieux  cadran  de  l'horloge,  en  tâle  rouillée,  par 
un  nouveau,  peint  en  émail  sur  une  {)1aque  de  hive  du 
Vésuve.  La  pose  de  ce  cadran ,  la  réinstallation  de  Jac- 
queniai  L  et  de  sa  femme ,  furent  le  complémeul  de  la 
façade  de  noire  église. 

L'œuvre  laborieuse  du  curé  Brandon  était  achevée; 
il  put  dire,  comme  Siméon:  Nunc  dimiuis  servumtuumi 
Domine.  Dieu  ^  en  effet,  le  rappela  à  lui  après  un  minis- 
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tère  dignement  exercé  pendant  près  de  quarante  ans^ 
et  après  la  restauration  de  son  église  ;  c'est  toujoufs 
réternelle  maxime  du  poète  latin  :  Skvo»  im  voNs... 
M.  Brandon  est  mort  le  1**  avril  1863 ,  âgé  de  soixante- 
dix-huit  ans.  Son  corps  repose  sous  un  monument  élevé 
par  les  soins  des  fidèles  à  l'entrée  du  cimetière.  C'est  un 
monolithe  en  pierre  calcaire  de  deux  mètres  de  lon- 
gueur sur  un  mètre  de  largeur.  Il  est  surmonté  d'une 
sculpture  en  marbre  blanc  représentant  les  habits  sacer- 
dotaux et  l'Evangile  ouvert  à  cette  belle  parole  de  saint 
Jean  :  Itfnez^oous  les  uns  les  autres,  A  voir  ce  simple 
monument  posé  à  l'entrée  do  cimetière,  ne  dirait-on  pas 
une  sciiliiielle  (jui  veille  à  la  porte  du  camp  ?  C'était  bien 
là.  en  elTel ,  (jiie  devail  reposer  celui  qui,  pendant  près 
de  quarante  aus  y  veilla  avec  tant  de  zèle  sur  les  âmes 
qui  lui  furent  conHées.  Quant  à  son  cœur,  il  a  été  placé 
dans  un  petit  monument,  sunnonté  d'un  ange,  qui  se 
voit  dans  la  nouvelle  chapelle  du  Sacré-Cœar,  à  côté 
de  celle  de  la  Vierge. 

M.  Jean  Malhevel ,  supérieur  du  collège  de  Boanne, 
lui  a  été  (loiiue  pour  successeur;  digne  successeur,  à 
en  juger  par  les  regrets  qu'il  a  laissés  dans  son  an- 
cienne résidence. 

Nous  ne  saurions  passer  sous  sileaice  la  création  à  la 
porte  de  Feura,  au  domaine  des  Places,  d'une  grande 
exploitation  agricole ,  à  laquelle  M.  Emmanuel  de  Pon- 
cins,  fils  aîné  de  l'aneien  maire  ,  consacre,  depuis  1860, 
son  activité  et  sa  fortune.  A  la  vue  de  rexisiciice  oisive 
que  mènent  la  plupart  des  jeunes  représeotanls  des  fa- 
milles riches,  le  pays  a  salué  avec  plaisir  l'initiative 
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agricole  prise  par  H*  de  Poncins.  Le  premier,  dans  nos 
contrées,  il  a  essayé  l'application  de  la  vapeur  aux  tra- 
vaux (les  champs;  souhaitons-lui  u»  bon  succès.  Tou- 
tefois, si  comme  je  le  pense,  l'idée  n'est  pas  assez  mûre, 
il  en  restera  un  germe  que  i  avenir  pourra  féconder. 

Comme  conséquence  de  ses  idées  agricoles,  M.  de 
Poncins  provoqua  rétablissement  dans  Feurs  d'un 
dépôt  d'étalons  du  haras  impérial  de  Cluny.  Les  pro- 
duits des  étalons  sont  déjà  remarqués  dans  le  canton, 
le  gouvernement  a  pu  y  faire  quelques  achats  pour  sa 
cavalerie  légère ,  et  les  fermiers  boul  liers  de  présenter 
leurs  élèves  dans  les  concours  a|j;ric()les  du  deparlement, 
ou  dans  les  courses  hippiques  de  Feurs. 

Ces  courses,  fondées  à  Feurs  depuis  1858  ,  par  une 
société  de  Foréziens,  sont  encore  dues  à  Tinitiative  de 
M.  de  Poncins.  £lles  sont  pour  la  ville  Foccasion  d*un 
grand  concours  d'étrangers ,  attirés  par  la  nouveauté 
pluiuL  ([lie  par  riiiléi'èt  du  spcclaclc.  Quelquefois 
même ,  les  fêtes  (jue  la  ville  organise  en  cette  circons- 
tance remplacent  celle  du  1 5  août ,  féte  patronale  de 
Feurs.  (^'hippodrome  est  installé  dans  de  très-bonnes 
conditions,  sur  la  commune  de  Givens,  entre  la  route 
do  Roanne  et  les  anciennes  berges  de  la  Loire ,  à  deux 
kilomètres  de  Feurs.  Le  but  de  ces  réunions  n*est  pas 
seulement  de  décerner  des  prix  aux  chevaux  les  plus 
habiles  à  la  course,  mais  encore  de  pi'imcr  les  élèves 
nés  dans  le  département  et  provenant  des  étalons  du 
gouvernement.  Quoiqu'on  ne  puisse  contester  le  but 
utile  de  ces  petites  solennités,  il  est  à  craindre  cepen* 
dant  de  voir  cbaque  année  diminuer  le  concours  des 


curieux.  Elles  ofTrenl,  en  etfet,  un  certain  intérêt  au 
petit  nombre  d'éleveurs  du  département;  elles  plaisent 
à  quelques  jeunes  gens,  qui  viennent  y  étaler  leurs 
goûts  anglomanes  et  quelques  mots  de  la  langue  du 
sport  et  du  jockey-club  ;  mais  ce  n*est  point  là  un  spec- 
tacle intéressant  la  foule,  à  moins  que  les  fêles  orga- 
nisées par  la  ville,  on  la  présence  de  quelque  grand 
personnage,  ne  vieuneut  aiguillonner  la  curiosité  pu- 
blique. C'est  ce  qui  arriva  le  30  août  1860,  quand  le 
duc  de  Persigny,  alors  ambassadeur  de  France  à 
Londres ,  et  membre  du  conseil  privé  de  TEmptre ,  vint 
présider  les  courses.  Feurs  avait,  ce  jour-là,  revêtu 
ses  habits  de  fêle  :  niAts  vénitiens,  guirlandes,  arcs  de 
triomphe,  obélisque,  feu  d'aiLiliee,  banquet,  discours, 
toasts ,  musique ,  rien  ne  manqua  à  la  réception  offi- 
cielle, pas  même  Teutbousiasme  public  qui  fut  de 
bon  aloi.  Chacun ,  dans  celte  circonstance ,  paraissait 
beoreux  de  rendre  un  bommage  public  noiHBeolemeni 
à  Thomme  politique  si  baut  placé  dans  Testime  de 
VEmpereur,  mais  à  un  concitoyen,  à  un  enfant  du 
pays  ,  dont  le  dévouement  n  l'iLinpirc  ,  plus  beau 
encore  (|ue  celui  du  coloud  Combe,  avait  pris  oaissance 
dans  l'adversité. 

Nous  avons  vu  que  les  députés  envoyés  par  Feurs  à 
rassemblée  bailliagère  de  Montbrison ,  en  1789 ,  avaient 
résumé  les  besoins  de  leur  ville  en  quatre  demandes 
principales  :  V  Création  d'un  hôtel-de-ville;  2"  cons- 
Irnction  d  un  pont  sur  la  Loire:  3°  ouverture  d'une 
route  de  Roanne  à  Saint-Etienne  par  Feurs;  4"  eta- 
blifiseiueut  d'un  octroi.  Tous  ces  besoins  avaient  obtenu 
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satisfaci ion.  Touloluis  1  octroi ,  établi  en  1808  par 
M.  de  Poncins  ,  avait  été  supprimé  on  181^^  depuis 
lors ,  rînsuffisance  des  revenus  de  la  commune  s'était 
fiiit  sentir  soQs  chaque  adminisiration.  En  1848,  Toctroî 
était  sur  le  point  d*étre  rétabli ,  lorsque  la  tourmente 
républicaine  emporta  et  le  projet  de  loi  et  le  gouverne- 
ment qui  allait  le  sanctionner.  L'Empire  ayant  rendu 
le  calme  et  la  sûreté  publique,  la  ville  de  Feurs  résolut 
de  mettre  à  exécution  le  grand  projet  de  rectiUcation 
de  la  route  impériale  de  Lyon  à  Bordeaux  dans  la  tra- 
verse de  Feurs.  Mais  il  fallait,  avant  tout ,  créer  des  res- 
sources ;  on  ne  pouvait  les  demander  qu'à  un  impôt 
extraordinaire  ou  à  Toctroi.  Un  impôt  eût  été  odieux 
à  la  partie  de  la  ville  qui  allait  se  trouver  lésée  par  la 
création  même  de  la  nanvclle  route;  de  plus,  il  eût 
été  repoussé  par  les  grands  propriétaires  fonciers  qui, 
ne  résidant  pas  dans  la  commune,  portent  peu  d'intérêt 
aux  améliorations  locales.  11  fallut  donc  recourir  à  un 
octroi;  et,  en  dépit  de  quelques  oppositions  intéressées, 
un  décret  impérial  rétablit  à  Feurs ,  pour  dix  années ,  à 
partir  do  1"  janvier  18S8.  Les  droits  perçus  snr  quel- 
ques objets  consommation,  tels  que  la  viande  de 
boucherie  el  de  charcuterie,  les  vins,  la  bière  et  les 
liqueurs  alcooliques,  sont  irès-t'aibles.  [Néanmoins,  ils 
produisent  annuellement  à  la  ville  une  nouvelle  res* 
source  de  cinq  mille  francs  au  moins.  Cette  augmenta- 
tion de  revenus  était  suffisante  pour  qu'on  pût  entre» 
prendre  la  rectification  désirée. 

La  réalisation  de  co  projet  était  d'auiaiii  plus  néces- 
saire ,  que  le  tracé  de  la  nouvelle  route  avait  le  triple 
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avantage  de  rectifier  et  d'élargir  une  route  étroite  et 
tortueuse,  de  traverser  et  d'assainir,  par  une  large 
voie ,  le  quartier  pauvre  de  la  Boaterie ,  et  enfin  d'éta- 
blir  une  communication  directe  et  facile  entre  le  centre 
de  la  ville  et  la  station  du  cbenDio  de  fer.  Ces  aTaolages 
étaient  trop  réels  pour  n'être  pas  appréciés  par  tous  les 
babitanls  ;  mais  quelques  intérèls  privés  allaient  être 
atteints  dans  les  quartiers  dépossédés  de  la  roule  de 
Lyon.  D'autres,  au  coniraiie,  trouvaient  leur  profit  dans 
le  voisinuge  de  la  nouvelle  percée  ;  aussi  chacun  envisa- 
geait le  projet  au  point  de  vue  de  son  intérêt.  D'autres, 
enfin,  donnant  carrière  à  de  grandes  et  belles  idées, 
rêvaient  nne  recdfication  qui  devait  commencer  à  la 
place  de  rHôtel-de-Ville ,  et  offrir  ainsi  Tagréable  pers- 
pective d^ine  ligne  droite  depuis  le  pont  de  la  Loire 
jusqu  a  la  station,  sur  une  longueur  d'un  kilomètre. 
Culte  route  aurnit  croisé,  à  angles  droits,  au  centre  de 
la  ville,  la  route  de  Roanne  à  Sainl-Etienne ,  ouverte 
en  Ce  projet  était  vraiment  beau ,  mab  peu  en 
rapport  avec  les  modestes  ressources  de  la  ville*  Qael- 
ques^uns ,  et  j'étais  de  ce  nombre ,  n'adoptaient  que  la 
moitié  du  projet ,  la  partie  indispensable ,  et  ne  vou- 
laient commencer  la  rectification  qu'à  partir  de  la  roule 
impériale  de  Roanne  à  Siini  Ktienne  ,  laissant  à  nos 
successeurs  lo  soin  de  compléter  plus  tard  leusemble 
du  projet.  Les  grandes  idées  ont  toujours  eu  le  don  de 
séduire  la  foule,  qui  ne  voit  que  le  résultat,  sans  s'in- 
quiéter des  moyens  pour  y  arriver.  Aussi  le  projet  de 
rectification  dans  son  entier  réunit  la  majorité  du  con- 
seil municipal,  el  fut  soumis  à  Tapprobation  supérieure; 
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mais  le  conseil  d'Etat  me  donna  gain  de  cause  ;  et, 
jugeant  la  question  avec  sa  froide  impartialité ,  il  refusa 
SOD  approbatiou ,  par  la  raisoo  que  soo  exécution  im- 
posait aux  finances  de  la  eoromone  une  chaîne  trop 
lourde  et  peu  en  rapport  avec  le  résultat  désiré. 

D  follut  donc  restreindre  le  projet  à  la  partie  eom- 
prise  entre  la  route  de  Roanne  et  la  station ,  la  seule 
qui  fût  vraiment  d'une  indispensable  nécessité.  Ce 
projet  ainsi  modifié  fut  approuvé  par  un  dérret  impé- 
rial de  1863,  et  la  ville  autorisée  à  contracter  un  em- 
prunt de  trente-cinq  mille  francs.  La  réalisation  de  cet 
emprunt  fut  fiicile ,  iprâce  à  H.  Eugène  d'Âssier ,  repré- 
sentant d*ttne  fitimille  toujours  dévouée  à  son  pays.  Le 
gouvernement  prit  i  sa  charge  les  fVais  de  terrasse- 
ments ,  ponccaux  et  empierrements  nécessaires  à  l'éta- 
blissement de  la  chaussée.  De  son  côté,  le  département, 
sur  les  sollicitations  incessantes  de  M.  Lucien  Bouche- 
tal-Laroche»  consmller  à  la  cour  de  Lyon,  contribua 
pour  quarante  mille  francs  à  Tacquintion  des  terrains 
nécessaires  à  la  oouTelle  route.  Au  moyen  de  toutes  ces 
ressources ,  Touyerture  de  la  route  de  Lyon  fût  assurée, 
el  l'anuco  18G4  a  vu  exécuter  cette  grande  amélio- 
ration. 

Comme  complément  de  ce  projet ,  la  ville  de  Feurs 
a  établi  des  contre-allées  plantées  d'arbres  et  paral- 
lèles à  la  nouvelle  voie,  pour  relier  par  d*agréables 
promenades  la  gare  du  chemin  de  fer  aux  premières 
maisons  de  la  ville.  Cette  amélioration ,  une  des  plus 
importantes  qui  aient  été  réalisées  depuis  longtemps, 
était  aussi  une  des  plus  impérieusement  réclamées; 
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elle  a  changé  ra.s[)ccl  de  notre  ville  au  matin,  et  hienlôt, 
quand  Tombre  des  platanes  protégera  les  promeneurs, 
nos  enfants ,  oublieux  du  passé ,  croironl  à  peine  à  Tétat 
dos  lieux  qui  vient  de  diaparaUre. 

Une  croix  de  mission  plantée ,  la  même  année ,  sur 
la  ligne  nord  des  promenades,  en  fàce  de  la  Chapelle 
oxpiatoiro ,  orne  le  paysage  et  attire  les  regards  |»ar 
ses  grandes  jMojiortions.  Ce  monument,  dû  à  l'initiative 
de  M.  Matbevet,  curé  de  Feurs,  est  en  pierres  de  Volvic. 
La  partie  de  la  croix  qui  porte  un  Christ ,  de  grandeur 
presque  naturelle,  repose  sur  le  fût  d'une  élégante  co- 
lonne. Un  socle  hexagone ,  supporté  par  trois  marches^ 
complète  le  monument.  Cette  croix  de  mission  ,  la 
chapelle  expiatoire,  les  promenades,  le  chemin  de  fer, 
sa  gare  en  forme  de  chalet,  les  machines  à  vapeur 
qui  s'y  croisent  sans  cesse,  tout  contribue  à  former  un 
tableau  varié,  encadré  dans  les  montagnes  du  Lyon« 
nais  qui  composent  le  fond  du  paysage. 

Si,  comme  il  &ut  l'espérer,  Foctroi  est  maintenu 
après  Texpiration  des  dix  premières  années ,  on  pourra 
appliquer  son  produit  à  d'autres  améliorations  :  éta- 
blir des  fontaines ,  et  amener  dans  la  ville  des  sources 
meilleures  que  celles  des  puits  ;  doter  Feurs  d'un 
éclairage  public;  subventionner  un  petit  collège,  où 
chaque  enfant  continuerait  à  profiter  des  soins  mater- 
nels, en  recevant  les  premiers  éléments  de  Téduca* 
tion;  étahlir  une  communication  direete  et  fiicile  entre 
la  route  neuve  et  la  partie  de  la  ville  qui  vient  d*étre 
dépossédée  de  la  route  de  Lyon  ;  achever  la  restaura- 
tion de  l'église»  en  reconstruisant  le  chœur;  établir  un 
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vaste  champ  de  foire  où  les  éleveurs  trouveraient  un 
écoulement  facile  à  leurs  ppoduils  ,  telles  sont  les 
améliorations  les  plus  importantes  que  l'on  peut  signa- 
ler dès  ce  jour,  eu  laissant  à  l'avenir  le  soin  d'en 
indiquer  d'aolres,  et  à  nos  successeurs  le  devoir  de  les 
metire  à  exécution. 

Feun,  le  l"  aoAt  t«6». 
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